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X-i ^OUVRAGE  qu  on  présente  au  public 
ne  doit  être  considéré  que  comme  ^.i 
une  histoire  abrégée  des  principaux 
états  de  la  Suisse  ,  et  plus  particuliè* 
rement  de  la  confédération  qui  les  a 
long-tems  unis*  On  ne  s'est  point  pro-  / 
poséMy  rassembler   tout  ce  que  les  * 

annales  de  chacun  de  ces  peuples  peu- 
vent  renfermer  de  digne  d attention,  /"'^-^ 
mais  seulement  les  faits  qui  ont  eu 
pour  eux  quelque  suitQ  importante , 
et  sur-tout  ceux  qui  offrent  des  traits 
propres  à  les  caractériser.  En  embras- 
sant un  plus  grand  nombre  d  objets 
on  n  eût  fait  que  s'éloigner  de  ce  but 
principal  de  l'histoire.  On  eût  inutile- 
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^  ■  ment  multiplié  les  volumes,  et  jeté 

« 

de  la   confusion   dans   la  narration  , 
^  ,    car  la  plupart  de  ces  faits  appartenant 

ij-  '  à^  des  états  long-tems  presque  étran- 

gers les  uns  aux  autres ,  n'ont  entr'eux 
aucune  liaison  naturelle.  Et  dans  l'im- 
possibilité de  les  réunir  dans  un  même 
*  '       cadre ,  et  sous  un  seul  point  de  vue, 
^.  v?^^        on  eût  fatigué  le  lecteur  par  des  in- 
'^         terrupicions  pénibles  et  fréquentes  qui 
>    eussent   exigé   de  lui  un  degré  d'at- 
tention qu'on  ne  peut  espérer  obtenir 
dans  un  tems  si  fécond  en  événemens 
d  un  intérêt  supérieur. 
"  J'ai  donc  cru  devoir  chercher  tou-' 
jours  et  suivre  de  préférence  ce  qui 
tendit  à  la  confédération  Helvétique 
au  milieu  de  tant  de  faits  isolés.  C'étoit 
le  seul  fil  qui  pouvoit  les  lier  entr'eux , 
leur  donner  un  centre  commun  comme 
c'est   cette    même  confédération  qui 
seule  a  pu  faire  de  vingt  peuples  difFé- 
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rens  une  seule  nation ,.  et  une  nation 
long-tems  illustre,  puissante  et  libre/ 
C  etoit  donc  sans  doute  le  grand  objet 
qui  devoît  faire  le  fond  de  ce  tableau 
historique.  Ce  qu'on  a  cru  devoir  y 
joindre  est  plutôt  une  introduction, 
des  accessoires  et  ào^s  développemens 
que  l'histoire  même  des  Suisses. 

Quoique  ce  plan   ainsi  circonscrit 
m'ait  paru  le  plus  propre  à  rendre  cette 

ê 

histoire  intéressante  ,  sans,  lui  fairp 
rien  perdre  de  son  utilité  ,  |e  ne  doute 
pas  que  bien  des  lecteurs  ne  me 
reprochent  encore  d'y  avoir  laissé 
des  détails  longs  ,  arides  ,  et  trop 
peu  împortans  à  leurs  yeux  ,  pendant 
que  d'autres  se  plaindront  d'y  en 
trouver  si  peu  sur  l'origine  de  leurs 
villes  natales  ,  sur  les  événemens  qui 
les  ont  rendues  puissantes  ou  célèbres , 
sur  des  familles  illustres ,  sur  des  com- 
munes particulières;  des  monumens, 
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des  usages  qui  ont  quelque  chose  de 
remarquable.  Rapprocher  ces  criCîques 
c'est  peut-être  assez  y  répondre  ,  puis- 
qu'il étoit  impossible  de  concilier  des 
choses  qui  s'exclpent  nécessairement 
J'ajouterai  cependant  qu'il  sera  facile 
à  cette  dernière  classe  de  lecteurs  de 
suppléer  à  ce  qui  leur  pai;oîtra  man- 
quer à  l'histoire  qu'on  leur  présente  , 
au  moyen  des  annales  des  divers  Can- 
tons ou  de  leurs  alliés ,  des  chroniques 
générales  ou  particulières ,  qu'on  doit 
à  des  auteurs  anciens  jet  modernes  ^ 
des  dissertations  ,  des  traités  que  d'au- 
tres savans  ont  écrits  sur  quelques 
points  d'histoire ,  des  dictionnaires  his- 
toriques et  géographiques  dont  quel- 
ques-uns ne  laissent  xien  à  désirer , 
enfin  d'un  grand  nombre  de  mémoires 
et  de  relations  qui  forment  un  ensem- 
ble d'instructions  très-complet  ,  dont 
On  trouve  uncatedogue  raisonné  dans 
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le  grand  et  savant  ouvrage  publié  en 
langue  allemande  par  feu  Mr.  G-  Em. 
de  Haller ,  ouvrage  qui  est  bien  réel- 
lement ,  comme  son  titre  l'annonce, 
une  bibliothèque  de  t histoire  de  la  Suisse , 
et  de  tout  ce  qui  y  a  rapport. 

Cette  bibliothèque  où  toutes  les  sour- 
ces de  l'histoire  de  la  Suisse  scfnt  in- 
diquées et  si  bien  appréciées  ,  ma 
dispensé  de  faire  connoître  autrement 
que  par  de  courtes  notes  celles  dont 
j'ai  fait  usage.  Je  dois  cependant  dire 
quelque  chose  de  plus  particulier  de 
l'histoire  des  Suisses  de  Mr./.  Muller. 
La  réputation  de  cette  histoire  si  avan- 
tageusement connue  depuis  long-tems 
s'accroîtra  sans  doute  encore  quand  elle 
sera  achevée ,  et  qu'il  n'y  sera  pas 
uniquement  question  des  tems  anciens. 
.Dans  la  traduction  Françoise  qu'on  en 
a  publiée ,  elle  comprend  déjà  neuf 
volumes  >  quoiqu'elle  ne  s'étende  que 
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jusques  vers  le  milieu  du  quinzième 
siècle.  La  mienne  renferme  dans  un 
seul  tous  les  faits  de  ce  long  espace 
de  tems,  parce  que  j'écrivois  sur  un 
^  autre  plan  que  M.  M.  et  pour  d  autres 
lecteurs  ;  mais  je  n'en  ai  pas  moins 
profité  de  beaucoup  de  recherches 
intéressantes  que  ses  neuf  volumes 
contiennent  J'ai  usé  en  cela  du  droit 
établi  par  l'usage  et  l'exemple  de  tous 
ceux  qui  traitent  un  sujet  déjà  traité 
avant  eux  ,  droit  trop  utile  aux  lec- 
teurs pour  qu'ils  puissent  s'en  plain- 
dre ,  et  qui  n'est  soumis  qu'à  la  seule 
obligation  de  faire ,  comme  je  le  fais 
ici,  une^  reconnoissance  publique  et 
expresse  de  tout  ce  qu'on  emprunte 
de  ses  prédécesseurs. 

Après  avoir  exposé,  et  fait  approuver 
peut-être,  au  plus  grand  nombre  des 
lecteurs  le  plan  de  cet  ouvrage ,  je 
désirerois  pouvoir^  en  justifier  aussi 
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bien  l'exécution.  Ici  je  ne  puis  deman- 
der leur  indulgence  qu'en  faveur  de 
l'impartialité  dont  je  ne  me  suis  jamais, 
du  moins  volontairement ,  écarté.  Le 
désir  sincère  de  découvrir  la  vérité ,  le 
courage  de  la  dire  m'ont  constamment 
animé,  comme  ils  le  firent  autrefois 
lorsque  j'écrivois  un  autre  ouvrage  his- 
torique (  I  ),  sous  ce  régime  monarchi- 
que qui  passe  pour  être  le  moins  favo- 
Table  à  la  liberté  de  parler  et  d'écrirje. 
3' ai  dû  sans  doute  m'attendre  à  la 
trouver  cette  même  liberté  et  pluS 
entière  encore ,  s'il  est  possible  ,  sous 
le  régime  républicain  où  elle  s  annonce 
comme  faisant  une  partie  si  impor 
tante  et  si  précieuse  des  droits  des 
citoyens.  Je  n'ai  pas  moins  fait  d'ef- 
forts pour  ne  pas  manquer  à  un  autre 
devoir  trop  souvent  négligé ,  celui  de 

(i)  L'histoire  de  Dannemarc  9  vol.  je.  édit. 
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lexactitude  dans  la  discussion  et  le  ré- 
cit des  événemens,  j'ai  été  favorisé  K 
cet  égard  par  la  connoissance  de  la 
langue  dans  laquelle  presque  tous  ces 
faits  nous  ont  été  transmis ,  par  un 
long  séjour  en  Suisse  ,  et  par  des  rela- 
tions avec  des  hommes  instruits  qui 
en  ont  étudié  l'histoire  ,  les  loix  et 
la  politique  avec  soin ,  et  qui  m'ont 
permis  avec  beaucoup  de  complaisance 
de   profiter    de    leurs  lumières. 

Il  eût  fallu  joindre  à  tous  ces  secours 
le  talent  de  plaire  par  ce  style  élégante 
fleuri ,  toujours  sententieux  et  brillant  ^ 
auquel  on  met  tant  de  prix  aujourd'hui. 
Mais  ce  don  de  l'imagination ,  réservé 
à  un  âge  plus  favorisé  que  le  mien 
n'est  heureusement  pas  essentiel  au 
genre  historique ,  et  peut-être  auroit- 
il  trop  contrasté  avec  le  caractère  d'un 
peuple  simple  ,  agreste ,  guerrier ,  qui 
du  moins   dans  la  plus  grande  et  la 
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plus  belle  partie  de  sa  longue  exis- 
tence ,  ne  comptoit  pas  Tart  de  parler 
et  décrire  au  nombre  de  ses  moyens 
de  gloire  et  de  bonlieur. 

Cet  ouvrage  a  été  écrit  presque  en 
entier  pendant  qu'il  jouissoit  de  tout 
son  lustre  et  de  toute  son  indépen- 
dance ,  sous  les  loix  de  son  antique 
confédération.  Mais  les  grands  souve- 
nirs qu'il    laisse,   et   qui  se  conser- 
vent sans  doute  long-tems  malgré  son 
abaissement  actuel ,  ont  de  quoi  atta- 
cher encore  le  lecteur,  l'instruire  peut- 
être,  et  du  moins  l'intéresser  vivement 
On  trouvera   à  la  fin  de  cet   ou- 
vrage deux  appendices  dont  on  sentira 
aisément  l'utilité.  Le  premier  est  une 
suite  de  l'esquisse  historique  des  évé- 
nemens  qui  ont  mis  fin  à  l'ancienne 
confédération  Helvétique.  Il  fera  con- 
noître  par  des  actes  publics  originaux 
les    diverses    constitutions  politiques 
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quon  lui  a  substituées  dans  l'espace 
de  moins  de  cinq  ans.  Le  second  ren- 
ferme  quelques  pièce»  justificatives- 
nécessaires  pour  confiirmer  et  déve- 
lopper divers  faits  importans  contenus 
dans  les  derniers  volumes  de  l'histoire. 
Enfin  on  y  a  joint  une  Carte  de  tous 
les  états  Helvétiques  qui  pourra  don- 
ner une  idée  de  leurs  dernières  divi- 
sions. Cette  carte  nécessaire  d'ailleurs 
pour  Fintelligencè  de  divers  faits  a 
été  dressée  avec  soin  par  mon  frère 
déjà  connu  avantageusement  par  plu- 
sieurs ouvrages  du  même  genre. 
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F^      .Si  à  la  note*  Fottdonius  lisez:  Fosidanims 
ti.  Les  Celsibhres  lisez  :   Celiihèns 
9S*  ligne  i.re  Occidentale  /fiez:  Orientale 
99'  "—  l.re  Gontrum  lisez  :   Gontrum 
ZI8.  —  13 ,  dans  la  partie  de  l'Helvétie  à  i'Ooeit , 
rayez  de  l'Helvétie 

141. 7,  à  rOfiej^  d«  Jttra  lisez  :  à  r£tf  iu 

Jura 
123.  —    4,  leur  unique  seigneur  Usez:  leur  uni- 
que secourt  ^ 
348*  — -    %  ,  indigne  de  lui  montrer  Ustz  :  indigne 

de  lui  de  montrer 
3gi.  ...^    ç^  prêtèrent  foi  ajoutez:  et  hommaga 

ERRATA.  ' 

SI*  Note.  Deditimum  lisez  :  deditiorum 
m,  à  la  netfe.  K^.  r.  SchuUesis  lisez  :  SchnUeiss 
Xiç,  ligne    3«  N««  2.  Burgsen  liiez:  Bourglen 

TOME    IL 

JSrrata. 

T^ge      S7»  l^gne  10 ,  cette  Incendie  lisez  :  cet  incendie. 

i8ç.  — —    4,  dans  les  bataillons  Usez  :   dans  les 

batailles 

T  0  M  E    I  V. 
Changemcns. 
Tag.  2.  ils  la  saisirent  lisez  :  le  saisirent  ihid,  dès  qu^elle 

lisez:  dès  qu'il 
15:.  se  répandit  lisez  :  s*étendifc 

Erratunu 
34.  à  Lug  lisez  :  à  Zt^ 
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HI    STOIRE 


DES 


SXJISSES  OUHÈLVÈTIENS. 


CHAPITRE    PREMIER. 


Des  éUidiMs  HiMritns  ^  jusfu^à  leur  soumission 

aux  B^mainSm 


XajH  pays  anciennement  connu  spus  le  nom 
^HilvAii  y  et  dans  ces  derniers  siècles. sous  celui 
de  Suisse  est  séparé  de  rAUemâgne  paf  le 
Rhin ,  de  l'Italie  par  les  Alpes  et  le  Rhône  y  de 
la  France  par  la  Chaîne  du  Mont  -  Jura.  Ces 
limites  si  bien  marquées  par  la  nsfture  semblent 
avoir  destiné  ses  habitans  à  faire  un  peuplt 
distinct  de  ses  voisins  ^  et  il  paroît  en  efïèt 
que  dès  les  tems  les  plus  reculés  les  Helvétiens 
se  sont  gouvernés  en  Corps  de  Nation  particu* 
lier  et  indépendant. 

Dans  les  siècles  suivans  des    guerres  9   des 
conquêtes  >  des  vissicitudes  de  divers  genres 
Tome  t.  A 
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en  ùnt  cependant  distrait  plus  d'une  fois  des 
parties  plus  ou  moins  i:ofisidérabIes ,  et  les  ont 
unies  aux  Empires  voisins.  L'Helvétie  ainsi 
Remembrée  a  perdu  long*tems  jusques  à  son 
nom  y  et  n*à  plus  offert  ^què  le  spectacle  de 
peuplades  devenues  étrangères  les  unes  aux  au-* 
très  y  et  le  plus  souvent  condamnées  à  languir 
dans  rob&iirlté'sous  le  joug.de  quelques  maîtres 
présens  ou  éloignés. 

'  Mais. ce  qpt  là  nature  a  voulu  9  les  hommes 
sont  têt  ou  tard  ramenés  à  le  vouloir  aussi. 
L'Helvétie  reprit  ensuite  par  degrés  ses  limites 
naturelles ,  et  son  ihdéplsndânce  j  et  ses  peuples 
iréunis  formèrent  de  nouveau  une  nation  partie 
Culière  et  distincte  de  toutes  celles  qui  l'tti- 
mitonnent, 

•  Ce  n'est  à  proprement  parler  que  de  cette 
dernière  •époque  que  date  VHistoire  des  Suisses. 
Tout  ce  qui  appartient  aux  siècles    précédens 
se  confond  dans  l'histoire  des  Romains ,    des 
Bourguignons ,    des    Francs  ,    des   Lombards  , 
des  Allemands,  qui  ont  fait  de  THelvétie  une 
province  tributaire ,  et  lui  ont  ôté  jusques  à 
son  nom.    Elle  ne  sort  de  cette  obscurité ,  de 
cette  nullité, si  Ton  ose  ainsi  parler,  qu'au  mo- 
ment où  quelques-^uns  de  ses  Citoyens  enflam- 
més  de  l'amour  de  la  patrie  et  de  la  liberté 


t>ES    Suisses* 

Sê  réunissent  pour  la  rétablir  dans  ses  anciens 
droits,  jettent  les  premiers  fondemens  de  la 
Confédération  Helvétique  qui  s'étend  par  degrés  ^ 
s^'afiermit  par  ses  victoires  et  se  consolide  par 
la  s2ige$sQ  y  la  justice  et  la  valeur ,  vertus  qui 
lui  assurent  prçs  de  cinq  siècles  de  gloire  et 
de  bonheur. 

L'origine ,  les  prpgrès  de  cette  illustre  con- 
fédération,  les  événemens  qui  ont  influé  sur 
son  sort,  et  qui  peuvent  servir  à  faire  connoitre 
sa  constitution,  ses  loix,  son  caractère,  ses 
principes  moraux  et  politiques ,  tel  est  le  sujet 
de  cet  ouvrage.  Nous  écarterpns  tout  ce  qui 
n^aura  qu'un  intérêt  plus  restreint,  tout  ce  qui  n'a 

4 

de  rapport  qu'à  quelque  événement  isolé  et  sans 
suite  ,  qu'à  quelque  ville  ,  quelque  famille.  On 
trouve  assez  dans  d^autres  ouvrages  tout  ce  qui 
peut  servir  à  faire  connoitre  ces  objets  parti- 
culiers qu'un  plan  limité  ne  sauroit  admettre  et 
qui  rebuteroient  les  lecteurs  pour  lesquels  nous 
écrivons  principalement.  D^ailleurs  les  circon- 
stances actuelles  nous  prescrivent  impérieuse-  v  \ 
'inetit  de  nous  borner  à  ces  traits  principaux. 
Les  événemens  extraordinaires  qui  se  succè* 
dent  aujourd'hui  si  rapidement  sous  nos  yeux  , 
n'afFoiblissent  que  trop  l'intérêt  qu'^i  pouvoit 
prendre    aux    annales   des    siècles    précéden:^ 
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Leur  brièveté  seule  peut  inviter  i  les  lire.  Que 
pourroient  opposer  ces  annales  dés  tems  pas- 
sés de  comparable  i  Tbistoire  de  notre  siècle, 
de  ce  Siècle  de  lumières  y  de'  barbarie  9  de 
révolutions  9  de  bouleversement ,  de  théories 
sublimes  9  d^entreprises  ^ganteiquei  et  désas- 
treuses 1 

On  ne  peut  cependant  &ite  bien  connoltre 
Torigine  et  Tesprit  de  la  confédération  Helvé* 
tî<iue  sans  avoir  exposé  Tétat  de  ]à  Nation  à 
cette  époque  9  et  cette  connoissance  sup^se 
à  son  toiir  celle  de  ses  états  précédens  y  en 
remontant  jusiques  au  dècle  où  d*épàisses  ténè- 
bres ne  penHettent  plus  de  rien  distinguer* 

Il  £àut  donc  d'abord  jeter  un  coup-d*Geil  sur 
ces  premiers  siècles  et  sur  les  principales  vicissi* 
tudes  qui  s^  font  remarquer  :  cette  introduc* 
tlon  succinte,  mais  nécessaire  se  divise  natu*» 
tellement  en  cinq  périodes  dont  la  durée  iné* 
gale  est  marquée  par  des  événemens  qui  chan* 
gèrent  en  tout  ou  en  partie  le  sort  de  la  Nation, 
et  les  limites  du  pajrs  occupé  primitivement  par 
les  Helvétiens. 

Il  ne  nous  reste  de  ces  peuples  comme  de  tous 
les  peuples  Germains  et  Gaulois  auctm  mo- 
nument écrit ,  et  tout  ce  que  nous  en  savons  est 
dû  aux  historiens  Grecs  et  Romains  qui  en  ont 
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parl«  occasionnellement  en  écrivant  leur  propre 
histoire.  Il  résulte  de  leurs  rapports  très  -  sucf 
cints  et  très  •  impai&îts  ^e  long-.tems  avanf 
répoque  où  le  nom  d^UclyétU  .$e  trouve  pour  la 
première  fois  4aus  leur  bi3tfûr^5  ce  paysétok 
habité  par  un  peuple  qui  prit  jj^rt  aux  expér 
ditions  des  Gaulois  ealt^e^    (j>A  ffit  encor^ 
avec  plus  de  Certitude  qu'une  pq^ie.dçs  J^itans 
de  rHeflvétie  se  jolignlt  à  .ces  Cinabc9s  gui^  9  eavi* 
fon  110  ans  avant  J.  C.>  aui  AQ^i^  de  plus  d^ 
trois  cent  mille  cc^j^ttam  4c  diviçr^i  nations/y 
ctoient  sortis  de$  pays  du  IjFord  Jleurs  premières^ 
demeures , .  po^r  ea  chercher  de  i|guw%f  à^ 
lc%  coutrécs  du  Midi.   .       ^  ,  ;    •     .         '  .P  "^ 
Ce  peuple  9  ou  plutôt  cettç  jlb^jçy^jable  ligu^ 
de  divers   peuples. >    ^près.avo^  ravagé  unç 
partie  de  l'Europe  9  arriva  chargée  de f. ses  dfr 
pouiUés  sur  les  frontières  oi;ientale&,daJl't|(eIf 
vétie.    Dans  ce  moment  les  ^elvétiens^étoieçi^ 
en  paix  (i)  ;  mais  ils  saisissçûçi^t  toujours  avj^ 
empressement    Foccasion   de    ^re   la   guerre. 
Tout  les  y  invitoit ,  eux  et  le»  autres  Nations 
Gauloises  et  Germaniques ,  leur  pauvreté,  leur 
vie  sauvage  et  errante  y  leur  igno^ce  de  tous 


^    (  I  )  Pondomos  cité  par  Stoiboi^  C^o»gr,  L.  7» 
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les  arts  qui  embellissent  la  vie  j  et  font  aimer 
te  repos  y  ieurs  divisions,  leurs  jalousies  qui 
tes  '  èntreténoient  dans  Thabitude  d'être  toujours 
%tiiïéé'y  enfin  hfs  préjugés  religieux  que  leurs 
^E>nudes  leur  Inspiroient  dès  Tenfence  ,  et 
qfuî"le»r  pérsuadoient  qu'à  la  valeur  seule  était 

attacftéc  l^étërriellë' fcKcité. 

•  "         '     *  .  *. 

-'•'-'•Dans  ces^'âîsBcfeitîans  la  vue*  de  Timmensc 
ttrtîii  que  fê'^èfre''avoit  valu  aux  Cîmbres 
rlSveilla  'fecîïfemeht  Tarfleur  è^ièrrlèfiê  des  Hel- 
vétiens.'  La  crainte  dès  progrès  de  la  puissance 
Ttomàine  qui  veti6ft  de  soumettre  les  peuples 
^•Midf  de  la  Càûlê^et  leurs'  propres  voisins  les 
AUobroges,  y  joignit  sans  doute  un  autre  puis- 
*S8nt  aîguîBéïiV 'L'occasion  se  préséntoit  d*arrcter 
'  ces  prdgrês  "aferinans  de  la  plus  ambitieuse 
'ifcs  Natîohs,  'Les  Tiguririsy  un  àt^  Cantons 
qôi'composoîént  laf  Nation  Helvétique ,  se  loignî- 
ifeiit  donc  aux  <^inibres ,  et  avec  eux,  ou  sépa- 
tîs  ils  se  distinguèrent  par  leurs  exploits  (i)«    , 


^mirmmmmmmim^mÊmmimmmmmmmmÊtmrm' 


(  I  )  On  croit  que  les  Ambrons  habitèrent  dans  le 
voisinage  du  l^hône ,  comme  leur  nom  semble  Tindî- 
qufir;.les  Tiguriens  dsmslt  pays  de  Zurich  jusqucsau 
Rhin ,  et  les  Tugeni  dans  un  pays  dont  Zug  étoit  le 
chef.. lieu,  et  qu!  s'étendoît  jusqu*aux  Alpes.  Peot% 


D^$  "Sut  ssEi.  7^ 

De  si  grandes  armées  réunies  9  excitées  par 
le  souvenir  de   leurs   victoires  et.  Tespérance 
d'un  riche  liutin.,  poinroieat . aisén^nt  détruire, 
la  dominati(m  àe%  Romains  dans  les.  Gaules ,  .1er., 
repousser  au-delà  des  Alpes^iet  peut-être  les 
suivre  jusques  à  Rome  même  dont  l^rtnmis  avoit 
autrefois  montré  le  chemin  aux  Gaulois.    Tout 
sembloit  les  inviter  à  cette  entrepoise.  :  Us  mt^ 
Toient  alors  pu  briser  lés  fers  de  tant  de  Nadofas 
déjà  asservies  9  et  préserver  les  siècles  suivansi 
des    calamités    que  leur   préparoit  l'ambitioa: 
efirénée  de  ces  illustres  brigandsi;    i.e  succès: 
n'étoit  pas  sans  ^raisemblancéè    Oh  :s*attendoit. 
même  à  Rome  avec  le  plus  graffd'::effixn  qoe^; 
profitant  de  leurs  victoires  Jiesr.Ciaybres  passe^*' 
roient    immédiatement    du   Frioul    en  Italiel:^ 
Tout  y  était  daiis  la  plus  grande  aonsternation.  : 
Mais  d'autres. projets  doat  on.ignor^  lesijnotifii' 

.         .         .  ,"  •  ■  ..1 
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être  y  avoit- il  dè$-Iors  un  qa^trtèmç  canton,  celui r 
des  Verbigènes  ou  Vrbîgènts  renfermé  entre  TAar  et 
la  Reuss;  mais  il  régné  beaucpup.Sé  diversité ^'opi- 
nions    et  d'obscurîtc  sut  ce' sujet.  Tcrsoiine  ne  Ta 
traité  avec  plus  dé  ^aVÔîPet  ohé  meîDèuf e'"6ritiqti*c ,  " 
que  le  ftoît%^xxt   G,    Wàlthcràt  Bfêmt ,' dans  ses 
Adtiqmtét  Hdvétiqw:^  ^  et  dâift  éotk'^Ei^p-sùr  fai^'^ 
cienne  Histoire  dt  la^SuUsCi^  ..;     .r\:.".        ' -•    ' 

A  4 


t  HlfTOIKK 

éloîgnèfent  de  Rome  cet  on^st  menaçant.  Les 

Cîmbies  et  leurs  alliés  les  Helvétiens  se  Jetèrent 

5ir  les  Gaules  qu'ils  ravagèrent  avec  tant  de 

cruauté  9  pendant  quelques  années  ^  que  forcés  à 

se  renfermer  .dans  leurs  villes^  et  la  réduits  à  la 

&mine  y  les  Gaulois  au  rapport  de  César  furent 

obligés  de  se  nourrir  des  corps  de  tous  ceux 

qui  étoient  hors  d'état  de  porter  les  armes. 

ï  .Ensuite  las  d'errer  de  lieux  en  lieux  et  dési* 

rant  de  se  fixer  dans  uti  pays  fertile  9  ils  soi* 

Ikiièrent.  1er  Romains  de.  leur  accorder  des  ter- 

St$  vers  lé  midi  de  l'Europe.    Cette  demande 

leur  fut  re&isée.    On  craignoit  i  Rome  des  hôtes 

anssi  dangereux.  -  Les  Gimbres  résolurent  donc 

li'arraeher  par  la  force  ce  qu'ils  ne  pouvoieat 

obtenir  par  des  prières  9  ils  attaquèrent  avec 

fureur  le  Consul  Silanus  envoyé  pour  défendre 

la  Gaule  Narbounoiseï   et  ils  taillèrent  sou 

armée  en  pièces. 

Cette  victoire  lîvroit  presque  toutes  les  Gau- 
lés i  leurs  brigandages.   Il  paroit  que  les  Tigu-^ 
rins    formant     ^ors  un  corps  d'armée  séparé 
sous  les"  ordres  de  leur  chef  Vivico ,  parcou' 
surent  toute  cette  vaste  contrée  iusqucs  dans  la 
■"«inique ,  et  vew  l'Océan  du  Nord.  Le  Con-  . 
•U4  Cassiiis  «Q  hâta  de  marcher  au  secours  des 
P^HpIcs    Gaulois  qui  étoieot  restéa  libres    ou 
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alfiés  des  Romains  i  il  suivît  les  Tigunns  et 
les  atteignit  sur  les  firontières  des  AUobroges  , 
c'est-à^lire  du  Dauphiné  d'aujourd'hui  ^  mais  il 
ne  fiit  pas  pJus  heureux  que  sts  prédécesseurs. 
Surpris  par  les  Tigurins^  il  perdit  la  vie  et  la 
plus  grande  partie  de  son  armée.  Le  reste 
passa  sous  le  joug  après  avoir  payé  une  forte 
xançon  et  donné  des  otages.  C'est  César  lui- 
même  qui  nous  l'apprend.  Lucius  Fison  ayeiil 
de  son  beau*père  avoit  été  tué  dans  ce  combat. 
Char  avoit  donc  i  venger  sur  ]t%  Helvétlens 
l'injure  d'un  parent.  Dinco  jouissoit  encore 
cinquante  ans  après  de  la  gloire  de  ce  triomphe, 
et  on  le  voit  le  rappeler  avec  orgueil  i  César 
lorsqu'il  fut  envoyé  auprès  de  lui.  La  Gaule 
Narbonnoise  étoit  au  pouvoir  des  Cimbres.  Le 
Consul  Aur.elius  Scaurus  à  la  tête  d'une  autre 
armée  reçut  onfa^  de  ^reconquérir  cette  pro- 
vince 9  et  eut  le  même  sort  que  Cassius.  Il  fut 
vaincu  y  et .  &it  prisonnier.  Après  de  si  grands 
jsuccès  j  les  vainqueurs  ne  cro]rant  pas  avoir  au< 
cane  résistance  à  craindre  9  reprirent  le  pro*^ 
jet  de  rentrer  en  Italie  par  les  Alpes  et  de  dé* 
tmire  une  République  qui  avoit  dédaigné  leur 
alliance.  Qs  communiquèrent  même  ce  dessein 
au  Consul  Scaurus  leur  prisonnier ,  qui  croyant 
devoir  ks  Qfi  dctourner^   paya  de   sa  vie  ce 
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qu'ils  regardèrent  commis  une  iondté.  pcjorix 
jeune  prince  de  la  Nation  des  Cimbrd»  >  indigne 
de  cette  audace  le  tua  surJe-champ;^  'v  ^ 

Le  résultat  de  tant  de  victoires  signalées  fut 
la  soumission  de  presque  toutes  les  Gaules. 
Dans  l'espoir  d'avoir .  part  à  une  si  brïliante  for» 
tune  j  deux  Nations  ou  Camops  Helvétiques  se 
joignirent  à  eux.  .Cétoient vies  Ambrons  et  les 
Tiigéniens  qui  occupoieiit^  içonime  nous  l'avons 
dit ,  le  Midi  et  TOrient  de  THelvérie  ,  et  par- 
tageioient  ainsi  avec  les  Tigurinset  hs.FirUgiah^ 
tout  le  pays  connu,  alors  sous  ce  nom,  tout 
ce  que  César  comprend  dans  ses  commentaires^ 
sous  la  dénomination  de  Cité ,  ou  d'Etat  flelvé-^ 
tique. 

Les  Romains  voyoient  avec  effroi  le  danger^' 
qui    les    menaçoit.     Ils   redoublèrent  d'efforts 
pour  leur  défense.  .  Us  .donnèrent  à  chacun-  des 
Consuls  une  armée  considérable.   Rutilius  reçut 
l'ordre  de- garder  l'entrée  de  l'Italie.    Manlius^ 
fut   chargé  avec  le  Proconsul  Cœpio  d'attaquer 
l'ennemi   dans   la    {«rovince  Narbonnoise.     her.- 
premier    étoit  peu  estimé  comme  général 9  le; 
second    étoit    méprisé    comme  un  homme  in- 
juste  et  sans  foi.     Ils  se  haïssoient  l'ûn  l'autre.. 
Les  Cimbres  et   les  Helvétiens  leur  iyznt  en- . 
core  inutilement  demandé,  la  paix  ,  et  des  ter-; . 


tS  H  I  9  T  «  I  R  E 

tiaroûis  des  chevaux  mis  en  pièces  9  et  les  che* 
vaux  même  noyés  9  la  plupart  des  prisonniers 
étrai^lés  .et  laissés  suspendus  à  des  arbresr 

Tant   de  défaites    remplissoient  Rome    de 
douleur     et  d'éfiroi.    Plusieurs    désespéroient 
déjà  de  son  salut.      Mais  elle  fut  sauvée  par 
le    courage   éclairé   et  imperturbable  de  son 
Sénat)  et   par    l'imprévoyance  ignorante  d'un 
ennemi    dont    la  valeur  féroce   n'étant  point 
iéglée  par  la  prudence  ne  pouvoit  avoir  qu'un 
éclat  peu  ducahle.     Les  barbares  y    (car  sous 
ce  rapport  du  moins  ils  méritoient  ce  nom)  , 
savoient  vaincre  9  mais  non  user  de  là  victoire*. 
Au  lieu  de  profiter  de  la   consternation  des. 
Komains  pour  passer  les  Âlp^s  9  et  marcher 
à  Rome  comme  Brennus ,   ils  passèrent  dans 
le  midi  de  là  Gaule  qu'ils  mirent  à  feu  et  à 
sang  9   contents   de  cette  vengeance  ^  et  d'a- 
voir à  ce  qu'ils  croyoient  anéanti  pour  jamais 
la  puissance  Romaine  dans  cette  contrée.  Les 
Cimbres   se  séparèrent  de  leurs  alliés  9  péné- 
trèrent par  les  Pyrénées  dans  l'Espagne  où  ils 
se  signalèrent  par  les  mêmes  brigandages.   Mais 
repoussés   par  les  Celsibères ,  il^  furent  obli- 
gés de  revenir  encore   dans    la  Gaule  se  re* 
joindre  à   eux ,   et   perdirent  ainsi  un    tems 
précieux   que  Marins  sut  hvsEL  mettre  à  pro^ 


"t'U 
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fit  dès  quW  lui  eut  confié  de  iioinrdlet  ar» 
mées ,  et  les  dernières  espérances  des  Romains* 
Cet  habile  général  alla  les  attendre  dans,  un 
camp  retranché  au  confluent  du  Rhône  et  de 
ïlskrt.  U  y  soutint  trois  jours  un  assaut  con* 
tre  des  Cimbres  et  des  Helvétiens.  II  ne 
put  être  forcé  ^  et  ses  soldats  s'accoutumèrent  ' 
à  braver  un  ennemi  dont  Tair  sauvage ,  les 
cris  féroces  j  Tardeur  impétueuse  les  avoient 
d'abord  effiayés.   Bientôt  après  ils  fixent  plus.  .;•-  ^ 

Us  les  attaquèrent    eux-mênnes^    près  de    la 
ville  ifiix  y  et  en  fiirent  un  effioyable  carnage. 
Ptmtrqut  assure  qu'il  périt  plus  de  cent  mille 
barbares  dans  cette  journée.    Après  avoir  em- 
porté leur  camp,  d'assaut  ^  les  Romains  eurent 
CQCort  à  combattre  leurs    femmes   qui    dans 
ieur  désespoir  massacrolent  les  fuyards  ^  écra- 
soient  leurs    enfans    sous  les    roues  de   leurs 
cbars ,  et  se  tuèrent  elle-mêmes  plutôt  que  de 
se  soumettre  aux  outrages  des  vainqueun. 

La  plupart  des  Amirom  j  et  peut-être  des 
TugénUns  j  c'est-à-dire  les  deux  tiers  de  la 
Nation  Helvétique  furent  détruits  dans  cette 
bataille.  Les  Cimbres  s'étoient  séparés  d*eux 
quelque  tems  auparavant  dans  le  dessein  de 
pénétrer  en  Italie  par  les  Alpes.  Il  restolt 
donc  aux  Romains  à  combattre  cet  auKe  en- 
nemi. 


v; 
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Marins  Tatteignit  près  de  Verail^  et  rem* 
porta  sur  lui  une  victoire  encore  plus  com- 
plette  que  la  précédente.  Cent  vingt  millef 
Cimbres  y  restèrent  sur  le  cliamp  de  bataille. 
Soixante  mille  furent  faits  prisonniers.  Cette 
vaillante  Nation  (}ui  j  depuis  plusieurs  années  y 
étoit  la  terreur  d'une  grande  partie  de  TEu^ 
tope ,  fut  ainsi  comme  abattue  et  fauchée  dans 
un  seul  jour.  Les  Gaulois  se  virent  délivrés 
de  leur  terrible  fléau ,  mais  ce  ne  fut  que 
pour  tomber  bientôt  après  sous  un  autre  jôug« 
Les  Romains  trioniphans  oublièrent  leurs  dé« 
&ites  j  la  mort  de  Cassius  ,  et  FaSTront  d'une 
armée  qui  avoit  passé  sous  le  joug.  Après 
une  victoire  si  éclatante  Marias  content  d'a- 
voir sauvé  l'Italie^  permit  aux  Tigurins  qui 
étoient  descendus  en  Italie  à  la  suite  des  Cim- 
bres leuts  alliés  de  retourner  paisiblement  dans 
leurs  ancieimes  demeures.  Dans  les  Gaules  ^ 
les  Romains  se  bornèrent  de  même  à  repren- 
dre et  à  garder  la  province  Narbonnoise.  Tout 
resta  dans  le  même  état  jusques  au  tems  de 
César  ^  à  qui  il  étoit  réservé  de  venger  Its 
anciennes  injures  de  Rome,  et  d'étendre  sa 
domination  sur  toutes  \qs  Gaules. 

Jusques-là  il  semble  que  l'Helvétîe  n'avoît  été 
composée  que  de  trois  cantons.  On  va  voir  que 


t6  H  !:<(  T  a  I  K  E 

de  ces  contrées  et  leurs  voisins  des  autres  caii^ 
tons.  (  I  )      . 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  conjectures^  This* 
toire  des  Helvétiens  reste  couverte  d'épaisset 
ténèbres  depuis  la  fin  de  la  guerre  des  Cimbres  ^ 
jusqu'à  celle  que  C/sar  renouvella  contre  eux  y  et 
dont  leur  dé&ite  et  leur  servitude  {ut  le  résultat. 
Ce  n'est  qu'alors  «jpi'on  y  voit  reparottre  quelque 
rayon  de  lumière  au  moyen  des  mémoins  ou  cotn^ 
mentains  que  cet  homoip  îUnstre  nons  a  laisssés 
'"' Vr;  '  sur  ses  campagnes  dans  les  Gaules  j  monumeos 
précieux  qu'il  voulut  laisser  de  sa  gloire  y  et  qui 
lont  en  efièt  immortalisé  tout  i  la  fois  comme 
écrivain  et  comme  guemer.  (x) 


V 


(  I  )  On  croit  observer  encore  des  rapports  firap^ 
pans  dans  le  langage  et  les  usages  des  paysans  de 
rOberland  et  ceux  de  quelques  provinces  du  Dane^ 
narck  et  de  la  Suède. 

(  s  J  In  utroquc  Cdsar. 
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CHAPITRE    IL 


Citent  et  César  contrt  Its  Helvétiens  (  a  )• 


MNQUANT£  ans  s^étoient  écoulés  depuis  que 
les  victoires  de  Marius  avoient  anéanti  la  nation 
des  Cimbres  et  rendu  la  paix  aux  Gaulois.  Les 
Helvétiens  ne  paroissent  avoir  eu  dans  ce  long  -'»' 
intervalle  aucune  guerre  étrangère  à  soutenir^ 
si  ce  iiest  peut-être  contre  les  Germains  dont  ils 
n  etoient.  séparés  que  par  le  Rhin  j  barrière  trop 
facile  à  franchir  pour  empêche^  toute  hostilité 
entre  des  peuples  dont  la  guerre  étoit  la.  passion 
dominante  et  l'unique  métier. 

De  toutes  nos  nations  modernes  ,  aucune  n'a 
eu  peut-être  de  plus  grands  rapports  avec  les 
anciens  Helvétiens  et  en  général  avec  les  <jaulois 
que  les  Polonois  qui  sont  devenus  aussi  une  na* 
tioii  anciitme.  Leur  gouvernement  sembloit  fait 
pour  réunir  tous  les  vices  des  divers  régimes  po-' 
litiques.  Chez  eux  le  peuple  n'étoit  guères  con- 
sidéré que  comme  un  troupeau   d'esclaves.  Il 


(  a  'i  Casar  de  bdlo  gall 
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n'étoit  admis  à  aucun  conseil  dans  THelvéti^  ^ . 
comme  chez  les  autres  ancien^  Gaulois  et  che^ 
les  Polonois  de  nos  jours.  Il  y  avoit  des  citoyens 
infiniment  puissants  par  leurs  richesses  et  leur 
crédit.  Les  autres  ne  subsistant  que  des  libéra^ 
lités  des  grands  ^  forcés  de  servir  leurs  passions  j 
étoient  les  victimes  de  .  toutes  leurs  querelles. 
Les  Gaulois  étoient  tellement  livrés  aux  fac- 
tions que  9  suivant  le  rapport  de  César  ^  ce  elles 
ï)  règnoient  non-seulement  dans  toutes  les  villes  j 
V  )>  dans  tous  les  cantons  ^  dans  les  plus  petits 
^  '  »  pays  9  mais  encore  dans  presque    toutes  lés 

** .  '  )>  famiUes.  »  La  jeunesse  étoit  admise  dans^  les 
conseils  de  la  nation  9  dès  Tâge  où  elle  pouvoir 
porter  les  armes.  Elle  déliberoit  avec  uni  droit 
égal  à  celui  des  vieillards  sur  \ts  plus  grands 

« 

intérêts  de  l'Etat ,  sur  la  paix ,  sur  la  guerre , 
les  alliances ,  les  lois ,  les  jugemens  \  chacun 
pouvoit  proposer  son  avis ,  et  chacun  s'agîtoit 
pour  le  faire  prévaloir.  Les  brigues,  les  pro- 
messes 9  Iqs  menaces  ^  \qs  violences  même  étoient 
les  moyens  employés  le  plus  souvent  pour  assurer 
Tavantage  à  Tun  ou  à  l'autre  parti ,  d'où  il  résul* 
toit  que  ,  poussées^  tantôt  dans  un  sers,  tantôt 
dans  un  autre ,  et  presque  jamais  calmes  et  , 
réfléchies ,  ces  assemblées  prenoient  souvent  les 
résolutions  les  plus  inconsidérées  et  les  plus  con- 
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%ràîj^ès  à  rintérêt  général.  Sans  ces  notionà  suf 
Vétat  politique  de  nos  ancêtres ,  les  faits  que 
iious  *  allons  rapport<:r  paroitroient  d.fGcilcs  à 
comprendre. 

OrgéioHsr  éxoit  à  cette  époque  le  plus  puissant 
des  seigneurs  de  THelvctie*.  Ism  d'une  famille 
îllnstre  9  il  en  avoit  hérité  de  grandes  posses- 
sions que  des  succès  à  la  guerre  avoient  enco/c 
augmentées  ,  aussi  bien  que  ton  crédit  et  sa  ré- 
putation. H  avoit  d'étroites  alliances  avec  des 
princes  et  des  grands  seigneur^  des  nations  Gau-  .«r.;. 
lo.ses  voisiner.  Il  ambitionhnbît  de  les  égaler  *  *;, 
ou  même  de  les  surpasser  ,  et  de  se  faire  déférer  /  ^ 

tomm^  eux  l'autorité  suprême  par  les  chefs  de  ; -l^i 

la  nation  qu'il  aVôit  mise  dans  ses  intérêts,  (i)  - 

Il  falloit  encore -que  rassemblée  générale  des 
Helvétiens  y   donnât    son  consentement.  Rien 


> 


(  I  )  Le  mot  de  Rix  qui  termine  ce  nom  indique , 
comme  dans  plusieurs  noms  de  Gaulois  de  cet  âge , 
celui  qui  règne  ou  qui  domine  dans  une  seigneurie 
considérable.  Ùrgé  désignoit  sans  doute  le  pays  où 
cette  seigneurie  étoit  située;  et  la  particule  to  lioît 
ces  deux  mots.  Il  n'est  pas  sa^is  vraisemblance  que 
le  nom  du  seigneur  helvétîen  en  question  signifioit 
aussi  le  Seigneur  de  TAargéiu,  La  prononciation 
du  double    a,  difFéroit  peu  ou  point  de  celle  d'.un  0. 
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fi'étoit  plus  propre  à  le  mener  à  ce  but  que 
d'entraîner  la  nation  dans  une  guerre  étrangère 
qui  flattât  sa  passion  favorite»  L'expédition  qu'on 
lui  proposa  d'entreprendre  dans  les  Gaules  ^ 
réunissoit  tout  ce^  qui  pouvoit  l'éblouir..  Elle  lui 
promettoit  de  la  gloire  ,  des  richesses  ,  une  vaste 
domination ,  une  nouvelle  patrie ,  sous  un  ciel 
plus  doux,  qui  produiroit  abondamment  les 
fruits  les  plus  estimés.  Les  Helvétiens  ^  dit  César  j 
j€  trouv4>Unt  resserrés  dans  des  limnes  trop  étroites 
qui  les  empêchaient  de  porter  aisément  les  armes 
che[  leurs  voisins^  Dts  hommes  aussi  passionnés 
pour  la  guerre  souffroient  cette  contrainte  avec  une 
extrémz  impatienc^.  Il  leur  semblait  qu^un  peuple 
aussi  nombreux  et  aussi  grand  devait  avoir  une  do^ 
mination  plus  étendue  ;  car  ^  par  leurs  guerres 
presque  continuelles  avec  les  Germains  j  ils 
s'étoient  tellement  aguerris ,  qu'ils  surpassoient 
en  valeur  les  autres  peuples  de  la  Gaule«  (i) 


(  I  )  Undique  loci  natura  Hehetii  continentur , 
ut  minus  latè  vagarentur^  et  minus  facile  bellum 
inferre  postent^  -quâ  de  causa  homines  bellandl  au 
pidi  magna  dolore.  affidebantur.  Pro  multitudine 
hominum ,  et  pra  glorià  belll  utquefartitudinis  an^^ 
postas  st  fnes  haberc  arbitràbantur  •  •  .    Helvetii 
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D'sdlleiirs  les  Gaulois  ,  leurs  plus  proches  voi- 
sins ,  étoîent  épuisés  par  les  guerres  civiles  et 
étrangères.  C'étoit  surtout  le  cas  des  Eduens  et 

« 

des  Séquanois  y    (  les  habitaas  des   deux  Bour- 
gogoes  )•  Les  Allobroges  y  c'est-à-dire  ceux  du 
Dauphiné  et  de  la  Savoie ,    souifroient  impa* 
tiemmeot  le  joug  des  Romains  qu'ils  avoient 
dé/à  Voulu   secouer ,  et  ils   tendoîent  les  bras 
aux  Helvétiens.   Tous  ces  motifs  décidèrent  leur 
assemblée.    La   nation  applaudit  an  projet  de 
s'exiler  elle-même ,  et  dlaller  chercher  de  nou- 
velles demeures  dans  les  provinces  méridionafes 
des  Gaules   (i).  On  a  peine  aujourd'hui  à  conce- 
voir qu'un  pareil  projet  ait  pu  être  formé  sérieu- 
sement par  une  nation  que  rien  ne  forçoit  à  aban- 
donner sa  demeure.  Cependant  on  voit  souvent 
des  exemples  pareils  de  nos  jours  chez  les  peu- 
ples du  nord  de  l'Asie  et  de  l'Amérique  ,  et  ils 
n'étoîent  pas  rares  alors  chez  celles  de  l'Europe. 
Chez  un  peuple  principalement  adonné  à  la  vie 


enim  cum  Germanis  fere  quotidianis  praliis  contert- 
dunt ,  quâ  causa  reliques  Gallos  virtute  praccdunt. 
Comment.   Z.  i.  C.  x. 

C  I  )  Dans  le  pays 'des   Santons    dont   la  Sain^ 
tcngQ  d'aujourd'hui  faisolt  une  partie. 
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pastorale  et  aa  métier  des  arhies  ^  Texécutioa 
d'un  dessein  de  ce  genre  ne  rencontre  pas  de  * 
très-grandes  difficultés  ,  et  ces  difficultés  cèdent 
à  cette  inquiéturle  ,  cet  amour  du  changement 
qui  sont  toujours  prêts  à  se  réveiller  dans  le  coeur 
de  Thomme. 

Une  résolution  de  cette  importance  exîgeoît 
de  grands  préparatifs.  On  y  consacra  deux  années 
entières,  pendant  lesquelles  on  sema  des  grains 
.abondamment,  pour  pouvoir  en   emporter   de 
-ï^;^  grandes  provisions.  On  acheta  de  tous  côtés  des 

sJt."^  . ,      bestiaux ,  des  chevaux ,  des  chariots  ,  et  tout  ce 
^,,  i\  dont  on  crut  avoir  besoin.  Orgétoriz  fut  envoyé 

pour  engager  les  Eduens  et  les  Séquanois  à  la 
favoriser.  Ces  deux  nations  avoient  chacune  pour 
chef  un />r//2crf  ,  c'est-à-dire  un  noble  distingue 
par  son  illustre  origine  ,  ses  richesses  et  son 
crédit.  Il  leur  communiqua  ses  desseins  sur  la 
royauté ,  leur  en  suggéra  de  semblables  ,  et  leur 
promit  son  appui.  Il  se  forma  ainsi  entre  ce& 
trois  hommes  unis  par  le  même  intérêt  une  li- 
gue ,  une  conspiration  ,  dit  César ,  dont  le  succès, 
devoit  les  rendre  maîtres  des  Gaules. 

Ces  projets  inquiétèrent  las  Romains.  César 

qui  méditoit  aussi  de  son  côté  l'asservissement  de 

sa  patrie  ,  se  servit  habilement  de  cette  crainte 

[    pour  se  feire  donner  Je  cQmmandem^ut  de  U 
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Gaule.  C'étoît  donner  à  cet  ambitieux  tout  ce 
qu'il  pouvoit  désirer  pour  arriver  à  son  but  y  du 
pouvoir  9  des  richesses  y  des  armées  y  des  occa- 
sions et  des  prétextes  inépuisables  de  faire  naître 
et  durer  la  guerre  autant  qu'il  lui  conviendroit. 
Ce  triumvirat  des  princes  Gaulois  allarma  bien 
plus  encore  les  Helvétiens.  Us  démêlèrent  les 
desseins  d'OrgAorix  j  ils  se  saisirent  de  sa  per- 
sonne, comme  de  celle  d'un  traitre  à  sa  patrie.  Ils 
l'amenèrent  chargé  de  liens  devant  l'assemblée 
générde  dç  la  nation. 

//  /r'«/  permis  qu'aux  prêtres  y  disoit  Tacite 
des  Germains  y  et  César  fait  entendre  la  même 
chose  des  Gaulois  :  Il  nest  permis  quaux  prêtre^ 
de  censurer  y  d'emprisonner  y  de  frapper  les  coupa* 
iles;  ce  n^est  pas  une  sentence  qW ils.  prononcent  en 
qualité  de  juges  ou  pour  obéir  à  des  chefs  y  mais 
c'est  en  vertu  dun  ordre  de  la  Divinité  même*  Alors 
le  coupable  étoit  sacrifié  aux  Dieux  y  et  brûlé  vi£ 
Orgétorix  sut  se  soustraire  à  cette  terrible  puni- 
tion. Il  se  montra  au  jour  marqué  devant  le 
tribunal  des  Druides  y  accompagné  de  ses  pro- 
ches y  de  ses  esclaves,  de  sqs  cliens  et  débiteurs  y 
au  nombre  de  dix  mille  hommes.  Cette  multi- 
tude en  imposa.  Le  jugement  resta  sans  exécu- 
tion y  mais  les  Druides  et  toute  la  nation  frémi- 
xeat  de  voir  leur  autorité  méprisée.  On  convoqua 
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tous  les  hommes  libres  ,  on  les  arma  pour  en 
tirer  vengeance.  Il  est  vraisemblable  ipCOrgé^ 
torix  fut  alors  excommunié -p^x  les  Druides^  C'étoît 
ainsi  qu'ils  punissoient  tous  ceux  qui  désobéis* 
^soient  à  leurs  décrets.  c<  Cette  punition  ^  dit 
it)  César ,  est  chez  ces  peuples  la  plus  grave  de 
»  toutes.  Ceux  qui  y.  sont'  condamnés  ne  sont 
»  plus  regardés  que  comme  des  impies  et  des 
y>  scélérats.  On  les  iîiit  y  on  ne  veut  plus  les  voir 
if>  ni  leur  parler ,  comme  si  leur  présence  avoit 
y>  quelque  chose  de  contagieux.  On  ne  leur 
»  accorde  plus  aucun  honneur.  On  refuse  même 
»  de  leur  rendre  justice.  »  Ainsi  dans  les  siècles 
^uivans  ,  le  peuple  accoutumé  à  cet  empire  de 
ses  prêtres  put  être  soumis  assez  facilement  à 
une  autorité  du  même  genre ,  et  les  papes  qui 
en  firent  un  si  grand  usage  n'inventèrent  rien  de 
nouveau.  Ils  se  prévaloie^t  seulement  d'une 
institution  superstitieuse  dont  le  souvenir  n'étoit 
pas  entièrement  perdu  ,  et  se  mettoient  à  la 
phce  des  prêtres  à^Esus  et  de  Teutatis. 

Orgétarix  ,  malgré  le  secours  de  ses  nombreux 
cliens  ,  se  vit  bientôt  menacé  et  assailli  de  toutes 
parts.  Dans  son  désespoir  il  termina  volontaire- 
ment sa  vie  ,  à  ce  que  crurent  ses  compatriotes. 
Mais  Texpédition  qu'il  avoit  conseillée  ne  fut 
point  abandonnée  avec  son  auteur.  On  continua 
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à  s'occuper  de  son  exécution  avec  la  même  acti- 
vité ,  quoique  sous  de  nouveaux  chefs.  L'ordre 
fut  donné  à  tous  îes  hommes  de  s'armer  et  de  se  • 
tenir  prêts  à  marcher.  Le  départ  fut  iCxé  au 
commencement  du  printems.  Le  lieu  du  rassen>- 
bieitient  étoit  marqué  près  des  bords  du  Rhône 
qui  séparoit  THelvétie  des  Allobroges  ,  et  par 
conséquent  dans  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  lë 
peys  de  Gex.  César  nous  apprend  que  les  Hel- 
K^é  tiens  avoient  des  rûles  de  tous  les  hommes  , 
femmes  et  eh&is  dont  la  nation  étoit  compo-^ 
sée  ;  que  ces  rôles  étoient  écrits  en  lettres  grec- 
ques ,  et  qu'il  les  trouva  ensuite  dans  leur  camp. 
Malgré  son  amour  pour  la  brièveté  j  il  entre  dans 
quelque  détail  \  ce  sujet ,  parce  que  ce  détail  in- 
téresse sa  gloire.  Les  Helvétiens  ,  avec  \ts  Tulin- 
giens  y  les  Boyens  ,  les  Latohrign  et  les  Raura^ 
çues  y  petites  nations  voisines  au  nord  qu'ils 
avoient  engagées  à  les  suivre  y  formoient  une 
armée  de  quatre-vingt  douze  mille  combattans^ 
C'étoit  exactement  le  quart  de  la  population  to- 
tale qui ,  avec  les  femmes  y  les  vieillards  et  les 
c^nfans ,  montoit  ainsi  au  nombre  de  trois  cents 
soixante-huit  mille  âmes  ^  mais  il  &ut  déduire 
de  ce  nombre  vingt-six  mille  deux  cents  cinquante 
combattans  étrangers  qui ,  avec  leurs  femmes  et 
leurs   enfàns ,  iaisoient  cent  cinq  mille  tétés  y  ce 


iâ  Histoire 

qui  réduit  le  nombre  des  Helvétiens  proprement 
dit  j  au  nombre  de  deux  cents  soixante  -  trois 
-  mille  j  nombre  inférieur  de  près  d'un  quart  à 
celui  dés  habitants  du  seul  canton  de  Berne,  tel 
que  nous  l'avons  vu  de  nos  jours,  (i) 

C'est  cependant  ce  peuple  qui  s'estimoit  trop 
nombreux  pour  l'étendue  du  pays  qu'il  habitoit , 
et  qui  se  flattoit  de  dominer  dans  les  Gaules  par 
la  supériorité  de  ses  forces  {i).  Nouvelle  preuTje 
à  joindre  à  toutes  celles  qui  ne  permettent  pas 
de  douter  que  l'Europe  ,  du  moins  dans  ses  par- 
ties septentrionales  ,  ae  fut  beaucoup  moins  peu- 
plée qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui ,  et  qu'il  n'y  ait 
beaucoup    d'exagération  et  d'erreurs   dans  les 

(  I  )  Le  savant  Professeur  Waltlisr  de  Berne  nous 
apprend  qu'en  1778  on  compta  dans  la  République 
de  Berne  trois  cents  trente-six  mille  six  cents  quatre- 
vingt-neuf  habitans  :  (  Voyez  Prof;  Walther  Gesch. 
der  Romer  in  Helvetien,  P.  8^.  )  On  a  estimé  par 
approximation  la  population  de  la  Suisse  vers  la  fin 
du  dernier  siècle,  à  un  million  et  demi  d'habitans. 
Ce  serait  six  fois  autant  d'habîtans ,  que  du  tempj 
de  César.  On  peut  comparer,  d'après  ces  calculs  , 
les  effets  de  la  vie  sauvage  et  toute  guerrière  d'un 
peuple  avec  ceux  d'une  plus  grande  civilisation. 

(  2  )  César  observe  que  la  République  des  Helvé- 
tiens étoit  à  cette  époque  dans  l'état  le  plus  florissant. 
(  Florcntissimis  rébus.  L.  i.  C.  jo.  ) 
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calculs  que  dîveis  historiens  ont  faits  à  ce  sujet. 

Nous  apprenons  aussi  par  César  que  la  nation 
Helvétique  étoit  partagée  alors  entre  quatre  pro- 
vinces ou  cantons  et  pays  j  qu'on  y  comptoit 
quatre  villes  principales  et  quatre  cents  villages. 
Cette  division  si  régulière ,  et  celle  des  habitants  j 
dont  un  quart  exactement  portoit  les  armes ,  étoit 
sans  doute  un  établissement  militaire.  ^  et  c'est  ce 
qi]i  n'étonnepas  chez  .un  peuple  dont  la  guerre  étoit 
en  quelque  sorte  la  seule  profession  (a).  Ces  villes 
ne  doivent  être  regardées  que  comme  des  espè- 
ces de  forteresses  défendues  par  leur  situation  et 
par  des  fossés  ,  des  abattis  de  bois  et  des  rem- 
parts  de  terre ,  les  maisons  étoient  bâties  en 
bois  y  les  toits  couverts  de  chaume.  Il  fut  donc 
fîijé  aux  ffelvétiens  d'y  mettre  le  feu  ,  comme 
ils  le  firent  en  partant.  Persuadés  du  succès  de 
leur  entreprise  j  et  ne  voulant  pas  qu'aucun 
d'eux  regrettât  une  patrie  qu'il  ne  devoit  jamais 
revoir ,  en  la  détruisant  par  le  feu  avec  tout  ce 
qu'ils  ne  pouvoient  emporter ,  ils  prenoient  un 
parti  sage  dans  une  entreprise  insensée. 

Les  Helvétiens  servoient  ainsi  C/sar  dans  tous 
ses  secrets  desseins .  sans  s'en  douter.  Dès  qu'on 
çut  à  Rome  qu'ils  étoient  sur  le  point  d'entrer 
avec  de  si  grandes  forces  dans  des  provinces  ro- 


(a)  Straba.  Z.  5.  Cttsar.  VUrt, 
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malnes  ,  on  comprit  toute  h  grandeur  du  dan- 
ger doat  on  étoit  menacé.  Les  Helvétiens  arment, 
écrîvoit  Cicéron  à  Atticus  (a)  :  Ils  font  déjà  des  in- 
cursions dans  nos  provinces  ,  et  la  République  est 
dans  la  plus  grande  appréhension  (Tune  guerre 
dans  la  Gaule.  Le  Sénat  a  décrété  que  les  deux 
Consuls  auroient  les  deux  Gaules ,  qu^on  feroit 
des  levées  ^hommes  ;  que  personne  ne  seroit  exempt 
du  service  ;  qu^on  enverrait  des  députés  dans  les  cités 
des  Gaules  pour  les  détourner  de  se  Joindre  aux 
Helvétiens.  La  crainte  de  leur  invasion  j  et  les 
intrigues  de  César  lui  firent  obtenir  pour  cinq  ans 
le  commandement  des  Gaules  et  de  riUyrie.  On 
sait  qu'il  possédoit  au  plus  haut  degré  la  célérité 
si  nécessaire  à  la  guerre.  En  peu  de  jours  il  vint 
de  ritalie  à  Genève  ;  il  y  rassembla  ce  qu'il 
put  de  troupes  j  il  y  fît  rooipre  le  pont  du  Rhône, 
par  où  les  Helvétiens  pouvoient  passer  chez  les 
Allobroges  y  et  se  retrancha  dans  cette  viïlç  et  lé 
long  de  la  rive  gauche  du  Rhône  jusques  au  Jura. 
Informés  de  l'arrivée  de  César  les  Helvétiens 
lui  envoyèrent  des  chefs  distingués  *  de  leur 
Nation  dans  Tespérance  qu'il  ne  refuseroit  pas 
ce  passage  à  leurs  prières  ou  à  leurs  menaces. 
Cette  idée   prouve   combien    ils  connoissoient 

W       '       ■  ——————— «^^^i»*—!  III         I        ■ 

(  a  )  Epist,  Z.  I,  C.  18. 
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peu  la  politique  défiante  des  Romains.  Cisar 
feignit  de  délibérer  sur  leur  demande  ,  afin  d'à* 
voir  le  tems  de  préparer  sa  défense.  Mais  il 
•étoit  bien  éloigné ,  à  ce  qu'il  dit  lui-même  ^ 
de  se  prêter  aux  projets  d'une  nation  puissante 
et  belliqueuse  qui^  dans  la  guerre  des  Cim- 
Jbres  avoit  vaincu  le  Consul  Cassius  ayeul  de 
son  beau-père,  détruit  ou  fait  passer  une  ar- 
4née  Romaine  sous  le  joug  ,  et  qui  parvenue 
aine  fois  dans  le  centre  des  Gaules ,  aiiroit  pu 
se  rendre  tout  à  la  fois  redoutable  aux  Gau- 
lois  encore  indépendans ,  aux  Gaulois  soumis  y 
£r  aux  Romains  même  avec  lesquels  elle  n*au- 
xoit  pu  vivre  long- tems  en  paix. 

Dès  que  César  eût  achevé  sa  L*gne  de  dé- 
fense^ il  répondit  aux  Helvétiens  que  la  Ré- 
publique Romaine  avoit  pour  maxime  de  ne 
jamais  admetttc  dans  ses  terres  ime  armée 
^étrangère.  Sur  ce  refus  les  hostilités  commen- 
cèrent^ et  pendant  plusieurs  jours ,  les  HeU 
vétiens  tentèrent  par  toute  sorte  de  moyens  de 
£orcer  le  passage  du  Rhône.  Mais  ce  fut  tou- 
jours inutilement.  Les  Romains  défendus  par 
leurs  retranchemens  et  par  ce  fleuve  profond, 
rendirent  vaines  toutes  leurs  tentatives.  Telle 
est  la  différence  que  Tart  de  la  guerre  et  Tha- 
bileté  des    généraux   peut   mettre  entre  deux 
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armées  également  vaillantes.  Les  quatrê-ving* 
douze  mille  Helvéti ens  arrêtés  sir  les  bords 
du  fleuve  par  une  très  petite  armée ,  se  virent 
obligés  daller  tenter  uti  autre  passage.  C'est 
ce  défilé  ,  nommé  aujourd'hui  le  pas  de  la  Clusc^ 
entre  le  mont  Jura  et  le  Rhône,  à  peu  de 
distance  du  lien  où  il  se  précipite  sous  des 
lt)chers  et  disparoit  pendant  quelque  tcms* 
Les  Séquanois  ,  de  qui  il  dépendoit ,  Tavoient 
Ouvert  aux  Helvétiens  à  la  recommandation  de 
Dumnorix  leur  allié  ,  chef  puissant  des  Eduens^ 
Ainsi  leur  armée  put  défiler  toute  entière  et 
sans  obstacles  dans  ce  sentier  étroit ,  où  ua 
seul  charriot  avoit  de  la  peine  à  passer  ,  et 
elle  descendit  de*là  sans  obstacles  dans  leâ 
belles  plaines  du  pays  des  Eduens^  (la  Bresse) 
jusques  aux  bords  fertiles  de  la  Saône.  S'il 
en  tkut  croire  César ,  ces  pays  ne  furent  pas 
ménagés  par  leurs  nouveaux  hôtes  ^  ils  s'y 
conduisirent  en  ennemis.  César  qui  cherchoit 
des  prétextes  pour  justifier  la  guerre  qu'il 
vouloit  leur  faire  jusqucs  sur  un  territoire 
étranger,    a  peut-être   voulu  faire    croire  que 

'  les  habitans  lui  avoient  porté  des  plaintes ,  et 
denlandé  sa  protection  contre  eux.  D'anciens 
auteurs    l'accusent   formellement    d'avoir   pro- 

'  voqué  le  ressentiment  des  Helvétiens  pour  jus- 
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tifier  aux  yeux  des  Romains  une  guerre  qui  ^ 
selon  eux ,  n'eut  d*autre  cause  que  son  am* 
bition. 

Arrivés  au  bord  de  la  Saône  y  les  Helvétiens 
firent  encore  de  nouvelles  imprudences.  Au 
lieu  de  se  hâter  de  traverser  cette  rivière  si 
peu  rapide ,  après  avoir  perdu  vingt  jours  à 
cette  opération,  ils  furens  atteints  par  César^ 
qui  avec  sa  célérité  ordinaire  les  surprit  au 
moment  où  ils  la  passoient.  Un  quart  de  leur 
armée  étoit  resté  en  arrière  avec  une  foui» 
immense  de  femmes  et  d'enfans ,  les  bestiaux^ 
les  bagages.  Trois  légions  Romaines  les  at- 
taquèrent ainsi  avec  un  •  grand  avantage.  Ce 
corps  fut  entièrement  défait.  César  nous  ap^ 
prend  avec  satisfaction  que  c'étoit  la  plupart 
des  descendans  de  ces  Tigurins  qui  avoient 
battu  Tarmée  de  Cassius ,  ayeul  de  son  beau- 
père  Pison  y  et  qu'il  vengea  ainsi  tout  à-la-fois 
Rome  et  sa  famille. 

On  ne  peut  s'empêcher  d'observer  ici  qu'il 
s'attribue  à  lui-même  l'honneur  de  cette  victoire, 
mais  que  Plutarque  qui  a  écrit  sa  vie ,  et  Appitn  , 
autre  historien  estimé ,  assurent  expressément 
qu'il  la  dut  à  son  Lieutenant  Labiénus-^  lui- 
même  étant  alors  éloigné.  Plutarque  paroît 
avoir  relevé  à  desseiij  ce  mensonge  du  Héros, 
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et  nous  apprendre  ce  qu'on  sait  bien  ^  c'est 
que  les  Héros  ne  disent  pas  toujours  la  vérité. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  son  Lieutenant  j  ou  lui- 
même  y  surent  bien  profiter  de  ce  premier 
avantage.  Un  pont  fut  aussi*tôt  jeté  sur  la 
Saône  ,  et  ce  passage  qui  avoit  occupé  vingt 
jours  les  Helvétiens  ,  les  Romains  l'exécutè- 
rent dans  un  seuU  Surpris  et  consternés  de 
se  voir  en  face  d'un  ennemi  qu'ils  croyoient 
avoir  laissé  bien  loin  derrière  eux  les  Helvé- 
tiens essayèrent  de  persuader  à  César  qu'ils 
n'avoient  aucun  dessein  de  lui  faire  la  guerre, 
et  que  lui-même  n'avoit  aucun  intérêt  à  les 
traiter  en  ennemis.  Ils  lui  envoyèrent  une  dé- 
putation  à  la  tête  de  laquelle  étoit  ce  même 
Divico  qui  cinquante  ans  auparavant  avait  fait 
passer  sous  le  joug  l'armée  du  Consul  Cassius. 
C'étoit  lui  rappeler  de  fâcheux  souvenirs  :  a  Si 
»  le  peuple  Romain  y  ce  dit  ce  vieillard  illustre  » 
»  veut  faire  la  paix  avec  les  Helvétiens ,  si 
y>.  César  a  réussi  à  vaincre  les  hommes  d'un 
»  de  leurs  Cantons  y  lorsque  divisés  par  un 
»  fleuve  9  ils  n'ont  pu  se  secourir ,  il  ne  doit 
»  pas  s'en  glorifier ,  ni  mépriser  pour  cela  les 
»  Helvétiens  qui  ont  appris  de  leurs  ancêtres 
ï)  à  compter  plus  sur  la  valeur  que  sur  la  ruse, 
ï)  et  les  embûches ,    dans  les  combats.     Que 

»  les 
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^  les  Romains  prennent  garde  9  ajouta-t-il^ 
-»  que  le  lieu  ôà  ils  vetioient  de  s'arrêter  ne 
»  prenne  son  nom  à  l'avenir  et  ne  soit  le  témoin 
)»  de  leur  défaite  totale.  » 

A  ce  discours  plein  de  fierté  y  César  répon- 
dit avec  l'orgueil  d'un  vainqueur:/!)  L'injustice 
»  dés  Helvétiens  à  l'égard  des  Gaulois  ami$ 
^  des  Romains-  me  rappelle  comme  à  VouS 
»  ^e  vous  les  attaquâtes  sans  raison  ^  et  qiie 
»  vous  les  surjprites  pârCfe  qu'ils  be  cifoyoient  pas 
3^  devoir  craindre  ^  Un  peuple  qu'ils  n'avoièntf 
»  point  oilënsé.'ÂujOurd'hûi,  loin  de  leur  fi^iré 
"»  oublier  cette  ancienne  injure  9  Vëus-  leiir  en 
s>  fehes  Ainô  nouvelle.  Vous  aVèz  -Voulu  vous 
yx  ouvrir  pat  les»  armes  l'entrée  d'iine  jprovince 
3^  Romaine  ^  vt)Us  avez  insulté  le^  Eduem  et 
)i>  leurs  alliés  j'* et  favagfé  leurs  terres  dantf 
«>  votre  pa:j^ger  Ce  sont  là  des  Outrages  <|tie 
Tf>  les  Romains  ne  peuvent  pard6cinër;:  lU  tit 
r>  peuvent  vous  entendre  plus  loiig'-  teraJ  Vous 
9.  glorifier  avec  tant  d'insolence  de  vos  àn<^ien- 
»  nés  victoires,  Souvèwt-  les  Ûieu^  immofteli 
Y>.  n'accordent  aux  hommes'  des  suce;ès  passa-* 
r>  gers  ^  ou  une  longue  impunité  quô  pour  mieuiC 
ï>  les  châtier^  et  .polir  que  les  revers -tté  lafor- 
»*  tune  leur  soient  plus  seosibtes^.  Je  veùi 
ïi  bien  cependant  £(i^e  la  '  paiaS  aVeâ  vous  ^ 
Tomi  t.  C 
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»  ajouta-t-il  ^  à  condition  que  vous  nie  remets 
»  trez  des  otages  pour  sûreté  de  vos  pro- 
y>  messes  y  et  de  la  réparation  des  dommages 
»  que  vous  avez  causés. aux  ^^tf^n^  et  à  d'autres 
»  nations  leihrs.  alliées.  )> 

Irrité  de   cette  proposition  Divico  répondît  : 
Les  Helvétiens  ne  donnait  point  iotagts.  Ils  n'ont 
cfpris    de    leiirs    ancêtres   çu^â   en  recevoiré     Le 
peuple  Romain  peut  en  fournir  la  preuye  y    et  il 
sç  retira.,    En  faisant  une  réponse  aussi  hau- 
taine ,    Divico    pensoît    trop  •  au    passé  ^  et  ne 
«onsidéroit 'pas  âsscz.fe  .présent, 
r  Dès  le.  lendemain  9   les .  Helyétiens    lèvèrcht 
leur    camp,    et    marchèrent: ^a  avant.     César 
les  suivit  .avec  son  armée  qui;  s'étoit  con^idér 
rablement    accrue.    Lui  -  même  avoit    ramené 
d'Italie  cinq  légions  avec  une  diligence  îucroyar 
ble^  et  malgré  ipille  difficultés.     Il  s'étoit  fait 
joindre  par  |)liis  de  quatre  mille  cavaliers  qui 
-étoient  dans   les  Gaules  ,  et  auxquels  il  avoit 
ordonné    de   cuivre  de   près    Tennemi.      Mais 
cinq  cents  cavaliers  Helvétiens  les  ayant  atta- 
qués   d^ns  .un   poste   avantageux,  défirent  ces 
c[uatre   mille ,    tt    cet    avantage  leur  rendant 
toute    teur .  confiance   ,    leur    arrière  -  garde 
livra    souvçnt     des    cojnbats   à  Favant- garde 
^e  l'armée    KOmaine,    Quinze   jours    se    pns^ 


DES    Suisses;  35 

aèrent  ainsi  pendant  lesquels  les  Helvétiens 
continuèrent  à  pénétrer  dans  Tlutérieur  des 
Gaules  par  une  route  qui  ne  nous  est  pas  bien 
connue. 

Dans  le  récit  de  cette  marche  que  César  nous 
a  laissé  ,  on  voit  toujours  de  son  côté  une  connois- 
sance  profcAde  de  Tart  de  ia  guerre  y  et  de  l'autre 
une  valeur  téméraire  qui  négligeoit  les  précau* 
tions  les  plus  indispensables.  Le.bçsoin  des  subr 
sistances  ayant  obligé  César  à  jse.  jppîter  du  côté 
êiAuzua  y  les  Helvétiens  se  persuadait  que  c'étoit 
l'eilêt  de  la  crainte  9  résolurent  de  Ty  suivre  et 
de  le  combattre.  Cette  bataille  fut  sanglante  e.t 
dura  depuis  midi  jusques  bien  .avaqt  dans- Jia  nuit. 
On  peut  croire  que  César  ne  négligea  aucun  des 
avantages  que  la  nature  du  terrain  y  l'habileté  qt 
la  valeur  de  ses  officiers  et  de  ses  vieille^  légioqs 
lui  foumissoient  dans  une  occasion  si  décisive. 
Les  geiis  du  métier  peuvent  trouver  dans  le  long 
récit  qu'il  nous  a  laissé  de  cette  joiiniée  tout  ce 
qui  peut  servir  à  apprécier  Its  dispositions  qui 
lui  en  assurèrent  le  succès.  Nous. nous  bornons  à 
en  exposer  le  résultat.  Les  Helvétiens  moins  Hcn 
armés ,  moins  bien  exercés  que  leur  ennemi ,  ne 
lui  opposèrent  qu'une  valeur  désespérée^  Les 
traits  des  Romains  traversant  aisément  leurs  bou- 
cliers de  bois  y  le%  atteignoient  et  en  faispient  un 
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affreux  carnage.  Il  fallut  cependant  qu'ils  renoiH 
vêlassent  plusieurs  fois  le  combat*  Aucun  Helvé- 
tienne  quitta  soth-rsing^  mais  l'obscurité  de  la 
nuit  jeta  de  la  confusion  parmi  eux.  Quelques 
corps  de  leur~armée  furent  enveloppés.  La  plus 
-grande  partie  rentra  dans  le  camp  dans  Tespé- 
rance  de  s'y  défendre  derrière  un  ?rempart  de 
bagages  et  èè'  diaiiôts  ^  là  ils  opposèrent  encore 
tme  résistance  ^opiniâtre.  Leurs  femmes  et  leurs 
enfans  se  joigaànt  à  eux  ^  furent  taillés  en  pièces 
avec  eux:^  '^t  lé  camp  fut  pris  d'assaut. 

On  peut  estimer  la  perte  immense  que  firent 
les  Helvétiens  dans  cette  journée  ,  et  celles  qui 
4a  sûivii^nt ,  par  ce  que  César  rapporte  du  nonv- 
br€  de-c^uxjiiii  survécurent  à  leurs  compagnons. 
^pes  trôis^  CQitts  soixante- huit  mille  <[ui  étoieot 
sortis^'dô  lôur  pays^  et  dont ''il  trouva  les  rôles 
dans  leur  camp  ,  il  n'en  restoit  plus  qu'environ 
:çerit  trente  mille;* mais  on  doit  supposer  qu'il 
'fie  comptoit^.p:^  les- prisonniers  dans  ce  nombre* 
Ceux  que  le  fer  avoit  épargnés  errèrent  le  reste 
de  la  nuit  autour  du  champ  de  bataille  ;  ils  se 
Taillèrent  au  matin  i  et  dirigèrent  leur  fuite  eu  ' 
désordre  du  côté  del^/r^r^^.  Le&Homains  s'occu- 
pèrent pendant  trois  jours  à  entejrrer  leurs  morts 
et  à  soigner  leurs  bjessés  dont  le  nombre  étoit 
considérable.  11$  si^voient  que  Um  ennemi  ne 
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pôuvoît  leur  échapper.  César  fit  défendre  aux  ha- 
bitans  de  Langres  de  leur  fournir  aucun  se- 
cours ,  sous  peme  d'être  traités  eux-mêmes  en 
ennemis.  Ces  menaces  d'un  vainqueur  ne  leur 
laissèrent  aucune  ressource.  César  les  atteignit  le 
quatrième  jour  découragés  ^  abattus  ,  a/Famés. 
Il  ne  leur  restoit  plus  d'espoir  que  dans  sa  clé- 
mence. Ils  lui  envoyèrent  des  députés  qui  se 
jetèrent  en  pleurant  à  s^s  pieds  y  en  le  priant 
de  laisser  la  vie  au  triste  reste  de  leur  nation* 

Telle  fiit  l'issue  de  cette  courte  guerre ,  de 
cette  expédition  si  follement  etitreprise ,  si  long- 
tems  préparée  ,  si  mal-habilement  conduite  ,  et 
qui  cependant  combattue  par  un  autre  que  César ^ 
eût  pu  faire  voir  à  l'Europe  le  spectacle  étrange 
d'une  grande  nation  ,  transportée  des  bords  du 
Rhin  et  des  Alpes  dans  les  plaines  de  la  Sain- 
tônge  au  milieu  des  Gaules. 

César  ordonna  aux  Helvétiens  de  rester  où  ils 
étoîent ,  et  d'y  attendre  leur  sort.  Il  se  rendit 
auprès  d'eux  ,  leur  demanda  leurs  armes ,  les 
déserteurs-  et  des  otages.  Ils  passèrent  une  nuit 
dans  Jes  plus  cruelles  angoisses  ,  persuadés  qu'ils 
n'àvoient  plus  que  la  mort  à  attendre.  Six  mille 
hommes  du  canton  des  Urbigines  voulurent  à  la 
faveur  des  ténèbres  s'enfuir  du  côté  du  Rhin  j 
mais  les  peuples  qu'ils  trouvèrent  sur  leur  che- 
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xnin  y  efTrayés  par  les  menaces  de  César ,  les  lui 
ramenèrent ,  et  ce  vainqueur  qu'on  nous  peint  si 
clément  y  les  fît  tous  mettre  à  mort. 

Il  le  fut  davantage  avec  les  autres  Helvétiens.. 
Il  les-  reçut  en  grâce.  Cette  grâce  que  les  Rck 
mains  accordoient  quelquefois  aux  vaincus  ,  con- 
sistoit  à  leur  laisser  la  vie,  et  à  en  faire  des 
esclaves  (i).  Mais  les  circonstances  lui  dictèrent 
un  arrêt  plus  &vorable.  II  sentit  bien  qu'il  étoit 
indispensable  de  reavoyer  des  habltans  dans 
THelvétie  qui  n'étoit  plus  qu'un  •  désert ,  pour 
dtéfendre  contre  les  Germains  cette  barrière  de  la 
République  Romaine.  C'eut  été  sans  cela  se 
donner  des  voisins  plus  dangereux  que  ceux  qu'on 
venoit  de  soumettre. 

Arioviste ,  un  de  ces  princes  Germains ,  s'étoit 
rendu  redoutable  par  ses  incursions  dans  les 
Gaules.  Il  falloit  opposer  à  cet  ennemi  un  peuple 
aussi  guerrier  ,  et  se  l'attacher  par  de  bons  trai- 
temens.  César  annonça  donc  aux  tristes  restes 
de  la  Nation  Helvétique  qui  se  croyoit  dévouée 
i  la  mort ,  qu'elle  devoit  retourner  dans  sa 
patrie  abandonnée  j  et  comme  elle  ne  pouvoit  y 
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trouver  aucune  subsistance  ,  il  ordonna  aux  AIlo- 
broges  ses  voisins  d'y  pourvoir.  Corit  6t  dix  mille 
aietournèrent  ainsi  dénués  de  tout ,  humiliés,  asser- 
vis 9  habiter  les  ruines  de  leurs  maisons  incen- 
diées y  spectacle  d'autant  plus  déulonreux  pour 
eux  y  qu'il  leur  ràppeloit  leur  ancienne  prospé- 
rité ,  et  la  résolution  insensée  qui  là  leur  avoit 
faite  sacrifier  à  de  vaines  espérances  d'un  état 
meilleur.  César  qui  avoit  si  bien  su  mettre  à  pro- 
fit leurs  erreurs  et  leurs  fautes ,  triomphant  de 
leurs  disgrâces  j  comblé  de  gloire  ,   acquit  un 
nouveau  droit  à  la  faveur  des  Romains  et  à  leur 
reconnoissance.   Et  en  effet ,  plus  les  Helvétiens 
avoient  été  redoutés  y   plus  leur  vainqueur  ins- 
pira de  terreur  dans  les  Gaules  ,  -  et  d'admiration 
à  Rome.  Quand  cette  guerre  fut  ainsi  terminée  y 
nous    dit-il  lui  même  ^  les  chefs  des  nations  de  pres- 
que toutes  les  Gaules  envoyèrent  des  ambassadeurs  à 
César  pour  le  féliciter.  La  soumission  des  Helvé- 
tiens fut  non-seulement  un  avant  -coureur  y  mais 
une  des  causes  principales  de  rassujettisscment 
des  Gaulois  qui  préparoit  celui  de  Rome.  Quel- 
ques auteurs  ont  cru  que  les  Helvétiens  acquirent 
aussi  alors  le  droit  de  former  une  nation   plutôt 
alliée  que  sujette  'y  mak  cela  est  bien  douteux  y 
et  du  moins  ils  ne  jouirent  pas  long*  temps  de  ce 
droit.  Six  ans  après  y  les  Gaulois  ayant  tenté  inu!- 
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tilement  ie  se  soulever  contre. b»  Romains,  sous 
V^TcingitQrix  y  prince  des  Auvergnats ,  les  Heivér 
tiens  qui  sans  doute  y  avaient  pris  paît ,  furent 
punis  et  frappés  avec  tous  les  Gaulois  par  l'arrêt 
-jEatal  qui  ^t  de,  cette  vaste  région  ixne  pravinçc  ràr 
.piaine«  Après  avoir  ainsi  appesanti  leur  joug^  il  fal- 
lut recourir  à  ^e  qouveau^c  moyens  pour  s'assurer 
dç  leur  souniission^Qn  fortifia  destyiUes,  on  établit 
des  coloniçs  romaines.  C'est  dans  6e  but  que ,  du 
.temps  même  de  César ,  on  envoya  à  Nion  une 
xolomc  éque&fre  ,  qu  de  chevaliers  roa:iains  (i)* 
JUa  situation  de  cette,  ville  sur  le  lac  Léman  ^ 
à  uqe  petite  distance  du  Mont  Jura ,  indique  biea 
le  dessein  de  tenir  en  bride  les  Helvétiens  ^  Qt 
de  les  empêcher  de  pénétrer  dans  les  provinceis 
voisines  des  Gaules* 

Mais  ce  qui  dut  encore  mieux  leur  apprendre 
qu'ils  n'étoient  plus  qu'un  peuple  asservi ,  c'e&t 
que  les  lois  fiscales  >  les  tributs ,  les  impôts  de 
tout  genre  entrèrent  en  foule  avec  les  Romains 
dans  leur  patrie  jusques  alors  exempte  de  ce 
Iléau.  C'est  par  là  que  s'annoncent  toujours  \^s 
çonquérans   civilisés*    Les  coaquérans  bajdbarcs 
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(  I  )  Elle  fut  nommée  Colonia  Julia  EquestriSy 
et  on  y  a^  trouvé  plusieurs  manumens  du  séjour  dçs 
Romainçt  t 
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ravagent ,  détruisent  tout  dans  le  premier  mo* 
ment.  Les  autres  épuisent ,  consument  par  un 
pouvoir  plus  lent  et  plus  sûr  la  substance  de§ 
vaincus.  Des  inscriptions  du  tems  d'Auguste , 
parlent  déjà  ê^exacteurs  et  de  firmiers  des  imp6u, 
gui  exerçoient  leur  art  funeste  dans  l'Helvétie  (i). 
César  et  Auguste  auroient  peut  -  être  été  coa« 
tens  de  la  gloire  d'avoir  asservi  une  Nation 
vaillante  et  libre  j  mais  il  fallgit  de  Vov  à  lenri 
amis  9  i  leurs  compagnons  j  à  leurs  serviteurs* 


(  I  )  Une  de  ces  inscriptions  est  rapportée  dam 
l'ouvrage  de  IfaHhçr  que  nous  arons  cité*  (  JElt 
C^sch.  des  Heiret.  P.  i^z  )« 
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CHAPITRE    ni. 


VHelvétie  sous  là  domination  des  Romainsm 


Les  nouveaux  maîtres  de  THélvétie  lui  don- 
nèrent une    forrne  nouvelle.      L'état  politique 
de  la  Nation  y  ses  loix  ,  ses  usages  ,  ses  moeurs^ 
son  langage ,    tout  fut  bientôt    changé    et  as- 
similé à  ce  qu'on  voyoit  à  Rome.    Un  grand 
nombre   de    Romains    passa    les  '  Alpes ,  ^nt 
s'établir    dans   les  Gaules   et   dans  l'Helvétie, 
et    y   forma    des    établissemens    militaires    et 
civils.     Ces   Romains  y  introduisirent  le  luxe  ,  ' 
le    commerce  ,    les    arts  y     et    firent   oublier 
aux    Helvétîens   les    biens    et   les  maux  y    les 
vices  et   les  vertus  de  leur  premier  état.    On 
a  trouvé  y    il   n'y  a  pas   long-tems  y    dans  les 
ruines   de    la   maison  de   campagne   d'un   Ro-' 
main  (i) ,  une  Mosaïque  qui  représente  Orphée 


(  I  )  A  quelque  distance   d'Yverdun   et  près  du 
lac  d«  ce  nom. 
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attirant  à  lui,  et  cherchant  à  adoucir  divers 
animaux  féroces.  Ce  Romain  vouloit  sans 
doute  faire  allusion  à  ce  grand  changement  qu'il 
n'envisageoit  que  par  des  côtés  avantageux  pour 
les  Helvétiens ,  et  flatteurs  pour  l'orgueil  de  sa 

Ce  fut  alors  et  dans  ce  but  que  les  Ro- 
mains ouvrirent  une  communication  plus  facile 
entre  THelvétle  ©t  l'Italie  par  le  Valais.  Les  ha- 
bitans ,  jusques  alors  indomptés  de  cette  contrée  , 
défendirent  courageusement  leur  indépendance. 
Ils  furent  tv&n  vaincus  et  soumis  par  Sergîus 
Galba ,  Lieutenant  de  César.  Ceux  de  la 
Val  iAost  curent  le  même  sort  solis  Auguste. 
La  marche  des  armées ,  le  commerce ,  \t^ 
voyages  de  Tltalie  en  Helvétie  devinrent  faci- 
les, les  distances  furent  diminuées.  Sous 
jiuguste^  les  BAétiens  (les  Grisons  d'aujourd'hui) 
furent  aussi  attaqués  j  poursuivis  de  retraites 
en  retraites  dans  les  hautes  Alpes  j  et  forcés 
dans  ces  rochers  qu'on  croyoit  inaccessibles, 
d'où  ces  peuples  à  demi-sauvages  se  jetoient 
comme  des  vautours  de  leurs  aires  pour  rava- 
ger \qs  campagnes  de  leurs  voisins.  On  crai- 
gnit ou  on  feignit  de  craindre  à  Rome  qu'ils 
.n'entraînassent  les  Gaules  dans  une  révolte. 
Munatius  Tlancus  y  le  fondateur  de  la  Colonie 
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d^ Auguste  ^    près  de  Bâle  (i)  arrêta  long-tem^ 
leurs  progrès.     Ensuite    Auguste  fit  marcher 
contre  eux  ses  deux  gendres ,  Druàus  et  Tibère 
qui  triomphèrent  des  Rhétiens  avec  des  arméesr 
supérieures    à  tous    égards    à  celles   que    ct%^ 
peuples  pouvoient  leur  opposer.     Horace  nous 
dpprend  en  beaux  vers  combien  ces   victoires 
furent  difficiles ,  et  combien  elles  flattèrent  les 
Romains  (2).    Les    Vindelidens    qui   habitoient 
aux  environs  du  lac  de  Constance  furent  aussi 
vaincus.     Tibère   fit    percer   l'épaisse  forêt  qui 
s'étendoit  sur  une  grande  partie  du  pays  qu'on 
appelle  la  Thurgovie  ^  et  s'ouvrit  ainsi  un  che- 
min jusques  au  lac   de    Constance.     Il  y    ^t 
construire    des  bateaux ,    et  soumit  toutes  les 
contrées  qui  le    bordent  ,  et  qui  furent  aussi 
changées  en  provinces  Romaines. 


(  I  )  Augusta  Rauracorum,  au  lieu  où  est  au* 
jourd'hui  le  village  sà'A.ugst  ou  Aeust ,  à  une  dcmî- 
lieue  au-dessus  de  Bâle.  On  y  a  trouvé  un  grand 
nombre  d'inscriptions  et  d'autres  antiquités  qui  prou- 
vent rétendue  et  l'importance  de  cette  ancienne  ville' 
détruite  depuis  bien  des  siècles. 

(  2  )  Arces  Alpibus  impositas  tremendis  dejecii 
acer ,  plus  vice  sîmplid  major  Keronum ,  —  Immo!^ 
ne  s  que  RJiatos  auspiciis  repuUt  secundis ,  etc» 
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Le  gouvernement  de  THelvétie  ne  fut  fixé  que 
du  tems  (T Auguste.  Les  guerres  civiles  qui  suivi- 
rent la  mort  de  César ,  occupèrent  à  d'autres  ob- 
jets l'attention  des  Romains.  Mais  quand  Auguste 
fut  devenu  le  maître  paisible  de  TEmpire^  il 
tâcha  de-  voiler  son  despotisme,  sous  des  for- 
xnts  républicaines.  Il  laissoit  en  apparence 
l'exercice  même  du  pouvoir  législatif  au  sénat, 
corps  toujours  vénérable  dans  son  abaissement» 
Il  partagea  avec  lui  les  provinces  de  l'Empire, 
se  réservant  à  lui  seul  celles  où  il  étoit  né* 
cessaire  de  tenir  des  armées  qui  étoient  par 
ce  moyen  à  sg  disposition.  L'Helvétie  qui 
n'étoit  soumise  que  depuis  peu  de  tems,  qui 
^toit  frontière  de  la  Germanie ,  étoit  dans  ce 
cas ,  ainsi  que  les  autres  provinces  des  Gaules  , 
aussi  les  garda-t-il  pour  lui. 

Ces  provinces  furent  donc  gouvernées  par 
les  Lieutenans  que  l'Empereur  leur  envoyoit, 
et  qui  dépendoient  immédiatement  de  lui.  Ils 
avoient  le  commandement  des  troupes ,  la 
suprême  jurisdîction ,  et  la  direction  des  affai- 
res générales.  Ce  qui  concemoit  les  finances 
étoit  confié  à  des  officiers  particuliers,  nom- 
més ordinairement  Procurateurs  âc  César.  Ce 
n'étoit  souvent  que  des  affranchis  ou  des  gç;\}s 
de  cette  çsp4ce  qui ,  par  eu:(-mêcn9$  ^  ou  par 
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leurs  subordonnes  fouloient  le  peuple  sans 
pudeur  et  sans  mesure.  Des  impositions  mul- 
tii^liées  firent  alors  payer  chèrement  aux  Hel- 
vétiens  l^s  beaux-arts ,  les  sciences ,  la  culture^ 
la  meilleure  police  ,  que  les  Romains  se  vani- 
toient  de  leur  avoir  apportés  (a).  Une  inscription 
trouvée  dans  les  ruines  de  Tancienne  Vindonissa 
fait  mention  d'un  nommé  Manlius  Cordus  qui 
avoit  été  receveur  des  impôts  dans  THelvétie^ 
et  qui  par  ses  exactions  y  avoit  mérité  le 
nom  de  Rapax.  L'inscription  lui  conserve  ce 
surnom  dont,  sans  doute,  il  se  fafsoit  honneur. 
Quand  la  rapine  est  honorée  chez  un  peuple  > 
on  peut  croire  qu'il  est  bien  près  du  plus 
haut  point  de  la  corruption.  Le  savant 
Burman  a  lait  un  traité  des  impots ,  en 
usage  chez  Its  Romains  ,  dans  tous  les  tenis 
que  comprend  leur  histoire.  On  y  trouve  des 
preuves  sans  nombre  d'une  vérité  trop  souvent 
oubliée ,  c'est  que  plus  un  Etat  devient  grand 
et  puissant ,  plus  le  fisc  y  devient  dévorant. 
Ses  besoins  vrais  ou  faux  s'accroissent  plus 
encore  que  ses  ressources.  '  Dans  les  grandes 
sociétés,    les  hommes  deviennent  aisément  in- 
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àlfférens  lés  uns  pour  les  autres*     La  misère 
tf  y  est  plus  remarquée.     Elle  n'a  plus  de  dé- 
fenseurs assez  courageux  pour  plaider  sa  cause 
auprès  d*un   maître    absolu   devant  lequel  tout 
le  monde  est  dans  l'abjection  ,  im  maître  d'ail- 
leurs   ordinairement    endurci    par  une     conti- 
nuelle prospérité ,  et   qui  n'a  pas  le   tems  de 
distinguer  les    humbles   prières  de  l'indigence 
xéelle    d'avec    les    sollicitations    captieuses  de 
l'avidité.     Tel  est  donc,  pour  la  plus   grande 
partie  d'une  nation ,  lé  rééditât  le  plus  certain 
de  tes  conquêtes  qui  d'abord  ont  tant  flatté  son 
oirguéil ,-  ^qu'elle  célébroît  avec  tant  de  joie  , 
et  qui  hë' lui  préparaient  dans  la  réalité  que 
msère^  servitude  et  humiliation. 

L'Hélvétiê  conservoit  encore  son  nom,  mais 
rien  de  plu$  ,  et  même  avec  le  tems  ^  elle  ne 
fbt  plus  ime  province  particulière  et  distincte 
des  autres'  parties  des  Gaules.    Auguste  fit  un 
nouveau    partage    de    cette    vaste  région.     Il 
,créa  uïié  gT?indù  Province  Lyonnaise  qui  s'éten- 
doit   depuis  ia  'Loire   jusques  aux  sources  du 
Rhin    et    du  Rhône.      L'Helvétie   y  fut  com- 
prise, et  ^épendoit  du  gouvenieur  d'un  Préfet 
<îont  le   siège   resta  fixé  a   Lyon  aussi   loiig- 
tcms    que    cette    division    subsista.      Par    ces 
nouvelles    distributions    et    dénominations    les 
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Romains  vouloient  faire  oublier  au^  peuples 
vaincus  ce  qu'ils  avoient  été  ^  et  ce  qu'ils  auf 
roient  désiré  d'être  encore.  Us  vouloient  efia- 
cer  les  traces  de  leurs  usages  ^  de  leurs  ha- 
bitudes ^  et  ensevelir  jusques  à  leurs  anciens 
noms  dans  l'oubli. 

Un  autre  événement  important  par  ses  suites 
ce  fut  la  formation  d'un  nouveau  peuple  dans 
les   pays    connus   aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Souabe ,  pays  qui  ne  sont  séparés  ■  de  l'Helvé-; 
tie  que  par  le  Rhin.    On  a  vu  que, depuis  les 
tems  les  plus  reculés  ^  l'Helvétie  éto^t  exposée 
aux  incursions    des    barbares  qui    enrôlent  au 
Nord  de  ce  fleuve ,  et  qui  ne  vivoient  que  de 
brigandages.  Les  Romains  devenus  maîtres  dé 
l'Helvétie  voulurent   défendre  leurs  conquêtes. 
Ils  les  bordèrent ,  sur-tout  au  Nord  y  de  places 
fortes  9   et  toutes  leurs  mesures   furent  si  bien 
prises  que  Marbod  ,  chef  de  ces  hordes  dévas- 
tatrices ,    désespérant  de  faire    désormais   des 
courses  heureuses  sur  les  terres  des. Romains  ^ 
les  emmena    dans  l'intérieur   de   la  Germanie* 
Peu  à  peu ,  les   pays  qu'il  avoir   ainsi   abandon- 
nés     furent    repeuplés    par     des     aventuriers 
qu'attiroit    l'appât   d'une  vie    indépendante   et 
vagabonde.    Ces    hommes    sortis    de    diverses 
nations  ^    furent    appelés    par    cette    raison  j 

Allemands 


DÈS   Suisse  Se  49 

Âllemancis  (i)^  ou  peut-être  se  donnèrent-ils 
eux-mêmes  ce  nom  pour  indiquer  qu'ils  étoient 
tous  hommes  ^  c'est-à-dire  tous  guerriers.  Les 
Caulois  leurs  plus  proches  voisins  ,  adoptèrent 
cette  dénomination,  et  avec  le  tems,  tous  les 
auti^es  peuples  (jermains  ,  et  les  François  s'ac- 
coutumèrent à  leur  donner  ce  nom*  Ces 
Allemands  s'étendant  par  leurs  courses  et  leurs 
victoires  forment  dans  la  suite  une  Nation 
puissante  qui  aura  bientôt  une  influence  in> 
portante  sur  le  sort  cie  l'Helvétie. 

Les  progrès  du  despotisme  des  Romains  feront 
désormais  toute  l'histoire  de  l'Helvétie.  Après 
avoir  élevé  Auguste  au-dessus  de  tous  \ts  héros 
du  monde ,  et  épuisé  toutes  les  formules  de  la 
plus  impudente  flatterie  y  il  ne  resta  plus  que  de 
faire  son  apothéose.  Il  devint  donc  un  Dieu^  et 
on  lui  érigea  un  temple  à  Lyon.  Un  autel  magni- 
fique lui  fut  consacré  j  il  étoit  orné  de  soixante 
colonnes  élevées  aux  fraix  d'autant  de  nations 
vaincues ,  qui  y  firent"  graver  leur  nom  et  consa- 
crer ses  victoires  y  c'est-à-dire  leurs  dé&ites  et  leur 
asservissement.  Trois  cents  Augures  et  sobcante 
Aruspices  furent  chargés  des  fonctions  du  cuhe 


i 

m^^ 


(  I  )  Des  mots  AU  tous  et  Marvi  hommes*. 
Tom$  I.  D 
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de  là  Déesse  de  Rome  ,  et  du  Dieu  Auguste.  Ldr 
premier  de  ces  nouveaux  prêtres  fut  un  des  prin- 
ces Eiuens.  On  ne  peut  douter  que  les  Helvé- 
tiens  n'aient  pris  part  à  ces  actes  de  la  démence 
humaine ,  commandés  par  Torgueii ,  souscrits 
par  la  peur.  Dès  lors  k  culte  d'Auguste  qui 
avoit  commencé  à  Lyon  fut  admis  par-tout.  On 
trouve  dans  plusieurs  des  villes  anciennes  de  la 
Suisse  des  inscriptions  à  Thonneur  de  ces  nou- 
velles Divinités  et  de  leurs  prêtres  (i).  Gët  office 
fut  très-recherché  j  il  se  vendoit  îfiême  quelque* 
fois  chèrement.  Ce  fut  par  ces  scènes  du  plus 
avilissant  esclavage  ^  que  se  termina  l'histoire 
dé  la  libierté  de  Rome  ^  et  celle  de  cette  répu- 
blique si  fameuse  ^  modèle  de  quelques  vertus 
dans^ses  commçncemens  ,  et  bientôt  celui  d'une 
ambition  ef&énée ,  d'une  perfidie  tout-à-la-fois 
impudente  et  hypocrite  9  d'une  haine  féroce 
contre  tous  les  peuples,  haine  qui  les  tint  cons- 
tamment dans  l'inquiétude  et  dans  l'effi'oi,  et 
qui  devint  enfin  aussi  fatale  aux  Romains  eux- 
mêmes  9  qu'elle  l'avoit  été  à  ces  peuples.  Tout 
le  fruit  des  longs  efforts  des  ennemis  du  genre 


(  1  )  On  leur  donne ,  dans  ces  inscriptions ,  les 
noms  de  Flamen  Augustalis  ^  S^vir^  Âugustalis  ^  ctc^ 
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Kumain  n'aboutit  donc  qu'à  faire  un  Dieu  d'un 
Usurpateur  ,  et  d'hommes  libres  des  esclaves.  Les 
Roitiains  gémissolent  en  secret  j  pendant  que 
des  orateurs  gagés  et  des  écrivains  insensibles  au 
sort  dé  rhumauité  vamoient  leur  prétendu  bon- 
heur j  célébrèient  leur  triste  gloire ,  et  la  pro- 
posoient  avèé  trop*  dé  succès  à  notre  imbécile 
admiration^ 

Ces  nouveaux  Dieux  de  Kome  ne  se  croyoient 
pas  tellement  assurés  de  Tobéissaiicè  de  leurs  ado« 
ràteiiî's  qii^ili  négligeassent  le  secours  des  gran- 
des armées  permanentes.  Cinquante  mille  soldats 
Romains  gardoietit  la  rive  gauche  du  Rhin  j  sans 
compter  les  auxiliaires  fourùis  par  les  nations 
alliées.  Des  traces  du  séjour  de  ces  légions  et 
de  leui^  ofHcicrs  9  se  trouvent  en  grand  nombre 
dans  toute  THelvétie ,  à  Genève ,  à  Nyon ,  à 
Avenche ,  à  Culm ,  à  Zurich  et  à  Windisch  y 
(  Vindoniisa.  )  Cette  dernière  place  étoit  sur- 
tout regardée  comme  le  boulevard  de  l'Helvétie 
par  sa  siibatioh  à  peu  de  distance  du  Rhin ,  au 
cotiflùent  dé  l'Àar^  de  la  R'euss  et  du  Limmat.  Les 
Rômaios  y  avoîcnt  leurs  principaux  quartiers 
d'hiver.-  Tiièfe  y  s^urnar  pendant  là  guerre  qu'il 
fit  aux  Rhétiens. 

On  avoit  conservé  cependant  aux  peuples  une 
omibre  de  leur  ancienne  liberté  dans  la  permission 
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deiformer  toutes  les  années  une  réunion  de  Nota^ 
iles  de  la  province.  On  s'occupoit  de  ses  intérêts 
généraux  dans  ces  assemblées ,  sous  la  présidence 
des  officiers  et  magistrats  Romains*  On  les  nom- 
mait Conventus^ayUe  savans  antiquaires  ont  traité 
à  fond  de  celles  de  l'Helvétie.  Elles  se  tenoient  ^  à 
ce  (pi'on  croit ,  dans  la  ville  ê^Avenche  qui ,  sous 
ce  rapport  du  moins ,  en  étoit  en  quelque  sorte 
lia  capitale.  Les  Romains  engagés  par  la  beauté 
de  sa  situation  dans  une  contrée  riante  et  fertile , 
voisine  d'un  lac  ,  en  firent  une  ville  florissante. 
Ses  ruines  l'attestent  encore  aujourd'hui  ^  quoi* 
qu'en  partie  ensevelies  ^  dispersées  ou  mutilées 
par  des  Vandales  de  tous  les  âges  et  de  toutes 
les  sortes* 

Nous  n'observons  rien  sous  les  règnes  deTi*" 
bère ,  de  Caligula  9  de  Claude,  qui  répande  beau-^ 
coup  de  jour  sur  l'état,  de  l'Helvétie.  On  voit  seu- 
lement  que  la  langue  des  vainqueurs  ,  leurs  usa- 
ges ,  leurs  mœurs  y  leur  luxe  firent  des  progrès 
toujours  plus  grandsw  Ce  qui  les  accéléra  ,  c'est 
que  Claude  accorda  aux  Gaulois  l'accès  à  toutes 
les  dignités.  Les  Eduens  furent  les  premiers  admis 
dans  le  sénat ,   comme  étant  les  plus  anciens 


(a)  Voyez  <BocAatetc.  Mémoires  sur  rHelv<kîe« 
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alliés  de  Rome.  C'étoit  un  grand  pas  vers  le 
rapprochement  des  deux  peuples.  Un  autre  mur 
de  séparation  fut  ôté  par  le  même  Empereur.  Les 
Gaulois  avoient  conservé  après  la  conquête ,  leurs 
prêtres  ou  Druides  ^  leurs  dogmes  et  leurs  céré- 
monies religieuses.  Auguste  avoit  défendu  aux 
citoyens  Romains  d'y  assister  j  mais  d'ailleurs  il 
n'avoit  point  imaginé  de  fermer ,  de  détruire  leurs 
sanctuaires  9  de  persécuter  les  sectateurs  de  leurs 
dogmes.  Chose  remarquable  !  Les  Romains  nV 
voient  pas  même  un  mot  dans  leur  langue  pour 
exprimer  la  tolérance  religieuse  y  et  ils  la  prati- 
quoient  envers  tous  les  peuples  ,  tandis  que  nous 
qui  avons  célébré  cette  vertu  en  tant  d'écrits  et  de 
harangues ,  Chrétiens  de  toutes  les  sectes ,  Philo- 
sophes de  toutes  les  écoles ,  nous  donnons  si  sou- 
vent au  monde  le  scandale  de  guerres  cruelles , 
causées  par  des  chocs  d'opinions.  Les  Romains  , 
sans  user  de  contrainte  y  ne  voutoient  dégoûter 
les  Gaulois  de  leur  culte  grossier  que  par  la 
pompe  et  l'éclat  du  leur.  Les  Druides  leur  oppo- 
;soient  l'ancienneté  de  leurs  dogmes. 9  mais  ce 
21'étoit  plus  que  dans  des  KeuXr  sauvages  et  écar- 
tés qu'ils  honoroient  encore  leurs  Dieux  £sus  et 
Teutatis.  Leurs  sacrifices  cruels  furent  cependa^ 
défendus  avec  raison  par  Tibère  et  par  Clau-* 
On  a  dit  que  ce  dernier  Empereur  supprima  ^^^^ 
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l'ordre  entier  des  Dnudes  ,  mais  il  paroit  qu'ils 
subsistèrent  encore  Ipng- temps  après  lui ,  quoi- 
qu'avec  une  grande  diminution  de  crédit  et  de 
pouvoir.  Pans  les  pays  les  plus  éloignés  de  Rome 
et  les  moins  civilisés  y  l'ancienne  religion  nç  put 
être  aisément  oublié^  j  mais  peu  à  peii  les  Dieux 
des  vainqueurs  prirent  la  place  (k  ceux  des  vainr 
cusf  y  jusqu'à  ce  qu'eux-mêmes  disparurent  à  la 
lumière  d'unie  religion  qui  n'admettoit  qu'un  seul 
culte  et  un  seul  Dieu. 

.  Sous  le  règne  de  Néron ,  le  mécontentement 
des  peuples  accablés-d'impdts ,  leur  mépris  ,  leur 
Ifaine  pour  leur  indigne  maître ,  excitèrent  uq 
grand  soulèvement  da^s  nos  provinces.  Julius- 
Vindtjç ,  d'une  illuistre  origine  gauloise  9  préfet 
de  la  province  Lyonnaise ,  se  révolta  contre  le 
monstre  couronné  9  et  se  lia  ^vec  Galba  y  gouver? 
neur  de  l'Espagne ,  estimé  par  sa  probité  et  par 
son  attachement  à  une  sévère  discipline.  Les  lé« 
gions  Qermaniques  imitèrent  cet  exemple.  La 
mort  tragique  de  Néron  9  le  dernier  de  la  race 
^des  César  ^  arrivée  dans  ces  circonstances  ^  donna 

^ncore  un  nouveau  degré  d'audace  aux  soldats. 

^autorité  sqprême  des  César  commença  à  deve- 
la  proie  du  plus  heureux  ou  dq  plus  hardi 

w^c^eneraux. 

^a  en  fi|t  mis  en  possçssion  par  pn  arasée  j 
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mais  son  économie  et  sa  sévérité  lui  déplurent. 
Ceux  qui  donnent  des  couronnes  veulent  une  ré- 
compense proportionnée  à  un  si  beau  présent. 
Galba  avoit  adopté  Pison  pour  être  son  succes- 
seur. Otkon  jaloux  se  souleva  contre  lui.  Gaiba 
fîit  assassiné  y  mais  Othon  ne  jouit  de  Tempire 
que  peu  de  tems.  Vitdlius  voyant  tout  ce  qu'on 
pouvoit  oser  avec  le  secours  d'une  armée  dévouée 
à  son  chef  9  se  fit  proclamer  empereur  par  les 
légions  Germaniques  qu*il  commandoit.  Il  partit 
avec  elles  pour  aller  recevoir  les  hommages  de 
Rome.  Un  de  ses  associée  Cacinna  devoit  le  pré* 
céder  avec  trente  mille  hommes  ,  et  traverser 
THelvétie.  Les  Helvéticns  îgnoroient  la  mort  de 
Galba  dont  ils  avoient  embrassé  le  parti.  Ils 
refusèrent  de  reconnoître  Vitdlius.  Un  de  leurs 
principaux  magistrats  ,  Julius  Alpiaus ,  fidèle 
ami  de  Galba  ,  les  affermit  dans  cette  résolution  y 
et  les  engagea  à  prendre  les  armes  pour  la  sou- 
tenir. Malheur  aux  foibles  qui  épousent  ave^  trop 
d  ardeur  les  querelles  des  grands  !  Les  Helvétiens 
furent  d'autant  plus  imprudens  qu'ils  avoient 
perdu  sous  le  joug  et  dans  une  longue  paix  les 
qualités  militaires  qui  avoient  si  éminemment  dis- 
tingué leurs  ancêtres. 

Cœcinna  ne  souhaitoit  rien  autant  que  d'avoir 
un  peuple  à  punir  et  à  piller.  11  laissa  soigneuse^ 
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ment  ignorer  aux  Helvétiens  qiîe  GalSa  ne  vîvoît 
plus*  Cette  longue  iguorance  paroit  surprenante 
aujourd'hui  j  mais  nous  avons  Tache  (j)  pour  g^^ 
rant  de  tous  ces  faits  dont  le  récit  circonstancié 
se  trouve  dans  la  partie  de  son  histoire  que  te 
temps  a  épargnée*  Cmcinna  pénétra  rapidement 
dans  THelvétie ,  prit  et  pilla  la  ville  de  Baden  , 
depuis  long-tems  célèbre  et  florissante  par  ses 
'  eaux  minérales  ^  et  réuni  aux  cohortes  romaines 
de  la  Rhétie ,  attaqua  les  Helvétiens  avec  tant 
de  vigueur ,  que  leurs  milices  mal  exercées  et 
peu  aguerries  furent  entièrement  défaites.  Pour- 
suivies jusques  dans  le  Jura,  il  n'en  échappa 
qu'un  petit  nombre.  L*Helvétie  fut  mise  à  feu  et 
à  sang  ^  ceux  des  vaincus  que  le  fer  épargna, 
furent  faits  esclaves.  Ccecmna  continua  de  marr 
cher  sans  obstacle  jusques  à  Avenche  dont  les 
habitans  se  hâtèrent  de  lui  envoyer  des  députés 
pour  l'appaiser  et  lui  offrir  kur  soumission. 

II  y  mit  pour  première  condition  que  TuUus. 
Aîpinus  ,  ce  magistrat  fidèle  à  Galba  seroit  mis 
à  mort.  Rien  ne  put  adoucir  cet  arrêt  cruel.  En 
vain  Julia  Aipinula  sa  fille  y  prêtresse  de  la  dî-  . 
vtuité  tutél^re  £Avinckt  9  alla  se  jeter  à  sts  pieds^ 


(  a  )  Tsiclc  Hist  L  i. 
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et  ks  inonder  de  ses  larmes.  Il  fit  subir  à  ^/pi» 
nu^  |e  dernier  supplice.  Une  inscription  trouvée 
^  Ayenche  ^  il  y  a  deux  siècles ,  est  un  monu- 
ment de  I9  douleur  de  sa  fille  y  et  de  sa  mort 
çzuséf^j  à  ce  qu'il  semble  j  par  sa  douleur.  JuUn 
Aîpinula  (a) ,  pr^tresu  de  la  déesse  Aventia  ,  fill% 
infortunée  d'un  père  infortuné  y  je  n^ ai  pu  obtenir 
sa  vie  par  mes  prières  j  le  destin  avpit  prononcé  son 
arrêt  cruel.  Tai  vécu  23  ans.  (i) 

Cœçinna  ne  voulut  jamais  prononcer  sur  le  sort 
^Avenche  (b)  j  il  renvoya  ses  députés  à  Vitellius 
qiii  les  rççut  mal.  Ce  ne  fut  qu^apiès  avoir 
essuyé  toute  sorte  c|'in3ultes  dç  la  part  de  sts  sol- 
dats ,  qu'ils  obtinrent  enfin  que  leur  ville  seroit 
épargnée. 

11  se  hâta  de  passer  les  Alpes;  9  et  de  se  réunir 
çn  Italie  avec  Fabius  Valens  qui  lui  amenoit  une. 


■9"^ 


(  à  )  Gruter.  Inscript.  N.<^  319. 
(  I  )  Julia  Aîpinula  hic  jaceo 

Infdicis  patris^  infèlix  proies 

J)ea  Aventia  sacerdos 
JExorare  patris  nectm  non  potui  ^ 
Maie  mori  infatis  illl  erat. 
Vixi  annos  XXIII. 
V.  Bochat ,  Mém.  Hist.  T.  II.  P.  J9^ 

(  6  >  Tacit.  Hist.  Ç.  6^. 


58  Histoire 

armée  des  Gaules.  Celle  à'Othùn  s'avaoçaht  de 
son  côté,  elles  se  rencontrèrent  entre  Crémone 
et  Vérone.  Ce  fut  là  que  la  fortune  des  armes  dé^ 
cida  la  querelle  à^Othon  et  de  Viullius  ,  en  Tab^ 
«cnce  de  l'un  et  l'autre.  L'armée  SOthon  fut 
Vaincue.  Othon  qui  rachetoit  ses  vices  par  du 
courage  et  quelques  vertus  ^  se  tua  lui-mênlé  en 
apprenant  cette  houvôIIq. 'F/Ve//w  qui  n'àvoit  que 
des  vices  ,  et  ne  se  distinguoit  que  par  sa  gour- 
mandise et  sa  cruauté  9  fut  porté  par  %^%  troupes 
victorieuses  sur  le  trône  de  l'empire  qu'il  n'occupa 
que  huit  mois»  Le  mépris  et  la  haine  qu'il  méri^ 
toit  l'en  précipitèrent  9  et  y  appelèrent  à  sa  place 
Vespasien  que  l'armée  d'Orient  avoit  proclamé. 

Ce  changement  fut  heureux  pour  \t%  Helvé- 
liens  (â).  Vespasien  les  aimoit  et  les  favorisa.  Son 
père  Saiinus  avoit .  d'abord  exercé  l'emploi  de 
fermier  général  de  l'Asie  9  et  par  un  honneur  que 
des  fermiers  généraux  ont  rarement  obtenu ,  les. 
peuples  lui  avoient  érigé  des  ;tionumens  de  leur 
reconnoissance.  U  s'étoit  ensuite  retiré  dans  l'Hel- 
vétie  ^  et  probablement  à  Avenche  ,  où  il  avoit 
augmenté  encore  sa  fortune  par  des  ^péculatipnai 


C  a  )  An  de  J.  C.  $^. 
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it  banque,  (i)  Ainsi  il  y  avoit  4é]à  des  banquiers 
chez  ce  peuple  (a)  qgi ,  soiKsmte  ans  auparavant , 
brûlpit  ses  villages  et  ses  chauriiières  pour  ajler 
comme  les  Tartares  de  nos  jours  chercher  de  nou- 
velles demeures.  Sabinusi  mourut  dans  THelvétie  9 
laissant  une  veuve  et  deux  fils  dont  l'aîné  Sabinu^ 
fut  préfet  de  Rome  9  et  le  second  empereur. 

Touché  des  mau:^  que  I9  nation  avoit  soufferts 
pour  être  restée  fidèle  à  Galba  y  Ff^pasien  s'appli? 
qua  à  les  réparer.  Il  fit  sortir  de  leurs  ruines  ces 
villes  et  ces  villages  détruits.  Avencke  qui  étoit 
en  quelque  sorte  sa""  ville  natale  9  et  dont  une 
'  partie  des  habitans  avoit  péri  9  &t  sur-tout  Tobjet 
de  ses  soins.  Dès  q^ç  Titus  eut  n^is  fin  à  la  guerre 
de  Judée  ^  il  reçut  ordre  de  son  père  d'y  con- 
duire une  colonie  composée  de  ses  compagnons 
d'armes  les  plus  distingués.  II  fit  relever  ses  murs 
et  ses  bâtimens  publics  renversés  (2.] ,   il  Torns^ 

(  I  )  Postea  ,  dît  Suétone,  fdnus  apud'Hehe- 
tîQS  exercuit ,  ibidemquc  diem  obiit,  (  Vit.  Vçspat 
.  P.  /.  ) 

(  a  )  Suetan  in  vit.   Vcspas.  C.  i. 

(  2  )  Une  inscription  trouvée  à  Avenche  en  1^47 
£iic  mention  des  grands  travaux  ordonnés  pas  cet 
Empereur,  pour  relever  les  murs  (je  cette  ville,  et 
y  transporter  des  pierres  des  montagnes  de  NeuchateL 
^  YpyÇ?  W  ce  sujet  le  voyage  historique  et  litté- 
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d'édifices  somptueux^  de  temples  magnifiques  ; 
il  la  dota  de  collèges ,  de  professeurs  en  divers 
génies  y  et  en  particulier  de  médecms.  Il  lui 
donna  le  titre  de  ville  alliée  ,  de  colonie  Fla^ 
vienne  j  fidile  y  constante  et  pieuse.  On  Tappela 
dès  lors  le  plus  souvent  la  colonie  helvétique  par 
excellence.  La  plupart  At%  inscriptions  qu'on  y  a 
trouvées  sont  des  témoignages  honorables  de  la 
r^onnoissance  des  hahitans  pour  leur  bienfaiteur 
et  sa  maisoiu 

L'Helvétie  jouit  sous  ses  successeurs  du  bon- 
heur qu'il  lui  àvoit  assuré.  Domitien  même ,  au 
milieu  de  ses  excès  ,  eut  la  zzgesit  de  contenir 
dans  le  devoir  les  magistrats ,  les  juges  et  les 
gouverneurs  des  pravinces.  Trajan  rafFernût  par^ 
tout  l'autorité  ébranlée  ,  assura  les  firontières  de 
l'empire ,  maintint  lobéissance  y  le  bon  ordre. 
Il  avoit  projeté  de  lui  donner  une  constitution 
nouvelle  et  plus  régulière.  Son  successeur  Adrien 
exécuta  cette  entreprise.  Ce  sage  prince  parcou^ 
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raire  de  Sinner  T.  I.  C.  12.  )  On  a  trouvé  çn  diï- 
férens  tems  ,  et  on  trouvera  encore ,  quand  on  le 
voudra ,  un  grand  nombre  d'inscriptions  et  de  mo. 
numens  de  divers  genres  qui  attestent  l'ancienne 
grandeur  d^Avenche,  quoiqu'une  partie  de  ces  mona.i 
inens  ait  été  détruite  ou  transportée  ailleurs. 
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rut  dans  ce  dessein  toutes  les  \provinces  y  en 
commençant  par  les  Gaules  et  la  Germanie.  II 
établit  la  discipline  militaire^  visita  les  forteresses, 
les  quartiers  des  légions ,  répara  tout  ce  qui  avoit 
été  détruit  ou  négligé  y  bâtit  des  villes  y  ouvrit 
de  nouvelles  routes.  Chose  plus  admirable  en- 
core !  En  exécutant  de  grande  desseins ,  il  di- 
minuoit  les  impôts  y  il  fondoit  des  secours  pour 
les  pauvres.  Les  détails  de  ce  beau  règne  sont 
trop  peu  connus.  Il  n'a  pas  eu  d'historiens  dignes 
de  l'écrire  y  mais  on  voit  qu'Adrien  mérita  le  ti- 
tre glorieux  de  restaurateur  des  Gaules  que  les 
peuples  lui  donnèrent.  II  étoit  savant ,  il  étoit 
même  philosophe ,  mais  de  cette  philosophie  qui 
aime  à  conserver  y  et  non  à  détruire  et  à  tout 
changer.  Il  évitoit  la  guerre ,  quoiqu'il  fût  brave , 
parce  qu'il  la  regardoit  comme  im  obstacle  à  tout 
ce  qu'on  veut  £dre  de  bien  y  comme  la  source  de 
presque  tous  les  maux  qui  affligent  l'humanité. 
Loin  d'aspirer  à  de  nouvelles  conquêtes  ,  il  res- 
titua une  partie  de  celles  que  son  prédécesseur 
Trfljan  avoit  i^tes  dans  l'Orient. 

Mais  un  des  services  les  plus  essentiels  qu'il 
rendit  à  toutes  les  provinces  de  son  vaste  em- 
pire y  c'est  ce  qu'il  fit  pour  l'administration  de 
la  justice.  II  n'y  avoit  eu  jusques  alors  rien  de 
fixe  et  d'vnifoAne  dans  les  lois.  Chaqpie  prér 
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teur  où  juge  adoptoit  et  introduisoit  à  son  ^ré 
des  usages  y  des  principeis  differens.  Adrien  fit 
compiler  tous  leurs  édits ,  et  en  retrancha  ce 
vi^  <P^i  étoit  inutile  ou  mauvais,  le  remplaça  par 
de  sages  lois ,  en  fit  iin  code  complet  par  le^ 
Soins  de  SaMus  Julianus  ,  sous  le  nom  dVi//  per- 
pétuel. Ce  fut  la  loi  que  THelvétie  adopta  et 
suivit  aussi  long-temps  qu'elle  fut  soumise  aux 
Romains  j  car  il  faut  observer  que  leur  domî« 
nation  y  prit  fin  cent  ^ns  aVant  xjue  Jnstinien  eut 
publié  son  codé  dans  la  partie  de  l'empire  qui 
lui  restoit.  Ainsi  fHélvétie,  comme  toutes  les 
Gaules ,  nVut  aucune  connoissance  de  ce  code 
Justinien,  et  lorsqu'il  se  retrouva  dans  Ici  sixième 
siècle  9  ces  pays  obéissoient  aux  lois  dei  Francs 
devenus  leurs  maîtres. 

Le  successeur  Jt  Adrien  ^  Aritonin  le  Vieux  {a)  y 
suivit  ses  traces.  Sbn  gouvernement  fut  mo- 
déré y  Sage  y  pacifique  et  heureux.  Il  avoit 
sans  cesse  à  la  bouche  le  beau  mot  de  Scipion. 
Pûime  mieux  conserver  un  Citoyen  que  de  di^ 
truire  mille  ennemis.  Ce  mot'étoit  aussi  gravé 
dans  son  cœur  ,  car  il  évita  la  guerre  autant 
qu'illui  fut  possible.     Il  exigea  peu  d'impôts^ 
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et  ati  rapport  d'un  historien  contemporain  : 
(a)  //  ne  se  plut  jamais  à  enrichir  le  fisc  en  apfau" 
vrissant  le  peuple.  Rien  rCest  capable^  dit  Mon- 
tesquieu y  défaire  oublier  Marc  Aneonin  que  Marc 
yiurele  quUl  adopta.  On  sent  en  soi-même  un, 
plaisir  secret ,  lorsqu^on  parle  de  cet  Empereur. 
On  a  meilleure  opinion  de  soi-même  y  parce  qiCon 
k  meilleure  opinion  des  hommes. 

Cependant  ce  beau  règne  fut  troublé  par 
des  irruptions  de  peuples  Germains  qui  s'ap- 
percevant  que  désunis,  entr'eux  ils  étoient 
toujours  vaincus  par  les  Romains ,  commen- 
cèrent à  former  des  ligues  pour  se  défendre 
et  pour  attaquer.  Marc  Aurele  les  repoussa 
au  Nord  du  Danube  ^  mais  leurs  entreprises 
sans  cesse  renouvelées  l'occupèrent  pendant 
presquç  tout  son  règne ,  et  firent  présager 
déjà  ces  guerres  désastreuses  qui  désolerpiei^t 
un  jour  tout  l'occident^  et  entraineroient  la 
ruine  de  Romye» 

Les  rares  vertus  de  cinq  .Empereurs  qui  se 
succédèrent  sans  interruption  rendent  ce  siècle 
aussi  étonnant  aux  yeux  de  la  postérité  qu'il 
fîit  heureux  pour  les  contemporains.  Combien 
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de  siècles  de  calamités  et  de  crimes  pouf 
celui  -  là  !  Il  fallûit  un  semblable  prodige 
.pbur  que  l'humaiiité  respirât  quelques  momens 
sous  une  constitution  d'ailleurs  aussi  contraire 
à  ses  intérêts  qu'à  ses  droitél.,  Mais  y  lorsque 
lés  rêdes  ^e  l'Empiré  passèrent  en  d'autres 
mains  9  tous  les  vices  d^un  gouvernement  mili- 
taire qui  n'admet  aucun  ordre  fixe  de  succès* 
sion  se  ârent  sentir  à-la-fois.  Les  soldats  qui 
avôient  été  forcés  de  respecter  les  vertus  ex- 
traordinaires des  derniers  Empereurs  j  âssâs* 
sinèrent  lés  nouveaux  pour  vendre  l'Empire. 
Là  plupart  dé  ceux  qui  l'achetèrent  ou  le 
ravirent  furent  des  étrangers  y  souvent  même 
dés  barbares.  Ils  ne  régnoiént  d'ordinaire 
qu'autant  que  leurs  profusions  leur  attachoient 
les  armées.  Dès  que  les  sources  en  étoient 
épuisées  y  on  les  faisoit  périr.  Rome  ne  fut 
plus  que  ce  qu'est  Alger  de  nos  jours,  où  une 
soldatesque  sans  frein  fdt  et  défait  un  chef 
absolu  qu'on  appelle  le  Dey.  L'armée  y  exer- 
çdit  arbitrairement  tous  les  pouvoirs.  On  vit 
une  fois  jusqués  à  trente  prétendans  à  l'Em- 
pire le  déchirer  et  s'entre  -  détruire  5  et  en 
même  tems,  les  ligues  de  ces  peuples  qu'on 
appeloit  Barbares  ,  et  qu'on  étoit  allé  înï- 
prudemment  provoquer  dans  leurs  forêts ,  ren- 

versoient 
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Vèrsoient  de  tous  côtés  les  barrières  qu*oh  leut 
âvoit  opposées.  Tel  étolt ,  on  ne  peut  trop  le 
redire ,  ni  trop  arrêter  ses  tegards  sur  ce  grand 
Spectacle  ^  où  Ton  poui'roit  puiser  des  leçons  si 
Salutaires  j  tel  étôit ,  et  tel  devoit  être  Ife  der- 
nier résultat  de  tou^  ces  prodigieux  efibrts  que 
le  peuplé  Romain  avoit  faits  durant  des  siè"- 
clés  ,  aVec  tant  de  persévérance  ,  pour  s'élever 
âu-dessUs  de  toutes  les  nations  y  les  asservir  et 
les  détruire;  Il  étoit  accablé  d'impôts  et  de 
,  Services  militaires  y  en  proie  aux  fureurs  tou^ 
jdurs  feilaissantes  dés  guerres  étrangères  et 
Intestines ,  assujetti  au  joug  de  tyrans  là  plu- 
part étrangers  et  barbares.  Il  reconnoissoit 
trop  tard  que  ces  vastes  cdnctuêtes  qui  lui 
avoient  autrefois  catisé  tant  de  joie  et  d'or« 
guéil ,  n'étoient  qu'une  fatale  illusion  y  sour- 
îtes des  plus  grandes  calamités  pour  les  vain« 
queurs  comme  pour  lés  vaincus. 

Revenons  à  l'Helvétie.  A  l'époqUe  où  nous 
sommes  parvenus  j  son  histoire  commence  à 
s'envelopper  d'obscurité.  Son  nom  même  ne  se 
trouve  plus  dans  les  annales  de  ce  tems  qui 
sont  venues  jusques  à  nous.  Unie  sous  divers 
jrapports  avec  la  province  voisine  de  Séquaniey 
elle  n'en  fut  peut-être  plus  distinguée.  hc% 
Tome  L  JE 
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incursions  des  nations  Germaniques ,  des  Cùttes^ 
des  Allemands  s'étendoient  jusques  au  midi  du 
Rhin.  Ces  derniers  sur-tout  se  rendent  alors 
redoutables.  Nous  les  avons  vus  se^ réunir  sous 
un  ou  plusieurs  chefs.  Leurs  hordes  sauvages 
encouragées  par  la  foiblesse  du  gouvernement  y 
renouveloient  sans  cesse ,  et  bien  avant  dans  hs 
Xxaules'  y  leurs  ai&eux  brigandages.  Commode 
ferma  les  yeux  sur  leurs  incursions.  Sévère  leur 
fit  la  guerre  avec  succèj.  Après  sa  mort,  Ca^ 
racatla  marcha  contre  eux  y  mais  ce  fut  pour 
acheter  la  paix  j  c'est  -  à  -  dire  ,  pour  leur 
donner  les  moyens  et  le  désir  de  faire  encore 
la  guerre. 

Dans  les  tems  qui  suivirent ,  divers  Em- 
pereurs distingués  par  des  talens  militaires , 
retardèrent  la  chute  de  TEmpire ,  en  repoussant 
les  Barbares  qui  ne  cessoient  plus  de  Tattaquer- 
Tels  furent  Alexandre  Sévère ,  Valérien,  Claude, 
Aurélien  ,  Tacite  ,  Probus ,  Dioclétien.  Les: 
événemens  de  ces  règnes  sont  en  général  étrau" 
gers  à  notre  sujet.  Nous  nous  bornerons  à  quet- 
ques  remarques. 

Alexandre  Sévère  voulant  intéresser  les  soldats 
à  la  défense  des  frontières  de  TEmpire  ,  [cl)  leur 
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istribua  (les  terres  près  de  ces  frontières  j  leur 
tbn  assura  la  propriété ,  leur  fournit  les  moyens 
de  les  mettre  en  valcui*  j  mais  à  Condition  qu'ils 
^eroient  tbujours  armés  contre  les  JSarbares. 
Cette  institution  qui  se  rapproche  beaucoup  de 
iselle  dés  Fiiefs  ^  et  dont  la  ptemièré  idée  àp- 
pàrtenbit  peut-être  aux  Germains  ,  eut  lieu 
l^ans- doute  aussi  dans  THélvétie  y  province  frôn- 
tière^  Lès  (à)  Bourguignons  qui  s'avancèrent  peut 
de  tem's  après  du  fond  de  la  Germanie  |usque8 
^ur  le  I^in^  adoptèrent  ces  institution^  lofs 
<qu'au  cinquième  siècle  ils  s'établiirent  darts,  là 
Séquanie  et  THelvétici 

Diocl^tien  eut  recours  à  un  autfe  mdyeU  pôtif ^ 
Soutenir  rEitipirè  chancelant;  Il  crut  qtie  ccÉ 
ënoi-mé  fardeau  avoit  besoin  d*êtfé  partagé  en- 
tfe  deux  Empereurs  et  deux  Césars  y  qui  au- 
rôieht  Isôus  etix  quatre  àrnlées  difieréntél^  j  et  se 
iiëcondetoiént  et  se  contiendroieht  les  uns  lés 
autres;  Il  espéira  préviénif  ainsi  ces  révoltés 
fréquehtes  des  attnéfes  dont  chacuiie  voûloit" 
élever  soii  général  sur  lé  thrône;  C  est  ce  qui 
éioit  arrivé  daiis  les  ôaules  plus  souvent  encore 
(Qu'ailleurs.  Il  partagea  donc  cette  vaste  régioiÉ 
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en  quatorze  provinces.    Â  celle  de  Séquanie  fat 
annexée  une  grande  partie  de  l'Helvétie  ^  et  le 
tout  prit  le  nom  de  Gratide  Province  Séquanoise{i). 
Dioclétien  s'associa   Maximien  ^    guerrier  de 
réputation.  Des  Gaulois  poussés  à  bout  par  lés 
vexations   de    leurs    tyrans    s*étoient  révoltés. 
Maximien  accourut  d'Italie    avec  quelques  lé- 
gions pour  les  soumettre.    Il  se  hâta  de  passer 
les  Alpes  Pennines,  et  vint  descendre  dans  le 
Valais.    Ce  fut  là  que  se  passa  un  événement 
dont  il  a  été  trop  souvent  question  dans  les  âges 
sui^anS'pour  être  omis    dans    une  histoire    db 
Suisse  9  mais  qui  reste  en  même  tems  sujet  à 
trop  de  doutes  pour  qu'elle  puisse  en  admettre 
toutes  les  circonstances.   Maximien  étant  arrivé 
à  Octodurum  dan;s  le  Valais  (aujourd'hui  Mar^ 
tigni  y  près  de  St.  Maurice)  y  passa  son  armée 
en  revue.    L'usage  vouloit  que  dans  ces  occa- 
sions on   sacrifiât  aux  Dieux ,  et  que  les  sol* 
dats  prêtassent  im  serment   de  fidélité  sur    les 
autels  à  leur  général.   Une  des  légions  de  cette 
armée    avoit    servi    long  -  tems  à    Thébes  en 
Egypte  9  et  y  avoit  embrassé  la  foi  Chrétienne* 
Elle  se  refusa  ainsi  que  Maurice  ,  son  chef,  à 
cet  acte  d^ idolâtrie.  Maximien  l'accusa  de  rébel- 


(  I  )  Provincia  maxima  Scqucinçrum, 
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liOfly   et  la  fit  décimer   deux  fois.     Mais    ce 

supplice    n*ayant   point    vaincu  sa   résistance  ^ 

il  poussa  y    dit-on  ,  la  barbarie   jusques  à  en  jf 

&ire   massacrer    les   restes    avec   ses  chefs*   Il 

est  bien  vraisemblable  que   ce  fait  a  été  am- 

plifiédans  les  légendes  des  âges  suivans.  Mau- 

ricty  chef  de  cette   légion  Thébéenne  y  a  été 

mis  au  rang  des  Saints.    Une  église ,  un  cloître 

ont   été   élevés    ensuite  en  son  honneur.    Ses 

Testes  y.  sont  encore  vénérés  y  et  une  ville  bâtie 

clans  ce  lieu  nommé  Agaunum  a  pris  dans  des 

siècles  postérieurs  le  nom  de  St.  Maurice. 

hes  peuples  Germains  et  tous  ceux  que  les 
Romains  nommoient  Barbares  étoient  alors  une 
bydre  à  cent  têtes  qui  se  multiplioient  sous  le 
fer  qui  souvent  les  détruisoir.  Les  Allemands 
s'étoient  joints  aux  Bourguignons  pour  faire  une 
irruption  dans  THelvétie,  Maximien  en  fit  périr 
un  grand  nombre  {a\  ^  mais  peu  de  tems  après  on 
les  voit  ravager  de  nouveau  THelvétie  y  détruire 
Vitodurum  (  Winterthur)  ,  Vindonissa  (  Vindisch)^ 
et  d'autres  villes  de  cette  province.  Peut-être 
fut-ce  alors  que  celle  iAvenche  fut  réduite  en 
cendres.  Elle  n'e^istoit  du  moins  plus  vers  le 
milieu    du    quatrième   siècle ,    puisque  Thisto* 
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fien  Ammi^n  Marcdlia  (a)  nous  dit  qiCAvfnch^ 
fst  déserte  mainteaanty  mais  que  ses  ruines  prouvent 
^i^ autrefois  elle  a  été  une  vill^  florisscinte.  Au^ustia^^ 
en  allemand  Augst^  près  dç  Bâle  y  suhsis^toh 
encore. 

Dans  ce  flux  et  reflux  des  armées  JRomainei 
l^t  Bai'bares  y  tantôt  victorieuses ,  tantôt  vain-? 
çues ,  ce  que  Ton  pouvoit  voir  dç  plus  certaii^ 
ç*étoit  la  décadence  rapide  ,  et  en£n  la  chiite 
prochaine  de  TEmpire  d'Occident^  L^En^pereur 
Çotistance  sauva  une  fois  THelvétie  par  une  vîc-« 
foire  importante  qu'il  remporta  près  de  Vindisch^ 
\\  releva  quelques-unes  de  sz^  villes  ruinées  e^ 
fortifia  $ts  frontières.  C'est  aussi  lui  qui  hâtin 
dans  la  même  vue  la  ville  de  Constance  sur  lesî 
})ords  du  lac  qui  lui  doit  son  nom  actuel.  So^ 
£Is  Cqnstantia  battit  aussi  les  B^rl^ares ,  et  sou'r 
tint  son  autorité  glorieusement^  L'l]istojre  de 
ce  règne  est  trop  connue  pour*  que  nous  nous, 
y  arrêtions.  Tout  le  monde  s^ait  qu'il  abandonna 
les  Pieu^  des  Romains  ,  qu'il  abandonna  Rom« 
piême  trop  dévouée  h,  ces  fausses  divinités  y  et; 
qu'il  alla  fonder  à  Bys^r^c^  une  nouvelle  çapiT 
taie  de  l'Empire  moins,  opposée  à  t^^  vœux  y^ 
^  laquelle  il  donna  son  nom* 

(  9  )  l?^r.  Éf«?.  £.  1$.  C.  M. 
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Dès  lors  les  provinces  d'Occident  plus  éloi- 
gnées du  centre  de  l'Empire  furent  bien  moins 
surveillées  et  défendues.  Tout  fut  changé,  et 
presque  toujours  en  mal.  Le  trésor  étoit  épuisé 
parce  qu'on  achetoit  sans  cesse  la  paix ,  et  parce 
que  les  provinces  ravagées  ne  pouvoicnt  payer 
les  tributs  comme  auparavant.  La  discipline , 
l'armure  ancienne  ,  la  tactique  ,  les  principes  ^ 
l'esprit  des  armées ,  la  fidélité  ,  tout  fut  af- 
foibli ,  détérioré.  On  employa  une  multitude  de 
Barbares  dans  \ts  troupes ,  soit  pour  se  les  atta- 
cher,  soit  pour  avoir  des  soldats  à  meilleur  mar- 
ché,  et  ces  Barbares  instruits  dans  l'art  militaire 
des  Komains  devinrent  leurs  rivaux  et  sou-f 
vent  leurs  maîtres  dans  cet  art  qui  leur  avoir 
donné  autrefois  l'empire  du  monde. 

Tenninons  ce  tableau  qui  nouy  feroit  trop 
long-tems  perdre  de  vue  notre  sujet  par  cette 
réflexion  de  Montesquieu  :  a  Les  Romains ,  dit-il, 
»  avoient  vaincu  tous  les  peuples  par  leurs 
3)  maximes  ;  mais  parvenus  à  ce  haut  point  At 
»  puissance  ,  leur  République  ne  put  subsister. 
5)  Il  fallut  changer  de  gouvernement ,.  et  Aq% 
»  maximes  contraires  aux  premières ,  employées 
»  dans  ce  nouveau  gouvernement  firent  tomber 
»  leur  grandeur  {à). 

m  ■  I  ■    I  .    -  ■■    I    ■  ■    I       II   ^        'Il  I      .  I      ■ tu 

(  a^  Grandeur  des  Romains,  C.  ig. 
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Le  règne  de  Constantin  eut  si|r-tQU^  ^'ç^  effets 
îpiportans  relativement  à  I^  religioq.  Le  Chris- 
ti^isme  ayoit  été  annoncé  aux  Gaulqis  dès  le 
second  siçcle  ^  mais  persécptç  et  proscrit ,  il  se 
çacboit  dans  Tpmbre ,  et  sts  progrès  quoique 
continuels  étoient  lepts.  Con,stantin  sçn  déclara 
le  protecteur ,  et  lui  accorda  aiitant  de  faveur 
qu'il  en  gvoit  reçu  d  appu^,  IJi  fit  tâtir  par-tout 
des  Eglisps  j  il  permit  qu'on  leur  f{t  des  legs ,  il 
4pnna  de  grands  privilèges  au  Clergé.  On  croit 
même  qu'il  accord^  aux  Evêques  une  espèce  de 
îurisdiction.  Ceux  des  grandes  villes  prirent  Iq 
nom  de  Métropolitains  j  et  ^'attribuèrent  le 
droit  dç  consacrer  les  Evêquçs  de  leur  pror 
Vincç.  Ç'iPst  là  l'origine  dçs  di^oits  que  TEvêquc? 
Métropolitain  de  He^ançon ,  capitale  de  1^ 
grande  province  Séqu^oise  ,  exerça  longrtems 
$ur  les  Çvêques  de  B^l^ ,  de  La^sanii^  j  etc. 

Mais  en  favorisait  I4  religion  Chrétienne  , 
Constantin  persécuta  l'ancienne  à  laquelle  unç 
grande  partie  des  peuples  resto;t  attachée.  \\ 
les  irrita  par  cette  impolitique  intolérance  y  «t 
fi^vorisa  ainsi  sans  le  vouloir  les  Allemands  et 
les  JFVû/îciL  qui  continuèrent  leurs  incursions  pen- 
dant tout  son  règnç. ,  et  ceux  de  sçs  successeurs^ 
Les  premiers  réussirent  enfin  à  s'établir  dans  1^ 
partie  de  la  Souabe  comprise  entre  leJirisgaii 
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et  U  lac  de  Constance  y  et  de-là  firent  des  cour- 
ses fréquentes  dans  THelvétie.  Les  Francs  y  les 
Saxons  9  les  Quades,  les  Sarmates  attaquoient 
en  roême-tems  d'autres  provinces  de  l'Empire. 
Constance  ne  pouvant  seul  résister  à  tant  d'enne* 
mis  s'associa  son^  cousin  JulUa  et  le  nomma 
César  {a).  Tout  changea  un  moment  de  face  par 
l'activité  et  les  talens  de  ce  prince.  Il  recon-* 
quit  toute  la  partie  des  Gaules  qtii  étoit  déjà 
au  pouvoir  des  Barbares.  Il  les  poursuivit  au< 
delà  du  Rhin ,  et  les  contraignit  à  demander  la 
paix.  Mais  son  règne  &t  court ,  et  sa  mort 
replongea  l'Empire  d'Occident  dans  la  confu- 
sion. Les  Allemands  envahirent  de  nouveau  rUel 
vide  et  la  BAétie  (6).  Ils  furent  à  la  vérité  vain» 
çu§  et  repoussés  encore  par  Valentinien  et  son 
£ls  Gratien.  Mais  leç  notions  Germaniques  avee 
lesquelles  ils  étoient  alliés  Içur  fournissant  san$ 
cesse  de  no)ivqlIes  troupes,  oq  ne  pouvoit  ob<* 
tenir  une  paix  dural^Ie  y  ni  de  Içurs  traités  y  lû 
4e  leurs  défaites. 

bientôt  après  Firruption  inopinée  y  des  Hun$ 
çt  des  ^iains  dans  la  Pannonie  vint  mettre 
Ifi  çqmlple  à  !a   confusion  dans  laquelle  TEm-» 
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pire  étoit  plonge.  Ces  nouveaux  essains  de  Bar- 
bares inconnus  jusques  alors  avoient  poussé  de- 
vaut  eux  les  Goths  qui  s'étoient  jetés  sur  la 
Thrace ,  et  menaçoient  Constantinople.  Gratien 
courut  au  secours  de  l'orient  avec  les  armées 
d'occident.  L'occident  resta  ainsi  sans  défense. 
Toutes  les  calamités  fondirent  sur  ses  malheureux 
habitans.  Des  nations  innombrables  et  féroces  (a)  , 
écrivoit  St.  Jérôme  ,  ùnt  envahi  toutes  les  Gaules. 
Tout  ce  qui  est  entre  les  Alpes  et  les  Fyrénées  j 
entre  tOcéart  et  le  Rhin  est  ravagé.  Des  villet 
fameuses  et  florissantes  sont  détruites.  Ceux  que  le 
fer  a  épa*rgnés  périssent  par  la  faim  :  Je  ne  puis 
sans  verser  des  larmes  y  penser  au  sort  de  ces  mal^ 
heureuses  villes. 

Théodore  repoussa  quelques  fois  les  ennemis 
de  l'Empire  {b)  ,  et  les  vainquit  avec  le  secours 
d'autres  Barbares.  Mais  tous  ses  efforts  ne  pou- 
voient  détruire  cet  ascendant  que  la  réunion  de 
plusieurs  causes  donnoit  aux  Barbares  sur  les 
Romains ,  et  qui  amenoit  inévitablement  la 
ruine  de  leur  Empire ,  ascendant  que  les  hom- 
mes appellent  le  destin  ,  et  qui  n'est  le  plus  sou- 
vent que  l'effet  de  la  vertu  et  de  la  sagesse  des 

(  a  )  Hyeron,  Epist.  ad  Âgcrructiam* 
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tins  y  de  la  corruption  et  de  Taveuglement  des 
Qutres.  Il  partagea  TEmpire  entre  se$  deux  fib 
dont  aucun  n'hérita  de  ses  vertus.     Arcadius 
régna  dans  l'Orient,  {a)  Honorius  eut  TOccident 
qu'il  devoit  gouverner  par  Its  conseils  de  StiUeott 
Vandale  de  naissance.   C'est  de  ce  règne  qu'il 
&ut  datef  la  chute  totale  de  l'Empire  d'Occi« 
dent.   Ce  fiit.répoque  de  Tirruptioa  générale 
des  peuples  Barbares  qui  vint  l'inonder  commo 
un  torrent  irrésistible*  Tous  ces  peuples  attirés 
depuis  long-tems  par  l'appât  d'une  riche  et  fa«* 
cile  proie ,    et  aspirant  à  se  faire  de  nouvelles 
demeures  plus  agréables  que  les  leurs ,  se  mirent 
à*la-fois  en  mouvement  pour  \qs  envahir*  Alarie 
avec  ses  Goths  se  jeta  sur  Tltaiie  (6)  ;  les  Vanda- 
les 9  les  Âlains  ,  les  Suéves  ,  les  Allemands  ^  suf 
les  Gaules  à  moitié  désertes.  Une  nation  pons* 
soit  Tautre  devant  elle  ;  les  Huns ,  les  plus  bar* 
bares  de  tous ,   n'en  épargnoient  aucune.   Les 
campagnes  désertes ,  les  villes  Aimantes  y  mar* 
quoieift  leur  passage.  On  n'avoît  point  encoi» 
vu  dans  la  désolation  générale  un  peuple  plus 
cruel  et  plus  extemûnateur. 
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C'étolt  dans  ce  même  tems  qu'une  nation  pluf 
pacifique  cherchoit  à  s'établir  dans  les  Gaules» 
Nous  voulons  parler  des  Bourguignons  y  sortis 

originairement  ^  à  ce  qu'on  croit ,  des  contrées 
du  nord  de  la  Germanie.  Us  s'étoient  avancés 
jusques  au  Rhin ,  et  établis  dans  la  haute  Alle- 
magne (i;^  et  les  provinces  gauloises  voisines. 
L'histoire  de  leur  progrès ,  de  leur  conquêtes  se 
liera  bientôt  à  celle  que  nous  écrivons.  Un  de 
leurs  fois,  nommé  Gadegisilcj  voulant  s'assurer 
un  établissement  durable  dans  les  Gaules,  te- 
chercha  l'amitié  des  Rœnains ,  et  engagea  ses 
sujets  à  adopter  leur  religion  et  leurs  usages. 
c<Vers  le  commencement  du  cinquième  siècle 
t>  les  Bourguignons,  dit  un  auteur  contemporain^ 
»  {a)  devenus  depuis  peu  Chrétiens  par  lai  prob- 

(  I  )  Pline  les  nomme  le  premier ,  (t.  C.  14.  > 
et  les  confond  avec  les  Vandales.  On  croife  que  leurs 
premières  demeures  étoient  dans  le  Brandinbour^ 
d'aujourd'hui  ,  et  sur  les  bords  de  la  Vistule.  I^s 
s'avancèrent  sous  Galien  jusques  vers  le  Meyn  ,  et 
furent  long-tems  en  guerre  avec  les  Allemands,  an 
sujet  des  salines  qui  sont  dans  le  voisinage.  Valentt^ 
num  avoit  voulu  s'en  fsiire  un  allié  contre  les  AUo-^ 
jnands,  mais  il  leur  manqua  lui-même  dc  paroJcii 

(  a  )  Orosius.  L.  7.  C.  j^t 
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^^  vidence  divine  ,  ont  reçu  la  foi  catholicfue  ,  se 
))  sont  soumis  à  nos  ecclésiastiques ,  et  vivent 
»  depuis  ce  tems-là  doucement ,  tranquillement^ 
y>  innocemment  ^  non  comme  avec  des  Gaulois  , 
ip  mais  comme  avec  des  Chrétiens  devenus  leurs 
x>  pères.  » 

Ce  prince  s'assura  par  Ce  moyen  les  conquêtes 
qu'il  avoit  faites  dans  les  Gaules  y  et  s'engagea 
de  son  côté  à  fournir  des  secours  aux  Romains 
contre  les  autres  nations  barbares.  Gundicar  y 
£Is  et  successeur  de  Godegisile  y  fut  moins  pru- 
dent. U  attira  sur  lui  les  armes  àHAétius  qui 
jgouvcmoit  les  Gaules  et  les  défendoit  avec 
gloire  contre  les  Huns.  Actiits  vainquit  Gundicar^ 
mais  menacé  par  les  Goths  et  les  Francs  ^  il 
lui  pardonna  ^  renouvela  l'ancienne  alliance  avec 
lui  9  et  assigna  aux  Bourguignons  pour  leurs 
demeures  la  Savoie  d'aujourd'hui  et  les  con- 
trées voisines.  Ces  changemens  de  demeures 
coûtoient  peu  à  des  peuples  pasteurs  qui  n'ha- 
bitoient  point  dans  des  villes  ,  et  cultivoient  peu 
les  terres.  Cependant  Gundicar  ayant  voulu 
remplir  ses  engagemens  avec  les  Romains  en  s'op^ 
posant  au^  incursions  des  Hun^  (a)  fut  entière- 
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tuent  défait  par  ces  Barbares  qui  le  firent  périr  (a) 
6vec  toute  sa  famille.  Le  nouveau  royaume  dd 
p.  '  Bourgogne  ne  se  releva  qu'après  la  mort  d'At-^ 

,  nia  ^  de  ce  conquérant  qui  avoit  eflàcé  la  gloire 

de  tous  les  autres  j  qui  avoit  soumis  toutes  les 
nations  du  nord$  et  d'une  partie  de  l'Asie,  et 
rendu  tributaires  les  deux  Empires  d'Orient  ef 
d'Occident.  Le  sien  s'anéantit  presque  aussi 
t^romptement  qu'il  s'étoit  formé.  Alors  les  res*'' 
tes  des  Bourguignons  purent  se  réunir  dans  leui^ 
pays  devenu  désert.  Ils  obtinrent  même  des  ÎÎôm 
mains  leurs  aUiés  la  permission  de  s'étendre  aiH 
tour  d'euXé  C'est  alors  qu'ils  joignirent  à  leufi* 
toyaume  toute  la  partie  de  l'Helvétie  à  l'Est  du 
Jura  jusqu'à  la  Reussy  et  à  son  embouchure  dan^ 
,  VA^n  Us  conduisirent  leurs  troupeau^  dans  ces 

contrées  désolées  depuis  long-tems  comthe  h 
l'envi  par  les  Allemands  et  les  Hutls ,  et  qui 
étoient  prese[ue  sans  habitans.  Ëii  leur  cédanf 
ces  déserts  à  condition  de  défendre  le?  Alpes 
et  leurs  autres  frontières,  les  Romains  croyôierit' 
avec  raison  ne  pouvoir  faire  rien  de  plus  utile? 
pour  eux  ^  dans  les  tristes  circonctances  où  ils^ 
Ée    trouvoient.      Les  Bourguignons    y  conser- 
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lêrcBt  leurs  usages ,  leur  gouvercemer.r ,  leurs 
lois.  On  voit  par  ces  loîx  qu'ils  prenoient  pour 
eux  les  deus  tiers  des  terres  y  et  le  tiers  des 
lerfs.  On  a  répété  souvent  (pie  c'étolt  user  sans 
mesure  du  droit  du  plus  fort.  Arlais  Mcnitsjuitu 
a  prouvé  que  ces  deux  tiers  ce  iureot  pris  que 
dans  de  certains  quartiers  qu'on  leur  assigna  } 
et  que  ces  panages  ne  furent  poîct  iàits  dans  un 
esprit  tyrannîque  ,  mais  dans  l'idée  de  subvenir 
aux  besoins  mutuels  des  deux  peuples  qui  de- 
voient  vivre  dans  le  même  pays  (l).  Soumise  aux 
Bourguignons  ou  plutôt  réunie  avec  eux  l'Helvé- 
tîe  la]  ,  n'en  &t  pas  moins  exposée  encore 
^-tems  aux  incursions  des  Susbes  ou  Allc- 
ds.  Il  leur  éioit  aisé  d'y  suivre  les  trace* 
i;Iaates  des  Huns  qui  par  leurs  bngandages 
it  mis  l'Helvétie  dans  l'impossibilité  de  se 
Ire.  Us  ravagèrent  donc  encore  et  subjiï- 
!  la  Rhétic,  et  la  panie  de  l'Hel- 
t  de  la  Reuss    qui  les  sépaioit  de9 

ouïs  long-temps  hors  d't*. 
i  s'en  servir  dans  l'Iiis. 
-anfêdératîon  docna  nais- 
se oublier  absolument 
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Bourguignons.    Aiiisi  à  dette  époque  les  deuH 

tnôitiés  de  THelvétie  appartenoient  à  deux  di^ 

^f  '  férentes  nations  9  l'une  chrétienne,  assez  citriliséé 

et  pacifique  (  les  Bourguignons  )  j  l'autre  encore 
payenne  y  toujours  armée  pour  le  malheur  de  set 
Voisins  y  ti'aimant  ni  les  arts  y  ni  lé  luxe  y  ni  les 
villes ,  ni  iftême  l'aigricuItUré ,  vivant  de  la 
chasse  et  de  ses  ti'oupeauîd,  gouvernée  par  ses 
loix  et  ^eÈ  institutions  qui  furent  long-tems  eu. 
vigueur,  C'étoit  les  Allemands.  Telle  fut  la  Ga 
de  l'Empire  des  Romains  dans  c^es  pfovince)^ 
qui  leur  avoient  obéi  pendant  près  de  cinq 
siècles  i  celle  de  leurs  arts ,  de  leur  langue ,  de 
leurs  loix  y  de  toute  leur  gloire.  De  tant  de 
monumens  y  il  ne  resta  presque  qfue  les  ruines 
des  villes  qu'ils  avoient  bâties.  Tout  loccident 
de  l'Empire  eut  à  peu  près  le  même  sort« 
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Un  vient  de  voir  les  Bourguignons  renouveler 
et  étendre  leur   monarchie.   Déjà  vers  le  milieu 
du  cinquième    siècle  elle  embrassolt   la  partie 
occidentale  de  la  Suisse  d'aujourd'hui  ,  c'est  à- 
di're ,  tout  le  pays    qui   est  entre  le  Jura  ^   la 
Reuss  et  le  Rhône,     jusques    aux  Alpes   ,   et 
au    Valais.  Bientôt  elle  s'étend  encore  au-delà 
de  CQs  limites  j  en  recevant  pour  Roi  un  prince 
de  la  maison  royale  des  Visigoi^s  ^  à  la  place 
de   leur  dernier  monarque  qui  avoit  péri   avec 
toute  sa  race  dans  la  guerre   contre  les  Huns. 
Ce     toi    Visigoth    descendant    dAthanaric     se 
nommoit  Gundivic   ou  Gundiùc.     Il  fonda   donc 
une  nouvelle  dynastie  en   Bourgogne ,    et    avec 
le   secours  des  Visigoths  ,  il  joignit  à   ce  petit 
royaume  des  provinces  qui  !e  rendirent  considé- 
rable ,  ce  qu'on  a  appelé  depuis  les  deux  Bour- 
g-ognes  )  le  Dauph.né  et  même  une  partie  de 
la  Provence.  Mais  la  plupart  de  c^s   provincer 
Tome  h  F 


\ 


Sz  It  I  s  r  o  1  R  È 

étoîcnt  dévastées  ,  Tautorité  du  prince  éioii 
très- limitée  ,  des  dissentions  continuelles  ,  des 
partages  fréquens  la  tenoient  dans  un  état  de 
foiblesse  qui  faisoit  présumer  la  courte  durée 
de  cette  monarchie. 

Le  gouvernement  paroît  d^aillelurs  avoir  été 
assez  équitable  et  modéré..  Du  moins  le?  Ro-* 
mains  devenus  sujets  de  ces  rois  n'étoient  pas 
dans  le  cas  de  regretter  leurd  anciens  maîtres^ 
Us  étoient  mieux  défendus  ^  et  moins  accablés 
dlmpôts.  Ces  conquérans  qu*on  nommoit  Bar-* 
iares  ne  connoissoient  point  d'impositions  ar-« 
bitraires  ni  excessives  dès  qu'ils  avoient  posé 
les  armes  ,  au  lieu  que  le  fisc  des  Empereurs 
étoit  toujours  dévorant. 

On  sait  qu'un  usage  ancien  et  universel  de 
ces  peuples  autorisoit  les  partages  de  leurs  pro- 
vinces entre  tous  les  fils  du  roi  décédé.  Après 
la  mort  de  Gundioc  ses  quatre  fils  (  i  )  se  dis- 
putèrent sa  sruccessioti  à  main  armée  ^  Taîné , 


(  I  )  Ces  fils  se  nommotent   C/dlperîc,    Goc&nar^ 

Gundebald  et  Godegisil.  Les  deux  premiers  régnèrent 

peu  de  tems.  Gundebald  et  Godegisil  se  partagèrent 

le  Royaume.  Le  premier  tînt  sa  cour  à  Lyon,  le  so* 

icond  à  Genève. 
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iiômnié  Gundtbald  fiait  la  querellé  en  s'ettipa^* 
tant  de  tout  le  royaume.  Il  fut  aussi  législa- 
teur. On  à  des  ordonnances  et  des  loix  qui 
hi  soàt  attribuées  ^  et  que  selon  l'usage  de  la 
tadoo^il  avoit  promulguées  dans  l'assemblée  ^ 
kt  avec  l'approbation  des  principaux  person*- 
bages  de  ses  états. 

Oé  même  Gundtbald ,  quoique  roi  d'un  peupld 

JEUerrieir  et  indépendant  ^  reçut  comme   une  fa* 

Veur  la   dignité    de  Patrice    que    lui    conféra 

Oiy^riw  j  l'un  des  derniers  Empereurs  Romains 

d'Occident.  Leur  nom  si  lotig-tems  respecté  en 

imposoit  encore    aux    peuples    même    qui  les 

avoiertt  vaincus.  D'ailleurs  ces  titres  de  Patria  ^ 

de  Comulj  flattoient,  consoloient  lés  Romains 

^i  Êiisôiént  toujours  le  plus  grand  nombre  de 

W  sujets. 

Un  Romain  de  ce  tems  qui  àvblt  beaucoup 
Vécu  avec  lés  Bourguignons  ,  Sidoine  (a)  Appolli^ 
bûire^  évêque  de  Clermont  ,  assez  bon  poëte 
jpouf  ie  tems  ^  nous  apprend  qu'ils  conser- 
vent l'usage  de  la  langue  Tudesqiie  ou  Alle- 
mande ,  et  leurs  anciennes  mœurs  dans  leurs 
iiOuvéiles  demeures  j  qu'ils  étoient  d'une  taille 


•■ 


(  a  )  Sidon.  ApgoUin.  Catmen  ix. 
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gigantesque  ^  qu'ils  portoient  une  longue  cbe^ 
velure  qu'ils  ojgnoient  abondamment  de  vieille 
graisse  ^  que  leur  principale  nourriture  cousis* 
toit  en  ails  et  en  oignons  qu'ils  mangeoient 
dès  le  point  du  jour.  La  délicatesse  du  poète 
Romain  avoit  sans  doute  été  blessée  de  ces 
usages  j  et  Faroit  disposé  à  la  satyre.  Il  observe 
cependant  que  plusieurs  Romains  du  premier 
rang  fréquentoient  la  cour  des  rois  Bourgui- 
gnons y  cherchoient  à  y  &ire  fortune  ,  et  s'ap« 
pliquoient  à  apprendre  leur  langue.  Les  Romains 
de  toutes  les  conditions  se  soumettoient  volon- 
tiers, à  une  autorité  limitée  par  des  loix  ce 
adoucie  par  le  caractère  humain  qui  se  mon- 
troit  chez  toutes  ks  nations  Germaniques  y  dès 
qu'elles  cessoient  d  être  en  guerre.  Un  auteur 
contemporain  et  Romain  de  naissance  ^^  rend 
,ce  témoignage  honorable  aux  Germains  deve- 
nus  maîtres  des  Gaules,  a  A  quel  égard ,  dit-^ 
»  il  y    pourrions-nous   nous  préférer  ou  même 

»  nous  comparer  à   ces  peuples Ils 

»  sont  unis  entr'eux  y    et   nous  sommes    tous 

»  divisés Nous   sommes    remplis. 

»  d'envie  et    de   malignité  ^  nous  ne   prenons 


<  a  )  Salviam  PrasbU.  L.  7. 
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»  aucun  soin  des  pauvres ,  des  orphelins  ,  des 
»  veuves.  Nous  sommes-  réduits  à  chercher 
»  rhuipanité  chez  ceux  que  nous  appelons 
»  Barbares.  Mais  c'est  chez  les  Romains  polis 
»  qu'on  trouve  la  barbarie  j  et  malgré  la  dif- 
»  iercnce  des  mœurs  ,  des  usages  et  de  la 
»  langue ,  malgré  l'odeur  des  peaux  dont  ils 
»  se  couvrent ,  nous  préférons  leur  commerce 
»  avec  tous  ces  dégoûts ,  aux  injustices  que 
»  les  Roniains  nous  font  essuyer  dans  le  leur.  •  •  » 
»  Aussi  c'est  une  chose  connue  que  le  vœu 
)>  général  des  Romains  ,  est  de  n'être  jamais 
»  contraints  à  retourner  sous  le  joug  des 
»  Romains,  m  Tant  il  est  vrai  qu'il  n'y  a 
rien  de  pire  que  la  domination  d'un  peuple 
dont  la  corruption  s'est  accrue  de  siècle  en 
siècle  ,  qui  a  tout  converti  en  poison  ,  et  se  sert 
de  tout  pour  nuire ,  de  l'esprit ,  des  lumières  > 
de  la  politesse  ,  du  mensonge  ,  de  la  flatterie» 
Nous  avons  dit  que  pendant  que  Iqs  Bour- 
guignons occupoient  l'Helvétie  occidentale  et 
les  provinces  voisines ,  les  Soi/abes  ou  AlU^ 
inands  s'étoiçnt  emparés  de  la  partie  orientale  y 
et  que  la  Riuss  séparoit  les  deux  états.  Nous 
ne  connoissons  qu'imparfaitement  ce  qui  regarde 
ce  dernier  peuple.  11  paroît  qu'il  s'étoit  étendu 
au  midi  jusqucs  dans  la  Rhétie  ou  le  pays  des 
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Grisons  d'aujourd^hui ,  et  que  l|i  y  il  avoit  poi^^ 
voisins  les  Ostrogoths  qui  sous  leur  roi  TA^qn 
4onc  l'un  des  plus  grands  hommes  de  son  sièçlef 
dvoit  fondé  une  monarchie  eu  Italie,  Au  nor^ 
les  Allemands  occuppient  lés  bords  du  Khia 
jusques  au  Meyn ,  la  Souabe ,  TAlsace  et  une 
partie  de  la  Franche-Gomté  d'aujourd'hui.  Avec 
un  territoire  si  étendu  une  nation  bien  goi;- 
vernée  eut  pu  être  bien  puissante.  Celle  de^ 
Allemands  ne  put  résister  cependatit  aux  rois 
des  France  qui  depuis  quelque  tem$  faisqient 
des  conquêtes  rapides. 

Les  Francs  sont  nomniés  pour  la  première 
fois  dans  Thi^toire  Romaine  sous  le  règne  de 
Gordien  y  vers  le  milieu  du  troisième  siècle^ 
Dès  lors  ils  jouent  un  grand  rôle  dans  Thistoire 
des  calamités  de  TEurope  et  de  la  décadence 
de  l'Empire.  Tout  prouve  qu'ils  étoient  d*ori- 
gine  Germanique ,  leur  langage  y  leurs  mœurs  ^ 
leurs  Iqix  ,  leur  religion  ,  leurs  usages.  Il  règne 
plus  d'obscurité  sur  leurs  premières  demeures  ^ 
parce  qu'ils  étoient  err^s  comme  presque  toutes 
les  nations  sauvage^  j  mais  on  ne  peut  se  trom- 
per beaucoup  en  les  plaçant  d^abord  entre  l'Elbe 
çt  le  Veser  ,  et  ensuite  sur  les  deux  rives  di\ 
Bas-Rhin ,  vers  le  tems  oii  presque  tous  les  Bar- 
bares entrepjrirent  comme  à  Tenvi  de  passer  ce 
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fleuve  pour  envahir  les  Gaules.  Ce  fut  alors 
qu'ils  réunirent  à  euK  plusieurs  peuplades  dont 
le  nom  dî&paroît  pour  faire  place  à  celui  de 
Francs  dont  l'origine  est  inconnue.  Sous  Va- 
lentiflien  III ,  nous  les  voyons  s'avancer  et  s'é- 
tablir dans  la  Belgique ,  et  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin.  Dès  lors  Ihistoire  nomme  quelques- 
uns  d3  leurs  chefs  ou  rois^  comme  PAaramondy 
Chdion ,  Merovée  et  Childeric  son  fils.  Mais  ce 
fut  le  fils  de  ce  dernier  nommé  Clovis  qui 
après  avoir  étendu  sa  domination  bien  avant 
dans  les  Gaules ,  fonda  véritablement  la  monar- 
chie des  Francs  à  laquelle  il  réunit  diverses 
iiatioas  Germaniques    amies  ou  ennemies  (a). 

La  guerre  qu'il  fît  aux  Allemands  est  la 
seule  qui  appartienne  à  notre  sujet.  Les  Alle- 
^flds  et  les  Francs  se  touchoîent  au  nord  *du 
^yn  dans  les  environs  de  Cologne.  Clovis 
fcs  atteignît  à  peu  de  distance  de  là  y  à  Tolàiac 
aujourd'hui  Zulpich  ,  et  {b)  les  y  défit  totalement. 
Leur  roi  fut  tué  dans  cette  bataille  qui  les 
affoiblit  tellement  que  dès  lors  ils  ne  purent 
résister  à    Clovis.   Tous   se  soumirent   ,  à  la 


{  a  )  An  48Î. 
(  i  )  An  496. 
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réserve  de  ceu^  qui  s'eafuirent  dans  la  Rhétie  ^ 
où  ils  se  fixèrerit  sous  la  protection  de  Tkéo^  ' 
„  doric.  C/ovis  envoya  dans  leur  pays  dépeuplé 
plusieurs  colonies  de  ses  Francs,  et  en  parti-' 
culi  r  dans  ie  pays  qui  a  pris  d  eux  le  nom 
de  Franconic  qu'il  porte  encore  aujourd'huL 
Ainsi  la  partie  orientale  de  l'Helvètie  devint  k 
la  même  époque  une  province  de  la  monarchie 
des  Francs.  _ 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  les  pays 
qui  se  soumirent  ainsi  à  eux  fussent  traités  en 
pays  de  conquêtes,  Clovis  savoit  joindre  aux 
talens  militaires  les  vertus  politiques  >  et  d'aiL- 
leurs  nous  avons  vu  ,  et  tout  le  confirme,  quç 
le  génie  ,  le  caractère  des  Germains  les  ramo^ 
noient  à  des  pilncipes  de  justice  et  d'humanité 
dés  qu'ils  avoient  posé  les  armes.  Les  AUer 
mands  soumis  au  Francs  ne  songèrent  point  à 
se  révolter ,  preuve  certaine  qi'il  leur  avoit  fait 
un  sort  au  moins  tolérable.  On  voit  aussi  quç 
Clovis  quoique  devenu  chrétien  leur  laissa  leur^ 
dieux  ,  leur  culte ,  leurs  loix  et  leurs  usages* 
Il  leur  donna  même  pour  les  gouverner  uq 
duc  de  leur  nation.  C'est  avec  ces  ménage*» 
mens  ,  ces  sages  précautions  ,  qu'on  s'ussure 
de  ses  conquêtes. 
Ce  prince  habile  et  plus  tenié  dans  sa  bar*. 
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bane  que  bien  des  législateurs  avec  toutes  les 
lumières  dont  ils  se   croient  entourés,    n'etoit 
point  épris    de    ces    idées    d'uniformité    qui , 
»  comme  le  dit  Montesquieu ,  frappent  infaillible- 
»  ment  les  petits  esprits ,  et  leur  inspirent  un 
»  ridicule  enthousiasme ,  comme  si  c'étoit  une 
»  œuvre  bien  belle  et  bien  difficile  que  de  passer 
»  la  r^Ie  et  le  compas  sur  les  institutions  humai- 
»  nés ,  et  de  les  couper  toutes  sur  le  même  mo- 
3i)  dèle.  Comme  si  cela  étoit  toujours  utile  y  comme 
))  si  au  contraire  le  mal  de  changer  n  etoit  pas 
»  souvent  plus  grand  que  le  mal  de  souffirir^  » 
ht  royaume    de  Bourgogne    avec  THelvétie 
occidentale  qui  en  faisoit  partie  se  trouva  ainsi 
renfermé  de  trois  côtés  dans  la  monarchie  des 
Francs,  et  menacé  en  conséquence  du   même 
sort  que  la    nation   des  Allemands    venoit  de 
sutir.  Ces  rois  Bourguignons  semblaient  d'ail- 
leurs courir  volontairement  à  leur  ruine.  Gun^ 
àèald  ne   s'étoit  rendu    seul  maître    que   par 
^Çs  actes  de  barbarie  envers  ses  frères  ,  si  du 
^oins    on    en    doit    croire   Grégoire  de   Tours 
^nt  la  plume  peut  bien  avoir  été  guidée  ici 
par   la  passion.  Suivant    cet  historien  ,    il  fit 
périr  son  frère  Chilpéric  avec   ses  deux  fils  et 
fia  Veuve.  Ce  prince  infortuné  laissa  deux  filles  , 
Mlfuh  qui  embrassa  la  vie   monastique  ,   et 


-« 


■•f 


r-' 


0O  Histoire 

fonda  à  Genève  Tabbaye  de  St.  Victor  9  et  laf 
célèbre  Clotilde  que  Clovis  épousa  5  qui  con- 
vertit son  mari  à  la  foi  chrétienne  9  et  Texcita 
à  venger  la  mort  de  son  père  et  de  ses  £rères. 
Clovis  acquit  par  ce  maripge  des  prétentions 
sur  la  Bourgogne*  C'étoit  assez  d'un  prétexte 
pour  un  prince  dont  l'ambition  avoit  eu  jus- 
ques^là  de  si  brillans  succès»  Il  fit  la  guerre 
i  Gundebald  qui  lui  opposa  de  la  valeur  et  dç 
l'habileté,  et  qui  recevoit  des  secours  de  Tkia- 
àoric  son  allié, 

Clovis  ne  put  soumettre  entièrement  ce  prince 
quoiqu'il    fut    trahi   par    son   frère    GodegisiU. 
Il  se  contenta  d'en  exiger  un  tribut  qui  ne  fut 
point  payé.  Délivré  de  Clovis,  Gundebald  se  ven- 
gea de   son    frère.   Il  le  poursuivit   jusques  à 
Vienne   en    Dauphiné  ,   le   fît  périr    dans    une  , 
église  où  il  s'étoit  réfugié  ,  et  prit  possession 
de  Genève  et   des  provinces    voisines    qui  lui 
avoient  appartenu.  Ainsi   toutes  les  parties   du 
royaume  de  Bourgogne  furent  réunies  de  nou- 
veau sous  un^sul  chef.  Gundebald  triomphant  (a)  , 
dit  un  auteur  de  ce  siècle  ,  gouverna  dès    lors 
heureusement  le  royaume  qu^ il  avoit  perdu  y  et  celui  • 


(^^  )  Marias  Aventic.  ap.  Duçhencn 
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fu'il  avoit  conquis  y  jusquts  aux  derniers  jours 

fi  ta  vie  (à).  t 

Ce  prince  que  l'ambition  avoit  rendu  bar- 
bare comme  Ciovis  et  presque  tou$  les  princes 
de  ce  tems  ^  fit  oublier  ses  crimes  par  de  gran-  ' 

des  qualités  et  de  sages  établissemens*  Grégoire 
de  Tours  y  qui  d'ailleurs  ne  l'épargne  pas ,  dit 
qu'il  fut  un  sage  législateur ,  et  qu'il  eut  pour  bat 
dans  les  lois  qu'il  publia  d'adoucir  le  sort  de 
ses  sujets  Romains  ^  et  d'empêcher  qu'ils  ne 
fussent  opprimés  par  les  Bourguignons.  Ces  lois 
existent  encore  ^  et  portent  le  nom  de  leur  au« 
teur.  (i)  On  y  trouve  des  traces  d'ignorance  et 
de  barbarie  (5) ,  à  cpté  de  plusieurs  dispositions 
£3gesy  équitables  et  humaines.  C'est  le  cas  de 
presque  tous  \qs  codes  de  ces  nadons  qu'on 
nomme  Barbares.  On  y  condamne  ,  par  exemple^ 
3  la  mort  l'esclave  qui  auroit  coupé  les  cheveux 
d'une  femme  libre.  Le  duel  judiciaire  y  est  ordoimé 
en  Supplément  du  serment.  On  détermine  ce 
?i'on  doit  au  devin  qui  par  le  secours  de  son, 
?rt  fait  cpnnoître  l'auteur  d'un  vol  j  mais  eq 


(a)  An  çi5. 

(  1  )  On  les  appelle  vulgairement  lj>ix  Gombettcs. 

(  Ô  )  Y.  LindenI;)rog.  Cad.  Leç, 
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même  tems  on  punit  d'une  amende  celui  qui  re^ 
^^  fuse  rhospitalité  à  un  étranger.  On  abolit  Pusage 

P  ^  de  racheter  à  prix  d'argerit  la  peine  d'un  assassi- 

nat. 

Les  auteurs  contemporains  vantent  l'éloquence 
de  Gundebald  (a) ,  et  la  facilité  étonnante  avec  la- 
quelle il  parloit  latin.  Cette  langue  étoit  toujours 
en  usage ,  et  en  particulier  dans  tout  ce  qui  avoit 
rapport  h  la  religion.  Il  fut  long-  tems  attaché 
à  l'arianisme  ,  mais  sans  persécuter  les  catholi-  ' 
ques  comme  d'autres  princes  de  son  tems.  On 
sait  avec  quelle  fureur  ces  deux  partis  déchiroient 
alors  l'église  chrétienne  dans  les  pays  où  elle  ^ 
étoit  nouvellement  établie.  Il  permit  aux  évê- 
ques  catholiques  de  tenir  leurs  conciles  ^  il  laissa 
^  à  leurs  églises  tous  leurs  biens ,  et  il  écoutoit 
avec  patience  ce  que  les  théologiens  des  deux 
parties  alléguoient  en  leur  faveur.  Dans  une 
conférence  entre  les  Orthodoxes  et  les  Ariens  y 
qui  se  tint  à  Lyon  en  présence  de  ce  prince  ,  le^ 
premiers  lui  ayant  beaucoup  vanté  la  pureté  de 
leur  doctrine  qui  étoit  celle  que  professoit 
Clovis  :  c(  Pourquoi  j  leur  répondit  Gundebald  , 
»  si  votre  foi  est  la  véritable ,  les  évêques  c»- 


« 
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(  a  )  Ennodiusin  vità  Epîphani-AoUiy  Epist.  28, 
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»  tholiques  ne  s'opposent-ils  pas  à  ce  que  le  roi 
))  catholique  des  Francs  s'allie  avec  mes  ennemis, 
>^  et  mç  fasse  la  guerre  pour  me  détruire  (a) ,  car 
*>  vous  savez  bien  que  la  vraie  foi  ne  peut  être 
»  là  où  est  la  convoitise  du  bien  d' autrui  et  la 
»  soif  du  sang  des  peuples.  Qu'il  montre  donc 
»  sa  foi  par  ses  œuvres.  » 

Pour  prouver  sa  foi  catholique ,  Ciovis  atta- 
quoit  alors  Alaric  ,  prince  Arien  dés  Visigoths  ^ 
qui  possédoit  outre  une  partie  de  l'Espagne  tout 
€6  qui  est  au  midi  de  la  France,  depuis  la 
Loire  jusques  à  la  mer  méditerranée ,  et  au  le-» 
vant  jusques  aux  frontières  du  royaume  de  Bour- 
gogne. Ciovis  déclara  qu'il  ne  soufFriroit  pas 
qu'il  y  eût  des  hérétiques  dans  les  Gaules ,  et  il 
\t%  défit  près  de  Poitiers  {b).  Alaric  fut  vaincu  et 
tué  dans  le  combat.  Les  Fisigoths  découragés  et 
divisés  eutr'eux  ne  firent  plus  qu'une  foible  ré- 
sistance. Tout  le  reste  des  Gaules  fut  soumis 
peu  à  peu  par  les  successeurs  de  Ciovis ,  et 
uni  à  la  vaste  monarchie  des  Francs. 

Cette  importante  conquête  pojuvoît  faire  pré- 
voir déjà  le  sort  qu'un  si  puissant  voisin  prépa- 


(a)  ColLatio  Episc.  in  sjpicileg.  Luca  dAch$rù  T.  j. 
O  )  An  507. 
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toit  à  la  Bourgogne.  A  la  vérité  y  Clovis  surfin* 

pzr  la  mort  à  la  fleur  de  son  âgé  ^  ne  put  exé^ 

!î*  cuter  ses  autres  desseins  ;  mais  ses  quatre  fils  ^ 

"";  txialgré  leurs  querelles  ^  se  rendii-ent  aussi  re-* 

Y'^  doutables  aux  Bourguignons  que  leur  père  Tavoif 

été.  Gundtbald  étoit  mort  après  uti  règne  long  et 

|^lor|eux(<2)  ^  et  dé  ses  deux  fils  Stgismond^t  Gua* 

dtmary  Tainé  seul  lui  àvoit  succédé.  Soit  pér- 

^     suasion ,  soit  politique ,   Sigîs^ond  abandomisi 

Tàrianisme ,  et  devint  tm  Orthodoxe  zélé.  C'est 

lui  qui  fonda  ou  renouvela  l'abbaye  célèbre  def 

Siùnt-Maurice  dans    le  Valais^   à  Thonneur  dé 

ce  commandant  de  la  légion  thébéenne  et  de  son 

martyre.  La  vénération  que  sa  mémoire  inspiroit 

tendit  long- tems  ce  monastère  fameux  dans  Je 

royaume  de  Bourgogne  et  dans  toute  l'Europe 

ckrétienne ,  et  la  lance  de  ce  saint  a  été  regardée! 

jusqués  dans  lé  siècle  passé  comme  un  des  plusi 

J>récieux  joyaux  des  empereurs  [b), 

Sigismond  avoit  éu  de  sa  première  femme ,  fillef 
du  roi  d'Italie  Théodonc  ^  un  fils  et  une  fille^  Lé 
fils  se  nommoit  Sigéric  ^  et  la  fille  étôit  niafiéd 
à  Thierry  ^  roi  SAustrasie.  C'étoit  le  nom  qu'oii 


Il  I 


(  a  )  An  çi6. 

(^b  )  Mascovj.  Ges(Ji.  X.  il/ 
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éùhhùit  à  ia  partie  occidentale  de  la  monarchie 
des  Francs,  dont  Met^  étoit  la  capitale.  Sigismond 
épousa  en  secondes  noces  une  femme  qui  avoit  • 

été  attachée  au  service  de  la  première.  De  ce 
mariage  inégal  étoient  nés  des  enfans ,   et  comme 
il  n'arrive  que  trop  souvent ,  la  nouvelle  reine 
voulut  perdre  le  fils  de  la  première,  Sigiric ,  pour 
assurer  aux  siens  la  succession  à  la  couronne. 
Elle  Taccusa  auprès  du  crédule  Sigismond  de  tra- 
mer un  complot  contre    ses    jours.    Sigismond 
ttompé  fit  périr  son  fils.  Bientôt  après  il  recon- 
nut son  innocence  ,  et  dans  son  désespoir ,  il  fit 
des  actes  publics  de  pénitence  ;   il  alla  même 
s'ensevelir  pendant  quelque   tems  dans    le  nio- 
fiastère  de  Saint-Maurice. 

Ces  témoignages  de  repentir  ne  satisfirent 
point  le  roi  d'Italie  Théodoric ,  aïeul  du  jeune 
prince  qu'il  avoit  fait  mourir.  Il  voulut  qu'il  fût 
vengé,  et  peut  être  aussi  s'agrandir  aux  dépens 
de  la  Bourgogne.  Le  même  désir  de  vengeance 
smimoit  aussi  Saintt  Clotildt ,  veuve  de  Clovis ,  et 
ses  fils.  Sigismond  ne  put  résister  à  ces  princes  U^ 
gués  contre  lui.  Il  abandonna  ses  états ,  et  re- 
tourna s'ensevelir  dans  son  asyle ,  le  cloitre  de 
Saint'Maurice  ;  mais  des  tf aîtrcs  l'y  poursuivirent 
et  le  livrèrent  avec  sa  femme  et  ses  deux  fils  à 

Clodomr  roi  àiOrlians.  Là  ce    prince   barbare 

•  •        •         • 

les  tint  prisonniers    quelque   tems  ^  et  les  fiç 


,.  j 
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ensuite  touâ  périr.  Comme  ils  avoiônt  été  afr^-* 
chés  d'un  asyle  sacré,  et  que  Sigismond  ne  mérî-» 

1 9  toit  point  ce  traitement  inhumain  ,  on  reporta 

son  corps  à  Saint^Mauriee  ^  et  il  fut  mis  ensuite 

f,  au  rang  des  saints. 

Ainsi  délivré  de  son  ennemi  par  un  }AOït\h\û 

assassinat ,    Clodomir  poursuivit  avec   succès  la 

guerre  contre  les  Bourguignons  \  il  leur  restoit 

un. prince  du  sang  de  leur  roi,  Gundtmar  ^  irèrô 

du  malheureux  Sigismond.    II  se  défendit  avec 

courage  et  habileté;  il  reprit  plusieurs  places^ 

sur  les   Francs ,  et  les  vainquit  même  près   de 

Vienne  dans  un  combat  où  Clodomir  fut  tué.  Sa 

tête  portée  en  triomphe  au  bout  d'une  lance  à  la 

vue  des    Bourguignons  les  excitoit  à    la  ven-* 

geance  ,  en  leur  annonçant  celle  de  Dieu  sur  le 

meurtrier  de  leur  roi  ^  mais  leurs  espérances  fa* 

rent  trompées.  De  trop  grandes  forces  étoiént 

réunies    contre  un   peuple  sans  appui.    Le   roi 

d'Italie  les  attaqua  par  la  Provence.  Les   rois 

Francs  Childehert  ,  Clotaire  et   Théodebert  leur  fi-» 

rent  une  guerre,  continuelle,  jusqu'à  ce  que  le 

roi  Gundemar  fût  défait  et  pris  dans  sa  fuite* 

Il  périt  dans  la  captivité  ,  la  misère  et  l'oubli^ 

Il  fut  le  dernier  de  sa  race  ,  et  avec  lui  finit 

-aussi  le  premier  royaume  de  Bourgogne  qui  n'a- 

*  voit  pas  subsisté  un  siècle  entier. 

CHAPITRE 
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ïk  tHelvétic  sous  les  Rois  dis  Francs. 


Les  vainqueurs  partagèrent  entre  ôux  les 
états  de  Bourgogne  y  mais  ils  n'assujettirent  les 
)>euples  qu'à  leur  payer  un  tribut  et  à  les  sefvjr 
à  la  guerre,  (a)  D'ailleurs  ils  conservèrent  le  nom 
de  royaume  de  Bourgoçne ,  la  forme  de  soa 
gouvernement ,  ses  loix  et  ses  coutumes  ,  les 
propriétés  ,  les  privilèges  ,  les  libertés  de  la 
nation.  Cest  ainsi  que  ces  Barhares  ,  on  ne 
peut  trop  le  répéter  ,  politiques  autant  que 
justes  et  humains  9  laissoient  aux  vaincus  une 
existence  honorable ,  et  la  pensée  consolante 
^'i&  étoient  encore  une  nation  (  i  ). 
Les  Bourguignons  continuèrent  donc  à  tenir 


(  a  )  Procop.  de  bello  Goth..  X.  i* 

(  X  )  Ceux  des  Rois  Francs  à   qui   la  Bourgogne 
tomboit  en  partage  prenoient  le  titre  de  Rois.  Ainsi 
on  voie  un  Gontram  Roi  de  Bourgogne. 
Tom€  I.  G 
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des  Etats  ,  ou  des  assemblées  annuelles  de 
tous  leurs  hommes  libres  j  et  de  choisir  même 
leurs  rois  entre  les  divers  princes  Mérovingiens. 
Les  évêques  élevés  ,  enrichis  ,  devenus  au 
moins  les  égaux  eu  pouvoir  des  plus  grands 
seigneurs  ^  concouroient  avec  eux  dans  ces  as- 
semblées à  régler  Tautorité  des  rois  ,  à  donner 
des  loLX  équitables ,  à  veiller  à  leur  observa- 
tion. Nous  ne  coonoissons  que  très-imparfaite- 
ment rhistoiie  de  la  Bourgogne  sous  ces  rois 
des  Francs  de  la  première  race.  Il  se  fit  ce- 
pendant alors  divers  changemens  dans  sa  cons- 
titution qui  eurent  une  grande  influence  sur  les 
âges  suivans*  On  voit  ,  par  exemple  ,  naître 
alors  la  distinction  entrer  les  deux  Bourgognes. 
La  première  qui  est  ce  qu*on  a  nommé  depuis 
le  duché  de  Bourgogne  fut  gouvernée  le  plus 
souvent  sous  Tautorité  du  roi  par  un  dûc  ou 
commandant  militaire.  L'autre  qui  compreaoit 
la  Francke^Comté  d^aupurd'hui ,  la  Suisse  oc- 
cidentale 9  Genève  ,  la  Savoie  9  le  Valais  avoit 
un  gouverneur  particulier  ,  nommé  ordinaire- 
ment Patrice*  Lnelvétie  orientale  principale- 
ment peuplée  d'^//^Ai/?ad!^  avoit  aussi  son  duc^ 
mais  il  paroit  qu'elle  relevoit  du  royaume 
d'Âustrasie  ,  au  lieu  que  la  partie  occidentale 
étoit  soumise  au  roi  à^Orléans^  JDu  moins  voyons* 
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tlODS  abrs  {a)  Gontrum  neveu   de  Clodomir  roi 

HOrihns  pi-endre  le  titré  dé    roi    de  Bourgo-  j^ 

gne ,  et  tenir  sa  cour  à   Chalons-sur-saone»  .  ? 

n  nWt  poitit  de  notre  sujet  de  rendre  compte 

dei  causes  des  progrès  et  de   raffoiblissement 

de  l'autorité    des    rois   de  j^tte    dynastie.    11 

suffit  d'observer    que  leurs  guerres  fréquentes  ^ 

ha%tkt$j  leur  incapacité  9  leur  fainéantise^ 

h  entraîûoient  nécessairepient  vers  leur  propre 

tuine ,  et  donnoicnt  lieu  à  l'élévation  de  plusieurs 

{éimilles ,  qui  de  sujettes  de  la  maison  de  Clovis  f 

devinrent  les  rivales  et  les  ennemies  des  succès- 

seurs  de  ce  Prince  9  usurpèrent  tous  leurs  droits  9 

et  renversèrent   ainsi    Tancietine    constitution. 

Les  gouverneurs    des    provinces    éloignées  se 

préraiureot  surtout  de  ces  circonstances  pour 

se  rendre  indépendans.  C'est  ce  que  firent  en^ 

^ott  avec  plus  de  succès  les  maires  dïi  Palais. 

ftodant   que    ces  rois  fainéans   s'endormoient 

sur  ua  trône  qu'ils  ne  croyoient  pas  qu'on  pût 

ilùputer  à  leur  naissance ,   ces  maires  s'empa- 

lûient   successivement  de  toutes    les    branches 

de  leur   autorité.    Dès   qu'ils    ne  furent  plus 

choisis  par  les  rois  ^  mais  élus  par  la  nation  ^ 


(  a  )  An  îé«. 
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et  qu'ils  eurent  acquis  le  droit  de  commander 
les  armées  ^  il  étoit  bien  évident  qu'ils  étoient 
rois  en  eftet  j  et  qu'ils  n'avoient  plus  que  ce 
nom  à  désirer.  Devenus  distributeurs  des  grâces  y 
ils  étoient  assurés  de  tous  les  sufîrages  des 
membres  des  états  ^  et  ceux-ci  espérant  aussi 
d'obtenir  d'eux  une  plus  grande  part  au  gou- 
vernement s'accoutumèrent  bien  facilement  à 
les  regarder  comme  leurs  souverains, 
i.  La. servitude  de  la  glèbe  qui  avoit  existé 
dans  les  Gaules  sous,  les  Gaulois  et  sous  les 
Romains  y  fut  maintenue  et  s'étendit  même  sous 
les  Francs  et  sous  les  Bourguignons.  Il  y  avoit 
chez  ces  derniers  des  nobles.  9  des  ingénus  et 
des  serfs.- Mais  sous  les  derniers  rois  des  Francs 
de  la  première  race ,  leurs  guerres  continuelles 
•âirent  cause  que  le  nombre  des  serfs  augmenta 
considérablement.  Toutes  les  fois  qu'une  pro- 
vince  étoit  subjuguée  y  le  vainqueur  rendoft 
lesclaves  la  plupart  de  ses  babitans  y  et  leur  fai-« 
«oit  cultiver  les  terres  pour  son  compte.  Quand 
tm  pays  se  trouvoit  ainsi  privé  de  ses  hommes 
libres,  les  guerriers  heureux  qui  avoient  acquis 
l>eaucoup  de  serfs!  purent  aisément  obtenir  des 
terres  d'un  gouvernement  foible  et  méprisé, 
ttry- bâtissoienf  des  "villes  ^  des  châteaux  et 
des  villages.  Souvent  ils  en  rendirent  quelques 
portioiy  aux  églises  y  sous  une  redevance  au-* 
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Buelle  9  pour   mettre   ces  biens  en    sûreté  et 
leur   conscience  en  repos. 

Ces  causes  réunies  élevèrent  de  plus  en  plus 
ceux  qui  étoient  déjà  élevés ,  et  les  rendoicnt 
toujours  plus  riches  et  plus  puissans.  Les  maires 
du  Palais  ,  les  ducs  et  les  comtes  qui  ,  à  leur 
exemple ,  s'attribuoient  le  droit  exclusif  de 
mener  les  hommes  libres  à  la  guerre ,  ^e  mon- 
troient  souvent  (  ce  que  les  rois  n'étoient  plus  , 
et  ce  qu'ils  doivent  être  quand  ils  veulent 
régner  )  ,  actifs ,  braves  ,  libéraux.  C'est  ainsi 
qu'ils  se  firent  aimer  ,  respecter  ,  obéir  ,  et  que 
flit  fondée  la  puissance  des  familles  qu'on  voiç 
paroître  avec  éclat  dans  les  âges  suivans. 

Des  guerres  fréquentes  et  cruelles  obligent 
les  hommes  pacifiques  et  sans  défense  à  cher- 
cher des  solimdes  ignorées  ,  ou  des  asiles 
sacrés  ^  s'il  peut  en  être  pour  la  violence  armée. 
Ce  motif  et  celui  d'une  dévotion  outrée  don- 
nèrent lieu  à  fonder  un  nombre  de  monastères  ^ 
et  à  enrichir  ceux  qui  existoient  déjà.  On 
voit  SQUs  le  roi  Gondebald  s'établir  au  milieu 
des  bois  du  Jura  l'abbaye  du  lac  de  Joux  ^ 
et  celle  de  Romain^Motier   (  j  ). 


i  a)  Grégoire  de  Tours. 
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Deux  frères  nommés  Lupicin  et  Romain  (l*ua6 
naissance  illustre  en  furent  les  fondateurs.  ïh 
se  retirèrent  clans  ces  déserts  qu'ils  cultivèrent  j 
et  où  ils  bâtirent  des  hermitages.  Où  a  dit 
que  le  roi  de  Bourgogne  Sigismoni  avoit  fondé 
et  doté  (  I  )  Tabbaye  de  Saint  -  Maurice  en 
Valais ,  où  il  espéra  vainement  de  se  dérober 
à  ses  remords  et  à  se$  ennemis.  Vers  la  fin 
de  ce  même  sixième  siècle  ,  Marius  évêque 
éCAvenche  jeta  les  fbndemens  de  Tabbaye  de 
payerne  ^  et  établit  le  siège  de  son  église  à 
Lausanne  (i).  L'évêché  dé  Vindisch  fut  trans- 

»ii  ■  ■■■■        '1  ■     y      I    I  ■  I  ■    ■■■     I     ■  I  ■  à  I    I  >  ■■■ 

(  I  )  Peut-être  qu'il  ne  fit  que  le  rétablir.  On 
voit  par  rinstrument  de  sa  dotation  qu'il  lui  donna 
des  terres  dans  une  contrée  voisine ,  nommée  Vagui 
Valdensis.  C'est  la  première  fois  que  Ton  trouve  ce 
nom  de  Pays  de  Vaud  dans  l^istoife. 

(  a  )  Marius  dont  les  terres  étoientdans  le  voî- 
BÎnage  à'Avenche  ,  devint  cvêque  de  cette  ville. 
Comme  elle  n'écoît  plus  qu'un  monceau  de  rui< 
nés  y  il  transféra  son  siège  à  Lausanne ,  ville  qui 
exîstoit  déjà  du  tcms  des  Romains,  mais  qu'on-rebâ- 
tissoit  sur  une  colline  voisine  ,  ou  Protasius  ItaVien 
d'origine,  et  en  réputation  de  sainteté,  avoit  bâti 
un  hermitage.  L'évêque  Marius  létoît  un  homme 
«avant.  On  a  de  lui  une  chronique  où  l'on  trouvo 
dçs  détails  curieux  çur  l'hiçtoire  dç  §on  tems. 
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fcré  à  Constance  y    celui  du  Valais  à  S  ion*  On 
voit  au  commencement  du  siècle  suivant  naître 
Vabbaye  de  Dissentis  dans  la  Rhétie  ,  celles  de 
Moutier  Grand-val  ,  de  Saine-  Ours  ,  de  Porentru 
dans  le  diocèse  de  Bâle.  Plus  tard  les  rnonas- 
tères  de  Luierne  et  de    Zurich   donnèrent  lieu 
à  la  fondation   où    au    rétablissement  de  ces 
deux  villes.  Gallus  ou  Saine-Gall  et  son  com- 
pagnon Colomban  ,  animés  d  un  zèle  apostolique 
quittèrent  la   Bretagne  leur   patrie   pour  venir 
dans  ÏHelvétie    orientale  annoncer  la  doctrine 
de  levangile  aux   Allemands   de    cqs   contrées 
qui  adoroient  encore  Odin  ,  lui  portoient  des 
offrandes  de  bière  9  et  ornoient  ses  temples  de 
grossières  idoles  de  bois.    Saint  Gall    sut  s'en 
feire  a/mer  et  respecter.    Il  obtint ,  de  pouvoir 
bâtir  une  cellule    de    bois   dans  le  même  lieu 
ou  ses  successeurs   ont  eu   depuis    des    palais. 
Le  duc  Gun^o   dont  il  avoit  guéri  la  fillç  ,  et 
^igdm  roi  d*Austrasie  qui  Tavoit  épousée ,  dotè- 
rent à  l'envi    cette   église   naissante.   Plusieurs 
nobles  ou  riches  propriétaires  enrichirent  ensuite 
successivement  le  cloître  qui  y  fiit  joint.   Sou- 
vent en  lui  donnant  leurs  biens  ils   y  alloient 
trieurs  jours.  Les  idées  religieuses  des  Druides 
ïietoient  pas  entièrement  effacées  dans   l'esprit 
"6  ces  peuples.  On  sait  que  les  Druides  étoicHt 
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chez    nos    ancêtres  Tordre  le  plus  puissant  et 

le  plus   distingué.    Les   grands    se   disputoîent 

rhonneur   d'en   être  membres.   A   cet   égard  , 

comme  à  bien  d  autres  ,  le  christianisme  avoit. 

adopté  et  consacré   leurs  usages  ;  lés  prêtres 

chrétiens  héritèrent  dé  la  vénération  vouée  aux 

Druides.  On  en  voit  la  preuve  dans  un  grand 

nombre    de    monastères     fondés     alors    dans 

■  l'Helvétie      et     ailleurs.     Le    cloître   de  *Saint^ 

Gall ,    dit  une  ancienne  légende  ^  a  eu  dès   ses 

commencements  pour  religieux  y    les  fils  les  flus 

illustres    des  grands  de  la    terre  (  i  ),    Ainsi     le 

droit  de  la  noblesse  d'obtenir  des  distinctions 

dans  un  état   qui  senîble  incompatible  avec   les 

vanités   humaines ,    remonte   peut  -  être  à   des 

croyances  anciennes  et  oubliées.     La  ville   ae 

Saint'Gall  s'éleva  par  degrés    à  la  faveur ,    et 

pour  ainsi  dire  ,   à  Tombre   de    ce  monastèrq 

dont  elle   dépendit  long-tems, 

La  fondation  de  l'abbaye  de  Pfejfers ,  située 
dans  le  pays  de  Sargans  et  dont  Tabbé  est 
prince  d'Empire  ,  date  du  huitième  siècle.  Cell^ 
du  couvent  des  dames  nobles  de  l'ordre  de  Su^ 
Augustin  ,  à  Sckennis  ,  dans  le  pays  de  Gaster  ^ 


(  ï  )  JSkardus  in  vitâ  Notkefi,- 


•■■  I 
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est  du  commencement  du    neuvième.    Le  cloî- 
tre de  RAeinau  dans  la   Thurgovie ,  de  l'ordre 
de  Saint  -  Benoît ,  est  de    la .  fin  du   Imitième. 
Toutes    ces    fondations  furent   alors  et  depuis 
richement  dotées.  Elles   se  mukiplioicnt    dans 
les  diverses  parties  de  THelvétie  ,  comme  dans 
toutes  les  provinces  de  la  monarchie  des  Francs  , 
en  ItaUe  9    en  Espagne  ,  en  Angleterre ,    etc. 
Cette    pente   des    esprits    étoit    générale.  Les 
prêtres   chrétiens ,  comme  les  Druides  Gaulois  , 
étoient  alors  les  seuls  dépositaires  des  connois« 
sances  y  les  seuls  jurisconsultes  ,   médecins ,  as-^ 

■ 

tronomes  y  historiens  ,  notaires  }  les  seuls  qui 
connussent  l'usage  des  lettres  ,  et  pussent  ins- 
truire la  jeunesse.  Hors  de  leur  caste  régnoit 
une  ignorance  profonde.  D  ailleurs  les  moines 
adoucissoient  par  les  leçons  de  la  religion  les 
mcÉurs  féroces  des  peuples  ,  ils  opposoient  sou- 
vent leur  crédit  au  despotisme  des  grands  et 
des  nobles  qui  ne  connoissoient  que  le  métier 
des  armes  ,  et  traitoient  leurs  sujets  et  leurs 
îaférieurs  avec  dureté.  On  préféroit  par  cette 
raison  leur  domination  à  la  leur.  On  aimoit 
les  avoir  pour  juges  ^  c'étoit  un  adage  commua 
qu'on  étoit  plus  heureux  sous  la  crosse  que 
^ous  le  sceptre.  Enfin  les  moines  exerçoient 
^es  professions  utiles  ,    dcfrichoicnt  de  leurs 
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mains  des  terres  abandonnées  et  incultes.  Nous 
voyons  que    dans  plusieurs  lieux  où  ces  mis- 
sionnaires   s'établissoîent  ,    l'agriculture     étoit 
après  la  prédication  ,  leur  occupation  principale. 
Saint'GaU  commença  par  planter  un   jardin  et 
pn  verger  y  à  élever  un  troupeau  dans  le  Heu 
où  il  bâtit  son  église.  Il  recommandoît  à   ses 
disciples   de  vivre  du  travail    de  leurs  mains. 
Comment  de  tels   hommes  n'auroient  -  ils    pas 
été  en  vénération   pendant  leur   vie  et    après 
leur  mort?  L'histoire  compte-t-elle   donc  tant 
d'hommes  qui   se  soient  dévoués  au    bonheur 
de  leurs  semblables  ?  Les  richesses  ,   le  pou- 
voir les   corrompirent   ensuite  ,   c'est  un    sort 
commun  à   tous  les  hommes  j   mais   dans    les 
tems   dont    nous    parlons  ils    n'étoient    encore 
^e  respectables.   Au   couvent    de  Saint  -  Gail 
fondé  après  sa  mort ,  on  joignit  une  école  qui 
devint  célèbre ,  où  les  laïques  ,  et   ceux    qui 
se  vouoient    à  Tégllse  se  rendolent  en   foule. 
On  y  conservoit  j  on  y  copîoît  des  livres ,  c'est 
là    que    se  sont  retrouvés    quelques    ouvrages 
précieux  des    anciens   qui    se  seroient  perdus 
comme  tant  d'autres  y    dans    la   confusion  des 
siècles  barbares  qui  amenèrent  la  chûie  de  l'Em- 
pire ,  sans  ces   asiles  où  la  religion  faisoit  luire 
encore   quelques  lumières.  Quand  on  considère 
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E      k  profonde  ignorance  des  peuples  qui  envahi* 
•       rent  l'Empire  et   y  établirent  leur  domination , 
Jenr  passion    exclusive  pour   la  guerre  ,   leur 
mépris  pour  les   sciences  ,  les  arts  et  mems 
pour  l'usage  des  lettres  ,  on  reconnoît  que  tout 
coocouroit  alors  à  ramener  en  Europe  la  bar^ 
barie  qui  a  voit  régné  si   long-tems  chez   les 
Celtes  9    les   Scandinaves  ,   ou  les    Sannatcs* 
Qn-est-ce  donc  qui  a  empêché  qu'à  cette  époque 
de  la  ruine  de  TEmpire  ,   Tesprit  humain  u^ait 
été  plongé   de    nouveau  dans  les    ténèbres  de 
la  plus  grande  barbarie  ,  et  n'ait  perdu  jusqucs 
aux  dernières  traces  de  la  culture   qu'il  avoit 
reçue  des  Grecs  et  des  Romains  ?  On  ne  sau* 
roit  en  douter.    C'est  à  la  religion  chrétienne 
que  le  genre  humain  doit   ce  bienfait.   Il  ne 
falloit  pas  moins   que  le  pouvoir  de    la    relî* 
gion    pour    vaincre    ce    préjugé    barbare    qui 
poussoit  le  mépris    des   connoissances  jqsques 
à  celui  de  l'écriture  même.    Il    falloit  qu'il   y 
eût  un  livre  sacré    qui    la  rendît  nécessaire  f 
une   classe  particulière  ,    un    ordre  d'hommes 
ÎEÎstruits  chargés  de  Tétudier  et  de  l'enseigner 
Revenons  aux  fondations  religieuses  de  llleliré- 
tie.  Nous  citerons  encore  Fridolin  ,  autre  Breton  , 
que  son  zèle  pieux  avoit  aussi  amené     ;r  les 
bords  du  Rhin  ^  dans  le  cinquième  siècle  et 


T 


V    ■ 

1    • 


t 

.s 


1©8  Hî$TOIRB 

:  qui  fonda  ua  couvent  de  femmes  à  Seckingett  ^ 
dans  une  île  formée  par  ce  fleuve.  Des  seigneurs 
**  du  pays  lui  firent  don    d  un  vallon  élevé  des 

*  Alpes  y  vers  la  source  de  la  Lîntà  ou  Limmat. 
Fridolin  y  consacra  une  église  à  Saint-Hilaire  , 
d'où  la  vallée  et  ensuite  le  canton  de  Glaris 
prit  le  nom.  Cette  vallée  prospéra  dès  -  lors  j 
elle  fut  mieux  cultivée  par  les  soins  des.reli- 
^eux  qu'il  y  conduisit ,  et  les  habitans  devin- 
rent par  leurs  leçons  et  leur  exemple  plus 
civilisés  et  plus  industrieux. 

Nous  ne  suivrons  pas  la  dynastie  des  rois 
Mérovingiens  jusques  aux  derniers  périodes  de 
sa  décadence.  Nous  avons  dit,  et  cela  seul  in- 
téresse l'histoire  Helvétique  ,  que  le  pouvoir 
de  ses  rois  passa  insensiblement  dans  les  mains 
Aqs  maires  du  Palais.  Pépin  qui  jouissoit  de 
cette  dignité  sous  Dagobert  vers  le  milieu  du 
septièJltie  siècle  la  transmit  à  ses  descendans» 
L'un  d'eux  Charles  Martel  ,  s'illustra  par  de 
si  grandes  qualités  ,  et  de  si  grandes  victoires 
que  l'éclat  de  son  nom  acheva  de  faire  out 
blier  la  race  de  Clovis. 

Enfin  le  dernier    des  rois  de  cette  race  {a)  ^ 


(  û  )  An  794. 
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CAitderic  III  ^  fut  détrôné  ,  et  enfermé  dans  un     '  .    * 

couvent.  Pépin  fils  de  Charles  Martel  se  fit  pro»       /^.        ^V 
clamer  roi  de  France  ^  et  vainqueur  comme  son       • 
^ère  de  tous  sqs  ennemis  j  mais  ne  croyant  pas  4    \ 

avoir  encore  assez  légitimé  son  usurpation  par  '    ^ 

SQS  victoires ,  il  en  demanda  Tabsolution  au  Pape» 
On  dit  qu'il  fit  bâtir  à  deux  lieues  de  Soleure 
le  château  de  Pîpp  y  ainsi  appelé  de  son  nom, 
et  qui  fut  le  chef  lieu  d'un  comté  dont  il  est 
iouvent  question  dans  la  suite.  La  reine  Benradt 
sa  £emme  enrichit  les  églises  de  Constance  et 
de  Soleure.  Ce  qu'il  importe  plus  de  rémarquer , 
c'est  que  Pépin  supprima  la  dignité  ducale  j 
chex  ks  Allemands  et  dans  toute  THelvétie. 
Il  craignoit  sans  doute  que  ces  ducs  puissans 
ne  suivissent  à  son  préjudice  l'exemple  des 
maires  du.  Palais.  Il  fit  donc  gouverner  THel* 
vétie  et  la  Bourgogne,  par  des  comtes  que  sur- 
veilloient  des  commissaires  de  la  chambre  royale^ 
Charlemagne  succéda  à  Pépin ,  ^^urpassa  la 
gloire  de  son  père,  éleva  au  plus  haut  degré  la 
puissance  de  sa  nation ,  conquit  le  royaume  des 
Lombards  en  Italie,  et  renouvela  en  sa  per- 
•onne  le  titre  ^Empereur  dtOccfâent.  On  a  pré* 
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Dans  THelvétie,  le  clergé  acquit  surfout  du 
crédit  et  des  richesses.  Les  fondations  pieuses  y 
devinrent  extrêmement  fréquentés.  Zurich  qui 
n'avoit  été  jusques  alors  qu'un  bourg  ouvert 
et  sans  défense  ,  et  à  qui  sous  Clovis  ITlj  on 
avoit  donné  un  chapitre  de  chanoine  {a)  y  fut 
encore  mieux  traitée  par  les  rois  Carlovingiens. 
Louis  le  Germanique  y  fonda  au  milieu  du  néu- 
viètne  siècle  en  faveur  de  sa  fille  Hildegarde  un 
couvent  de  dames  nobles  dont  cette  princesse  fut 
la  première  abbesse.  Il  lui  accorda  plusieurs 
droits  régaliens ,  et  de  grands  revenus.  La  ville 
de  Zurich  si  favorisée  d'ailleurs  par  sa  situation 
vit  sa  population  s'accroître  et  prospérer  sous 
la  double  juridiction  de  l'abbesse  et  du  comte 
qui  y  résidoit  de  la  part  de  l'Empereur. 

La  fondation  du  célèbre  monastère  étEinsiei- 
Un  ou  de  'Notre  Dame  des  Hermites  dans  le  pays 
de  Schwit[  est  du  même  tems ,  et  en  fait  con* 
noître  l'esprit  superstitieux.  Un  hermite  9  noni- 
mé  Meinrad  ^  y  bâtit  le  premier  en  838  une  cel- 
ilule  au  milieu  d'un  désert  couvert  d'épaisses 
forêts.  C'est  ce  même  lieu  devenu  depuis  si 
fameux ,  si  riche  ^  si  peuplé.  II  y  fîit  assassiné  ^ 
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et  sa  cellule  fut  oubliée  pendant  quelque  tems. 
St.  Bennon ,  autre  hermite ,  la  releva  en  906.  On 
bâtil  autour  une  église,  et  autour   de  l'église 
un    (Souvent    dédié     à    Notre    Dame  ^    et    à 
St.  Maurice ,  sous  la  règle  de  ÎSt.  Benoit.  L'abbé 
£^erkard  ayant  invité  Tévêque   de  Constance    i 
en  raire   la  dédicace ,  des  miracles  nombreux 
signalèrent  cette  solemnité,   et  annoncèrent  la 
J&veur  que  le  ciel    accordoît    à    la  fondation. 
Selon  la  légende  une  voix  céleste  déclara  que 
c'étoit  Dieu  même  qui  consacroit  l'église.    On 
peut  lire  dans  un  ouvrage  du  savant  et  crédule 
Z}om  Calimt  tous  les  détails  de  ces  prodiges.  Ils 
valurent  à  l'église  et  au  monastère  d'immenses 
Hhèràllté^.    Des  grands ,    des    princes    même 
rechercbèrent  à  l'envi   l'honneur   d'en  être  Ab- 
bés. Il  y  eut  une  fois  un  combat  sanglant  entre 
les  compétiteurs.  Ces  abbés  devinrent  enfin  mx- 
mêmes  des  princes  de  TËmpire.    Us  reçoivent 
l'investiture   de    leurs    terres    de    l'Empereur, 
et  relèvent  immédiatement  du  pape   pour   lé. 
spirituel. 

La  ville  de  Lucerne  ^  située  comme  Zurich ,  i 
Textrémité  d'un  lac ,  (  celui  des  quatre  cantons 
forestiers)  là  où  la  Biuss  qui  en  son  recom- 
mence son  cours  rapide  ^  Lucerne  doit  aussi  son 
accroissement  a  la  fondation  d'un  monastère  de 
Tome  /.  H 


li-.  Histoire 

!5cîiédlctlns.  Un  grand  seigneur  allemand,  nom- 
r:e  JVighard^  doit  l'avoir  bâti  et  doté  au  sixième 
siècle ,  et  consacré  aux  Saints  Léger  et  Maurice. 
Ce  monastère  s'aggrandit  et  s'enrichit  des  libé- 
ralités des  fidèles  dans  les  siècles  suivans ,  et 
une  ville  se  forma  insensiblement  dans  son  voi- 
sinage.' Le  roi  Pépin  soumit  le  cloître  y  et  la 
ville  à  l'abbé  de  Murbach  en  Alsace  qui  les  fai- 
soit  gouverner  en  son  nom. 

La  ville  de  Soleure  existoit  déjà  du  temps 
des  Romains  ,  mais  détruite  par  les  Barbares  ^ 
elle  dut  aussi  son  rétablissement  à  la  fondation 
d'une  abbaye  dédiée  à. 5û//z/ Z7r^  ,  un  des  nom- 
breux martyrs  de  cette  légion  Thébéenne  qui 
remplissent  le  calendrier.  Berthe  ^  reine  de  Bour- 
gogne ,  fonda  cette  abbaye  vers  l'an  930  9  et 
les  rois  de  Bourgogne  ,  les  Empereurs  d'Alle- 
magne. 5  les  ducs  de  Zxrlngen  y  faisant  ensuite 
de  fréquens  séjours  ,  la  ville  devint  considé- 
rable ,  et  les  bourgeois  acquirent  de  grands 
privilèges. 

Schaffbuse  est  encore  en  grande  partie  l'ou- 
vrage de  la  piété  des  temps  dont  nous  parlons. 
Sans  doute  que  la  nécessité  d'arrêter  les  barques 
qui  desceiident  le  Rhin  au-dessus  de  la  grande 
cataracte  dé  ce  fleuve  a  dû  faire  bâtir  de  bonne 
heure  quelques  maisons  dans  ce  lieu  ^  mais  il  n9 
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devint  considérable  que  depuis  qu'un  comte  de 
NelUnkourg  ^  nommé  Eberhard^  à  qui  ce  pays 
appartenoit ,  y  eut  fondé  en  1052  un  monastère 
sous  la  règle  de  Saint  Benoit*  Il  le  dédia  au  Sau* 
Veur  et  à  tous  les  Saints;  Il  lui  céda  divers  droits 
seigneuriaux  ^  la  noblesse  voisine  le  dota  au$U 
richement.  Le  bourg  se  peupla  ^  s'aggrandit  ^ 
et  fut  ensuite  entouré  de  mun.  .  ■ .' ^ 

L'Helvétie  déjà  composée  de  deux  partie 
principales  ,  dut  à  ces  ehangemens  d'être  encore 
sous- divisée  en  plusieurs  provinces.  La  partie 
occidentale  y  souvent  appelée  là. petite  Bourgogne^ 
échut  d'abord  à  Charles  le  chauve'^  puis  à  son 
frère  Lothairt  qui  la  réunit  à  la  Provence  9. et  à 
tout  ce  qui  est  entre  le  Rhône,  leRhin,  la  Saône  :^ 
la  Meuse  et  TEscaut.  Mais  les  guerres  .civiles  et 
étrangères ,  les  ravages  des  Sarazins  et  ceu^  de^ 
Normands  ,  <  les  causes  nombreuses  d'anarchie  ^ 
que  nous  avons  exposées  >  y  jrépandoient  par- 
tout le  trpiible  9  et  ne  laissoiënt  qu'une  ombrie 
d'autorité  à  des  princes.,  dcarUeUrs  sants  capacité. 
Las  d'obéir  à  Ces  descendans  de.  Charlemagne 
dont  ils  imitoient  si  mal  les  ^îerhisr^  las  de  cette 
longue  anarchie^  les  éviêqoes  et  les  grâods  s.!a$- 
semblèrent  pour,  la  .faire  cesser.  Tous  sentpient 
le  besoin  que  la  nation  ayoit  d'un  chef- qui  eût 
sa  confiance.  Ils  oârirent  donc.  la  couronne  à 
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Boson  ^  fils  d'un  comte  des  Ârdennes ,  qui  étoif  ^ 
disent  les  contemporains  ,  pieux  ^  libéral  ^  coûta-- 
geux ,    éloquente    II  avoit  épousé  Hermengarde , 
fille  de  l'etripereur  Louis^le-bègut ,  et    sa  sœur 
Sichilde  étoit  femme  ou  maîtresse  de  Charles- 
le-ckouvi.  Tous  ces  titres  parurent  aux  Etats  de 
Bourgogne  aussi  bons  que  ceux  qui  avoîent  fait 
élever  autrefois  les  maires  du  palais  sur  le  trône 
des  FradcSè  a  Boson  ^  dit  un  historien  du  temps ,  (i) 
'»  consentit  pour  le  bien  de  l'église ,  et  pour 
'»  obéir  à  Dieu  à  accepter  la  couronne  de  Bour- 
)>  gogne«  »  {a)  Ces  expressions  indiquent  que  les 
évêques  firent  dans  cette  occasion  un  grand  usage 
de  leur  crédit.  Ce  fut  là  le  signal  du  démembre- 
ment de  la  grande  monarchie  fondée  par  Char^ 
lemagne.  Cet  exemple  heureux  de  la  défectioa 
d'une  grande   province  encouragea  par-tout  la 
rébellion.  Le  besoin  d'un  chef  puissant  qui  sau- 
vât l'Etat  menacé  de  sa    ruine    sembla  devoir 
légitimer  toutes  les  entreprises  de  ce  genre.  Aussi 
quoique  Charles^e^gros  ,  l'un  des  fils  de  Louis^Je^ 
Germanique  ^  eut  le^  droits  les  plus  incontestables 
à  la  succession  de  Charlemagne  ,  comme  il  parut 
incapable  de  soutenir  lé  &rdeau  du  gouverne- 

(  I  )  Reginon  Chronio^ 
•    C  a  )  An|879* 
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ment  de  tant  d  états  ,  il  fut  déposé  et  aban- 
donné j  et  mourut  dans  la  misère  et  dans  Fou- 
bU ,  sans  laisser  d'eofans.  Alors  les  seigneurs 
allemands  voulant  aussi  avoir  un  roi  de  leur 
nation  élurent  Arnoul ,  bâtard  d'un  fr4re  de 
Ciarles ,  né  parmi  eux% 
[  La  France  qui  n'avoit  pas  moins  besoin  d'un 

prince  capable  de  régner ,  et  de  la  sauver  de  la 
fureur  des  Normands,  éhiiEudesy  comte  de  Paris^^ 
pour  son  roi.   Les    Italiens    couronnèrent    un 
Italien ,  Guy  duc  de  Spotette.  Les  Carlovingiens 
iîjrent  ainsi  par-tout  oubliés  et  méprisés  j   mais 
nous  devons   nous  renfermer  dans  Thistoire  de 
ce   second  royaume    de  Bourgogne     auquel  la 
plus  gfBnde  partie  de  THelvétie  resta  annexée  9 
comme  çfi^  Tavoit  été  au  premier. 
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CHAPITRE    VI. 

Vlltlvitie  sous    les  Rois  du  second  Royaume  A 
Bourgogne ,  et  tes  Dues  é^ Allemagne • 


jjosoN  laissa  après-  un  règne  de  neuf  ans  j 
son  trône  assez  mal  affermi  9  à  un  fils  mineur  nom-» 
mé  Louis  ,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Hermengarde. 
Ce  royaume  qu*on  appeloit  aussi  le  royaume 
d'Arles  ,  parce  qu'il  s'étendoit  jusques  à  la 
Provence  ,  et  que  la  ville  d'Arles  étoit  souvent 
la  résidence  de  st$  rois  9  fut  démembré  pendant 
cette  minorité.  Déjà  sous  l'empereur  Lothaire^ 
vers  le  milieu  du  neuvième  siècle  j  des  comtes 
de  Bourgogne  en  avaient  obtenu  ou  usurpé  une 
partie  considérable.  On  voit  un  comte  ou  abbé 
Hubert ,  frère  de  l'impératrice ,  régner  dans  la 
partie  de  THelvétie  à  l'ouest  du  Jura.  LQthairt 
ayant  répudié  cette  princesse  ,  son  frère  Hubert 
se  révolta  ;  l'empereur  fit  marcher  une  armée 
contre  lui  ,  sous  le  commandement  de  Conrard 
$on  parent.  Hubert  fut  défait  près  dOrbe , 
çt  Conrard  obtint    $çs   états  pour  récompense* 
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L'origine  de  ce  Conrard  ,  parent  de  Tcm- 
pereur,  a  donné  lieu  à  diverses  opinions  (  i  ). 
II  est  probable  qu'il  étoit  fils  d  un  eomte  de 
Paris  ,  et  que  sa  mère  étoit  une  princesse  du 
sang  de  Charlemagne.  Un  de  ses  fils  nommé 
Eodo/pAe  joignit  à  l'avantage  de  cette  illustre 
ext -action  ,  celui  d  être  comme  son  père  sei- 
gneur d'une  partie  de  THelvétie   (z).  Les  an- 

(  I  *)  Le  Comte  de  Bunau  dans  son  histoire  de 
l'Empire  prétend  que  Cottrard  étoit  de  la  puis* 
.  santé  et  illustre  maison  des  Welfcs  ou  GuelpheSy 
issue  d'un  JVetfe  Duc  ou  Comte  sous  Charlemagne , 
qui  possédoit  de  grands  biens  eaSouabe  et  en  Bavière, 
'et  dont  la  fille  Judith  épaosa  Louis  le  débonnaire  j 
et  fut  mère  de  Charles  le  Chauve.  Cette  Princesse 
ambitieuse  attira  à  la  cour  de  son  époux  deux  de  ses 
firères  Conrard  et  Rodolp/ie ,  et  leur  fit  obtenir  de  si 
grandes  dignités  qu'on  appeloit  Conrard  FÊgal  des 
Rois,  Son  petit  fils  qui  fut  Roi  en  effet ,  est  nammé 
par  quelques  historiens  Rodoîpfie  de  Stratlingenj 
château  où  il  foisoit  apparemment  sa  résidence ,  et 
dont  on  voit  encore  les  ruines^  en  Suisse  près  du  lac 
"de  Tfmn  au  canton  de  Berne ,  (  V.  Orig.  Guelfe  T,  2.  ) 
Confédér.  helv.  de  Wattewille.  T.  i.  P.  9. 

(  2  )  Il  est  qualifié  dans  deux  chartes  anrfénnes  de 
Glorieux  Comte  et  de  renommé  Marquis;  on  voit 
qu'il  avoit  de  grands  vassaux  dans  le  comté  de  Vaudâ 
(,Jd.  P.  12. 
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uales  de  Puldç  disent  simplement ,  ^ull  ré- 
solut de  garder  le  fUre  dç  roi  dç  la  Ifauu  Bout- 
gagne  9  qu'on  appelpit  ayssi  Bourgogne-Trans- 
juraae  ,  parce  que  le  mont  Tura^  1^  divisait 
n^tprellçmeqt  eq  deu^  parties  ^  l'une  à  l'ouest , 
l'autre  à  Tçst,  Sqn  pouvoir  ,  son  çrédjt  9  \e,% 
çirçonstancçs  favqrisoieqt  ses  desseins.  Le  clergé 
çtoit  dans[  sps  intérêts.  Il  en  réunit  les  prineip^uy 
chefs  avec  les  seigneurs  laïques  daq;  Fab.baye 
de  Saint-Af^ricf  en  Valais  ,  et  là  il  fut  pro- 
clamé roi  de  Bourgogne  ,  et  reconnu  en  cette 
qualité  dans  tout  le  pays  qui  est  entre  le 
Khpne  ,  le  Rhin ,  la  Reuss  et  la  Saône.  Louis 
fiis  de  Boson  fut  réduit  à  son  royaume  à  Arles 
eu  de  Brovençe.  Richard  son  oncle  se  réserva 
avec  ou  sans  son  consentement  •  le  reste  de  la 
Bourgogne  que  %t:&  descendans  conservèrent 
Ipng-tems  ,  et  gouvernèrent  avec  le  titre  dç 
ducs.  Ainsi  le  premier  royaume  dç  BpurgQgoe 
se  troiivoit  alors  partagé  en  trois  portion; 
qui  n'ont  jamais  étç  entièren^ent  TéMqies  dès-r 
lors  sous  un  seul  maître. 

Bodolphe  ne  jouit  pas  d'abord  tranqurllement 
de  sa  nouvelle  dignité  ,  quoiquHl  prit  de  sages 
mesures  pour  s'attacher  les  graiids,  le  clergé  ^ 
?t  le  peuple.  Il  donna  sa  sœur  en  mariage  à 
f^c^ard  duc  4e    Bourgogne  ,  pour   s'en  f^^ 
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m  9ppiu  contre  h  roi  d'Arles.  Il  s'allia  avec 
Gui  Je  SpoUtte  y  qui  s'étoit  fait  empereur  d'Italie. 
Arnolphe  ou  yirnoul  y  bâtard  du  dernier  em- 
pereur, et  qui  se  nommoit  aussi  empereur  ou 
roi  d'Allemagne ,  marcha  contre  Gui  et  contre 
Bûiolphc  son  allié.  Cette  guerre  entre  trois 
usurpateurs  fut  longue  et  cruelle.  L'armée 
iArnoul  pénétra  dans  l'Helvétie  jusques  à 
^nt  T  Maurice  et  au  lac  Léman  ,  mais  elle 
ne  put  forcer  le  passage  des  Alpes.  Rodolphe 
CQ  resta  maître.  Il  sut  se  maintenir  sur  le  trône 
DîsJgré  tous  les  efforts  iArnoul  et  de  Louis 
wi  iArUfi.  Le?  évoques  lui  étoient  dévoués 
et  ils  étoient  alors  le  plus  sur  appui  des  trônes. 
Il  céda  le  comté  du  Valais  à  levêque  de 
Sîoa  qui  prit  dans  la  ^uite  le  titre  de  prince 
«e  ce  pays.  Les  annales  du  temps  nouç  ap- 
prennent que  Iç  roi  Rodolphe  fut  ^mi  de  Tordre  y 
quilrendoit  enpçrsonqe  la  justice  ,  qu'il  savoit 
*y  «pumettre  lui-même  y  et  que  souvent  ses 
comtes  Palatins  ,  et  sçs  juges  prononçoieut 
contre  lui  dans  les  affaires  civiles  (  i  ).  Rodolpha 

• 
V  0  Ces  Juges  sont  nommés  dans  le  latin  barbare 
de  ce  Ahzk  Soldasii ,  Sculteti.  C'est  le  mot  allemancl 
Schulthcsis  qu'on  a  rendu  çn  français  par  celui  d'4- 
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laissa  sa  couronne  {a)  après  un  règne  de  près  de 
vingt-quatre  ans  à  son  fils  Rodolphe  IL  Sa  ré- 
sidence la  plus  ordinaire  étolt  à  Payerne.  Son 
autorité  fut  très-bornée  ,  les  évêques ,  les  grands 
bénéficiers  s'étoient  mis  en  pleine  possession  de 
leurs  immunités  qui  les  rendoient  presque  indé- 
pendans.  Les  grands  et  le  peuple  pensoient  d'ail- 
leurs être  rentrés  dans  leur  droit  originaire  d'élire 
leur  prince.  Ceux  qui  donnent  ime  couronne 
entendent  toujours  qu'ils  pourront  la  reprendre , 
et  qu'on  a  besoin  de  leur  faveur  pour  la  conserver. 
Tel  fut  le  sort  de  l'Helvétie  occiden- 
tale dans  les  neuvième  et  dixième  siècles. 
Voyons  à  présent  quel  fat  celui  de  THel- 
vétie  orientale  ,  ou  des  pays  qui  sont  au* 
delà  de  la  Reuss  ,  et  qui  jusques  au  tems 
du  roi  Pépin  avoient  été  soumis  aux  ducs 
d'Allemagne  ou  de  Souabe,  Nous  avons  dit  que 
ce  prince  jaloux  de  leur  pouvoir  avoit  suppri- 
mé leur  office ,  et  fait  gouverner  le  pays  par 
des  commissaires  de  la  Chambre  joyaU  ^  qu'il 
y  cnvoyoit  quand  il  jugeoit  à  propos.  Cette 
administration  fut  continuée  pendant- quelque 
tems  ,  mais  dans  la  décadence   de    la    maisoa 


(  a  )  An  912. 
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ée  Charlemagne  ,    tous    ceux    qui  excrçoîent 

quelque  autorité  ,   en   étendirent    à    renvi    et 

impunément  les  limites.  Deux  frères  ,  Erchanger 

et  Btrthold  y  de  l'ancienne  maison  des  ducs  de 

Bavière  étoîent  alors  commissaires  de  la  chambre 

dans  la  Souabe  j  et  dans  la  partie  de  THelvétic 

qui  y  étoit  annexée.  Us  en  devinrent  les  tyrans. 

Ils  offensèrent  le   clergé  dans    la   personne  de 

Salomon  évêqùe  de  Constance  ,  et  abbé  de  Sainte 

Go//  qu'ils    maltraitèrent    et    firent  prisonnier. 

Sûkmn  étoit ,  selon  les  chroniques  ,  un  prélat 

accompli.  Ses  vertus  ,  son  savoir  ,  ses  richesses  y 

lui  avoient  assuré  la  faveur  des  peuples.  Ils  se 

soulevèrent  contre  ses  oppresseurs.  L'affaire  fut 

portée  devant  l'Empereur  Conrard   et  une  as- 

semtlée  des      gra;ids  de    l'Empire.  Les  deux 

^onjinissaires     qui     avoient     fait    arrêter    l'é* 

^îue  furent  condamnés  à  mort    et   exécutés. 

^"'*  office  fut  supprimé.  On   rétablit  le  duché 

"^'nagnc  ou  de  Souabe ,  en  faveur  d'un  comte 

P3ys ,  nommé  Burcard ,  qui  fut  reconnu  eh 

^    qualité    par  les  principaux  seigneurs  de 

P^^Vince.    Pendant  long  ^  tems    une    grande 

P^^ie    de  THelvétie  releva  de  ce  duc  et  de  ses 

^^sseurs.  Le  roi  de  Bourgogne  Rodolphe  II 

^^    voulu    s'opposer  à   ce    changement,  par 

cies 

actifs  qui  ne  nous  sont  pas  bien  connus. 
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II  marcha  contre  Burcard  à  la  tête  d'une  ai*-^ 
mée  qui  rencontra  celle  de  ce  duc  près  de 
JVinterchur.  Rodolphe  fut  vaincu  ,  maïs  il  obtint 
aisément  la  paix  de  son  ennemi  {a)  qui  crai« 
gnoit  le  roi  de  Germanie  Henri  tOiseleur  à 
l'élection  duquel  il  avoit  voulu  s'opposer.  Cette 
paix  entre  le  duc  de  Souabe  et  le  roi  de 
Bourgogne  ,  fut  afFermie  par  le  mariage  du 
roi  avec  Berthe  ,  fille  du  duc.  C'est  cette  reine 
Berthe  dont  le  nom  a  été  si  long-tems  l'objet 
de  la  vénération  du  peuple  ^  et  sur-tout  des 
religieux  qu'elle  enrichit  par  ses  libéralités  (i)» 


J  I  —T^f* 


(  a  )  An  919. 

(  I  )  Elle  dota  richement  Tabbaye  des  Bénédic^ 
tins  de  Fayeme.  L'acte  est  de  l'an  9H1  ctest  Gon- 
serve  dans  les  archives  de  Berne.  Elle  Fexempta  de 
toute  jurisdiotion  laïque;  et  en  962  elle  la  combla 
de  nouveaux  bienfaits.  Elle  dota  aussi  rÉgltse  de 
Soleurc  >  et  bâtit  plusieurs  châteaux  dans  le  pays  de 
Vaud^  et  entr'îiutres  ceu^  de  Champvent  près  d*Y- 
vçrdun  et  de  Vuffem  près  de  Morges  qui  subsistent^ 
encore.  Elle  épousa  en  secondes  noces  Hugues  Ro% 
dltalie.  Suivant  la  tradition,  Berthe  filoît  les  vête* 
mens  de  sa  famille ,  et  faisoît  fréquemment  le  tour 
de  ses  domaines  pour  en  surveiller  Tadministration. 
Rucliat  fait  mention  d'un  sceau  de  cette  Rdîne  où 
çUç  est  rçpréçeritée  filant  sur  son  trOnç, 
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Rodolphe  II  se    trouvoit  trop   resserré  dans 
les  limites  de  son  petit  royaume.    Il   tenta  de 
profiter    des     troubles    dans    lesquels    Tltalie 
étoit  plongée  ^  pour  y  étendre  sa  domination. 
Comme  il  occupoit    les  passages  de  l'Italie  au 
nord  des  Alpes  ,  il  fut  invité  par  une  &ctioa 
i  y  Tenir  disputer  le  trône  occupé  par  Bérenger. 
Cdui^i  succomba  trahi  par  les  siens.   Rodolphe 
&t  couronné  par  Tarcbevêque  de  Milan  ^  mais 
ses  nouveauK  sujets  auxquels  on  a  souvent  re- 
prodé  de  haïr  le  maître  qu'ils  ont ,  et  de  désirer 
celui  qu'ils  n'ont  pas  9  se  dégoûtèrent  bientôt  des 
Bourguignons.  Ils  les  accusoient  d'être  voraces  ^ 
hautains  et  orgueilleux  j  et  ils  en  donnoient  pour 
preuve  qu'ils  parloient  du  gosier  (i).  C'est  sou- 
vent par  des  motifs  aussi  ridicules  que  les  peuples 
pi^Konent  de  l'antipathie  les  uns  contre  les  au- 
^  et  ces  petites  causes  ont  quelquefois  produit 
^grands  eflèts.   Le  roi  de  Bourgogne  aban- 
donna les  Italiens  qui  le  regrettèrent  ensuite.  Il 
«tourna  dans  ses  états  où  les  Huns  avoient  péi.é- 
tté ,  après  avoir  causé    des   ravages  affreux  en 
Allemagne.  Les  négociation»  lui  réussirent  mieux 


(  I  )  Ltur  orgueil^  dît  Luitprand ,  est  cause  qu'ils 
parlent  du  fond  de  h  gorge.  (  Luitprf^d  Hist.  L.  $.  } 
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II  marcha  contre  Burcard  à  sur  Tltalie 

mes  qui  rencontra  celle  ^  clui-ci  céda 

iy:z:£r:h'jr.   RûdoipAe  fii^  (l'Arles  qu*ii 

aiscmsn:  la  pais  de  :j/pke  s'éteu- 

gnoit  le   roi  de  G  îielvétie  jus- 

1  élection  dutjiiel  î^  ,  cointiie  sous  les  rois 

paix   entre  le  ;  Bourgogne.  Elle  reçut 

Bourgogne  ^  aiid  accroissement.  L'einpe- 

roi  arec  P  .«c^content  du  nouveau  duc  de 
BertAe  d'  '  i  ,  donna  une  partie  de  l'Helvétie 
de  h  ^  au  roi  de  Bourgogne  qui  lui  prêta  eu 
lelig*  .^::eîque  espèce  d'hommage ,  en  lui  re- 
,_  :.j:;t  la  lance  qu'on  croyoit  avoir  servi  à  per- 
le  rlànc  de  J.  T.  sur  !a  croix. 
.Après  avoir  ainsi  reculé  lés  limites  de  ses 
£tats  !/  ,  RjJo.'fke  réçna  paisiblement  jusqu'à  sa 
mort ,  et  ses  peuples  le  perdirent  avec  d'autant 
plus  ce  regret  qu'il  ne  laîssoit  que  des  enfans 
en  bas  à^c.  Les  Etats  assemblés  à  Lausanne 
élevèrent  sur  le  trône  Taîné  de  ses  fils  ,  nommé 
Cor.r,:rd.  L'empereur  Othon  qui  avoit  épousé  Adé- 
iSî^ie  sœur  de  Rodolphe  ,  prit  la  qualité  de  tu- 
teur de  SCS  enfans  ,  entra  dans  la  Bourgogne  , 


(  a  )  An  9;  I, 
(  6  )  An  937. 
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•'rprise  de  la  personne  de  Conrardj 
V ,  et  le  fit  élever  sous  ses  yeux. 
•T  royaume  ,   Conrard  le  dé- 
ontre  un  nouvel  essain  de 
.iasins  qui  y  avoient   pénétré  de 
'.  On  volt  encore  aujourd*hui  divers 
.liens   qui  peuvent  donner  une  idée  de  la 
.ireur  qu'ils  inspiroient  par  leurs  affreux  bri- 
gandages.  Par- tout  on  cherchoit  sa  sûreté  dans 
de  hautes  tours  j  des  forts  et  des  châteaux  inac- 
cessibles.  On  eu  remarque  surtout  un  d  une  gran* 
deur  énorme  9  près  de  CuUy  ,  sur  une  monta- 
£^ne  qui  domine  le  lac    Léman.  Ce  fort  qu'on 
nomme  la  tour  de  Gourde  ,  fut    bâti    alors    à 
ce    que  l'on  croit.  Il  n'a  point  de  portes  ,    et 
l'accès  en  est  très-difEcile.  Conrard  triompha  de 
ces  Barbares  par  la  force  et  par  la  ruse.  C'est 
le  seul  trait  de  son  règne  qui  honore  sa  mémoire. 
Il  se  laissa  ensuite  corrompre  par  les  plaisirs  ,  la 
£iinéantise  et  la  superstition.  II  peupla  son  pays 
de  bâtards  j  et  ne  fut  libéral  que  pour  des  maî« 
tresses  et  des  moines.  La  protection  de  son  beau- 
frère  9  l'empereur  Othon  ,  maintint  son  autorité 
bien  plus  que  son  mérite.  Il  lui  dut   de  régner 
en  paix  pendant  cinquante-six  ans.  {a  )  \\  laissa  en 

m  '  "  m      ■  ■.1»— »WM— W<— 1Myii*iW.W— — W— — ^^ 

(  a  )  An  990. 
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mourant  un  ou  deux  fils  et  trois  jGUes  de  Mathilde^ 
sa  femme  ^  fille  de  Louis  dOutrenur ,  roi  de 
France.  L'aîné  des  fils  Rodolphe.  III  lui  succéda* 
GiseU  ^  Tainée  de  ses  filles  9  épousa  Henri  duC 
de  Bavière ,  et  après  la  mort  de  cet  époux  ^ 
Etienne  ,  premier  roi  chrétien  de  Hongrie.  La 
seconde  9  nommée  Bertke  ^  fut  mariée  à  ^  Eudes 
ou  Odon  9  comte  de  Champagne  ,  et  Gerberge  la 
troisième  ^  épousa  Herman  y  duc  de  Souabe  ou 
d'Allemagne.  Ces  alliances  donnèrent  des  droits 
ou  des  prétentions  aux  familles  de  ces  divers 
princes  y  dont  on  verra  bientôt  les  conséquences. 
(a)  Rodolphe  m  fut  surnommé  le  fainéant  ^  et 
mérita  cette  flétrissure ,  comme  les  derniers  rois 
de  France  de  la  race  de  Charlemagne.  Ce  pouvoir 
qu  avoit  alors  le  trône  d'endormir  ceux  qui  l'oc- 
cupoient ,  est  une  chose  remarquable  dans  l'his- 
toire de  ces  siècles  d'ailleurs  si  turbulens  et  si 
guerriers.  Il  étoit  peut-être  l'effet  de  l'éducation 
des  princes  confiée  presque  uniquement  à  desl 
moines  superstitieux  et  fainéans  eux-mêmes.  Les 
actions  y  les  désordres  j  l'anarchie  eiifin  9  fit* 
rent  par-tout  une  conséquence  de  cette  nullité  des 
princes.  Rodolphe  tomba  dans  le  mépris  ^  et  tous 


(fl)  An  990, 

les 
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les  ôifcîres  de  l'Etat ,  sur-tout  le  clergé  et  la  no* 
Iblesse  ,  se  rendirent  de  plus  en  plus  indépen** 
dans.  Une  injustice  qii'il  commit  contre  un  gen-*  j 

tilhomme   fut  le  signal  d'une   révolte  généraleé  \ 

La  noblesse  soulevée  Vainquit  l'armée  du  roi. 
L'impératrice  AdéiaUe  sa  tante  ^  veuve  de  l'em- 
pereur Othon  y  aimée  et  vénérée  des  peuples  ^ 
l'éussit  cependant  à  le  réconcilier  avec  ses  sujets» 
Mais  Bodolphc  n'en  resta  pas  moins  pauvre  et 
inéprisé.  Les  domaines  dé  sa  couronne  étoient 
la  plupart  aliénés.  U  ne  pouvoit  se  conserver  hk 
fûveur  du  clergé  que  pat  des  libéralités  conti-- 
fiuelles  qui  ne  lui  laissoient  plus  rien.  On  ra^ 
conte  que  la  foiblesse  de  son  esprit  étoit  telle  ^ 
qu'il  se  déponilloit  ainsi  lui-même  ^  parce  qu'il 
ft'étoit  persuadé  qiie  quand  il  sèroit  réduit  à  l'ex- 
trême indigence  ^  et  ne  vivroit  plus  que  d'au^ 
tnônes  ,  Centrée  du  Ciel  lui  seroit  assurée  (i)« 
D'après  ces  idées  dignes  d'un  moine  fanatique  ^ 
il  n'étoit  pas  étonnant  qu'il  fïh  enfin  réduit  à 


(  X  )  Dans  un  acte  de  donation  de  ce  Prince  en 
faveur  de  l'abbaye  dé  St,  Maurice,  on  trouve  urt 
long  commentaire  sur  ces  paroles  de  TÉvangile  :  Il 
est  plus  aisé  à  un  chameau  de  passer  par  le  trou 
d* uns^  aiguille  i  Qu'à  un  riche  d'entrer  dans  le  CieL 
Tome  I.  I 
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rechercher  des  appuis  étrangers.  Comme  îl  était 
«ans  en£ans  j  il  nomma  pour  son  successeur  Pem^ 
pereur  Henri  II ,  son  neveu  y  fils  du  duc  de  Ba* 
vière  9  et  de  sa  sœur  Gisèle  ^  mais  Eu'ies  comte 
de  Champagne  lui  opposa  les  droits  de  sa  mère 
BertAe ,  aînée  de  Gisèle.  Il  revendiqua  la  suc- 
cession au  trône  de  Bourgogne  à  ce  titre  ^  arma 
tes  vassaux  et  des  seigneur^  voisins  pour  s'en 
rendre  maître  9  et  se  montra  avec  de  grandes 
forces  dans  la  Bourgbgne.  Rodolphe  abandonné 
de  ses  sujets  9  {a)  se  sauva  à  Strasbourg ,  où  il 
confirma  la  succession  à  sa  couronne  à  l'empe- 
reur 9  en<  réclamant  sa  protection.  Henri  prit  en 
effet  sa  défense.  Il  fit  marcher  une  armée  en 
Bourgogne  ^  où  il  avoit  un  parti ,  'sous  les  ordres 
de  Werntr ,  évéque  de  Strasbourg,  et  de  ses 
frères  les  comtes  Radbod  et  Lancelin  y  seigneurs 
puissans  dans  ces  pays  ,  et  que  la  maison  d'Au- 
triche reconnoît  pour  ses  ascendans.  L'évêque 
fVerner  et  Radbod  y  (  les  mêmes  qui  bâtirent 
ensuite  le  château  de  Habsbourg  dans  TArgovie  ) 
pénétrèrent  dans  la  Bourgogne  jusques  au  lac 
de  Genève  9  et  y  vinrent  attaquer  l'armée  du 
comte  de  Champagne.  Us  la  défirent  et  forcé- 
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tcnt  les  Bourguignons  à  ^recevoir  la  loi  de  l'em- 
jpereun  {a)  Ainsi  le  trône  chancelant  fut  afFermi  } 
mais  pour  peu  de  tems.  L'empcreuf  qui  i'avoit 
relevé  ,   {B)  mourut  sans  laisser  d'enfans    avant 
Sodolphe  qui  n'en  avoit  point  non  plus  ,  et  que 
personne  ne  craignoit  ni  ne  considéroit.  La  guerre 
l$e  ralluma  entre  les  princes  qui  aspiroient  à  sa 
Isuccession  j  Eudes  y   comte  de  Champagne  ,  et 
Conrardj  duc  de  Franconie  ^  élu  empereur  après 
Henri  II  ^  neveu  par  sa  femme  du  roi  de  Bour-* 
gogne.   Ge  dernier  joignoit  à  ce  titre  qui  pouvoit 
être  aisément  contesté  y  un  titre  auquel  la  puis-' 
fiance  d'un  empereur  prêtoit  une  grande  force. 
^1  soutenoit  que   le  roi  Rodolphe  avoit  cédé  la 
Bourgogne  à  son  prédécesseur ,  l'empereur  Henri 
II  y  comme  empereur ,  bien  plfis  que  comme  à  son 
.jparent ,  et  qu'il  s'étoit  reconnu  vassal  de  l'em- 
pire 9  au  moins  pour  l'Helvétie  allemande  que 
Henri  t oiseleur  avoit  donnée  à  ses  devanciers. 
ÎD'ailleurs  depuis  que  les  Othon  s'étoient  fait  cou* 
.ronner  empereurs  à  Rome  y  leurs  successeurs  ne 
jprétendirent  à    rien   moins   qu'à  être   regardés 
comme  les  héritiers  de  l'empire   romain  ,  et  en 
cette  qualité  y  les  suzerains  dô  tous  les  rois  ^  les 


* 
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chefs  du  mondé  chrétitn^  S'ils  formoîent  t\xt  ce 
fondement  seul  des  prétentions  sur  les  Etats  les 
plus  puissans  ^  comment  n'en  auroient  -  ils  pas 
élevés  sur  ceux  de  Bourgogne  dont  la  souve- 
raineté n'étoit  ni  exempte  de  quelque  doute  y 
ni  affermie  sur  une  base  assurée.  Ces  difficultés 
lie  pouvoient  se  terminer  que  Tépée  à  la  main. 
L'empereur  Conrard  vint  à  Bâle  avec  une  formi- 
dable armée  {a).  Rodolphe  s'y  rendit  comme  dans 
le  seul  asile  qui  lui  restât.  Asservi  dès-lors  à 
toutes  les  volontés  de  ce  protecteur  intéressé  y  il 
le  désigna  lui  et  ses  fils  pour  ses  héritiers.  Que 
rievenoit  alors  ce  droit  d'élection  des  Etats  de 
Bourgogne ,  le  seul  peut-être  qui  fut  fondé  (*)  ? 
Personne ,  à  ce  qu'il  paroît ,  n'osa  le  réclamer. 
Peu  d'années  après  Rodolphe  mourut ,  et  à  cette 
époque  ,  finit  avec  lui  le  second  royaume  de 
Bourgogne  qui  n'avoit  duré  qu'un  siècle  et  demi. 
Il  y  en  avoit  plus  de  six  que  les  Bourguignons 
avoient  passé  le  Rhin  ,  et  fondé  dans  les  Gaules 
le  premier  royaume  de  ce  nom.  Malgré  tant  de 
vicissitudes  ^  ce  nom  s'est  conservé  jusques  & 
nos  jours  9  et  se  conservera  vraisemblablement 
encore  long-tems ,  du  moins  dans  l'histoire  et 
&àvïs  le  souvenir  des  peuples. 


mmmmmmimtmimmmmmmmmti'mÊim 


(  a  );kn   I025. 
(6)  An  io}2. 


ES    Suisses. 


'33  ^. . 


CHAPITRE    VIL 

L^Htivétu  sous  les  Empereurs  (T Allemagne  ^  jus- 
ques  à  f  avènement  de  Rodolphe  de  Habsbourg 
.  au  tronc  de  t Empire. 


A.  P  R  è  S  la  mort  du  dernier  roi  de  Bourgog^ic 
le  sort  de  ce  royaume  resta  encore  quelque  tcms 
incertain.  Le  comte  de  Champagne  ne  pouvoit 
se  résoudre  à  renoncer  à  un  si  bel  héritage. 
Secondé  par  une  partie  des  seigneurs  Bourgui- 
gnons 9  et  par  Téloignement  de  Tempereur ,  il 
franchit  le  Jura^  occupa  ou  ravagea  la  partie 
^e  THelvétie  qu'on  nemmoit  la  Bourgogne 
transjurane  y  pénétra  jusques  à  Vienne  sur  le 
Rhône ,  et  s'y  fit  couronner  sous  le  titre  de  -Roi 
^ Arles.  L'empereur  Conrard  informé  de  ces 
progrès  accourut  du  fond  de  TAlIemagne  à  I;i 
défense  de  ses  nouveaux  sujets.  II  reçut  à  Cons^ 
tance  et  à  Payerne  l'hommage  de  tous  ceux  qui 
lui  étoient  dévoués.  Il  appela  à  lui  d'Italie  l'ar- 
chevêque de  Milan  et  d'autres  Seigneurs  qui  lui 
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amenèrent  du  secours.  H  prît  çt  rasa  Vtuchatel 
(c) ,  qui  n'étoît  encore  alors  qu'une  forteresse.- 
Il  marcha  sur  Genève  dopt  Iç  con^te ,  nommé 
Girold^  parent  (à  ce  qu'on  croit ,  du  dernier  roi. 
Rodolphe  ) ,  fut  obligé  de  lui  ouvrir  les  portes* 
Là  il  ce  fit  reçonnoître  en  qualité  de. Roi  de 
Boi^rgogne  dans  une  assepihlée  d'évêqueç  çt  de 
seigneurs  laïques ,  et  couronner  par  \e$  mains  ' 
de  l'archevêque  de  Milan.  Le  comte  de  Cham- 
pagne ne  lui  opposa  plus  dès  lors  que  des  efîbrts 
impuissans.  Il  périt  quelques  années  aprè>  d^s 
unç  guerre  contre  le  duc  dç  Lorraine,  Çe^rar^ 
n'étoit  point  un  roi  foible  et  fainéant  cortune  son 
prédécesseur.  Il  s'appliqua  avçc  succès  à  faire 
rentrer  les  grands  ejt  la  noblesse  dans  les  bornes 
de  l'obéissance.  Il  leur  fit  prêter  serment  de 
.£clélité  à  lui  età  son  fils  Henri ,  à  qui  la  cour, 
ronne  de  Bourgogne  fut  ainsi  décernée,  quoin 
qu*il  fût  le  plus  éloigné  dans  Tordre  de  la  pa? 
rente  des  hérétiers  du  dernier  roi. 

Les  grands  ne  s'étoîent  cependant  soumis 
qu'à  regret.  Le  pays  étoit  plein  de  mécontens  j 
on    remarquait   sur-tout    parmi   eux  ,  Renaud , 


(  û  )  An  1052. 
(  6)  An  I038* 
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comte  de  Bourgogne  ^  issu  de  ces  comtes  ou 
seigneurs  de  Bourgogne ,  dont  on  a  parlé.  Son 
origine  j  sa  puissance  le  rendoient  Tégal  des  rois.- 
La  plus  grande  partie  de  la  Franche- Comté 
d^âujourd'hui  jusqiies  au  pied  des  Alpes  relevoit 
de  lui.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  le  fi]s  de 
Conrard^  depuis  lempereur  Henri  UI^  obligea  ce 
puiss;^t  vassal  à  lui  prêter  hommage.  Alors  il 
épousa  sa  nièce  Agnès^  et  cette  alliance  fit  cesser  • 
leurs  inimitiés.  Renaud  et  ses  alliés  allèrent  à 
Soleure  rendre  hommage  à  l'empereur  Henri , 
comme  roi  de  Bourgogne.  Renaud  obtint  le 
^gouvernement  du  Comté  de  Bourgogne  ,  et  ses. 
descendans  en  jouirent  après  lui.  Ce  fiit  lui  qui 
exerçoit  en  l'abseace  de  l'empereur  Roi  la  prin- 
cipale autorité.  Mais  l'empereur  visitoit  souvent 
son  Royaume  de  Bourgogne.  Il  en  assembloit 
les  Etats,  maintenoit  Tordre  et  la  sûreté  publique 
dans  cette  vaste  contrée  qui  s'étendoit  de  Bâle 
jusques  aux  embouchures  du  Rhône  dans  la  mé-- 
diterranée  9  et  faisoit  aimer  et  respecter  la 
sagesse  de  son  gouvernement. 

L'Helvétie  et  la  Rhétic  étant  ainsi  devenues 
dan&  leur  totalité  des  provinces  de  l'empire  , 
nous  devons  nous  borner  à  indiquer  les  événe- 
meus  importans  ,  qui  peuvent  répandre  quelque 
jour  sur  l'état  de  ces  contrées  ,  durant  les  rcgucs 
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siiivans ,  jiisques  à  celui  de  Rodolphe  de  Habs-^ 
hourg  y  époque  de  rélévation  de  cette  puissante 
maison  d*Âutriche  qui  eut  ensuite  tant  d'influence 
9ur  leur  sort. 

{a)  Henri  III  avoit  d'abord  gouverné  par  lui- 
même  le  duché  de  Souabe  dont  son  père  Tavoit' 
mis  en  possession.  Mais  il  dut  enfin  se  confor*^ 
mer  aux  idées  de  son  siècle  et  aux  vœux  de  ses 
peuples  y  en  leur  donnant  un  duc  particulier  ,- 
nommé  Oràon  de  la  maison  des  comtes  Palatins  du 
Hhin.  Il  mourut  peu  de  tems  après  généralement 
regretté.  Son  fils  y  âgé  seulement  de  six  ans  y  lui 
succéda  sous  le  nom  de  Henri  IV  (3).  La  minorité 
de  ce  prince  et  la  plus  grande  partie  de  son 
règne  furent  remplies  de  troubles.  C'est  alors 
qu'éclatèrent  ces  longs  et  sanglans  démêlés  en* 
tre  le  Sacerdoce  et  l'Empire  y  au  sujet  de  Télec* 
tion  des  évéques  et  des  abbés  y  et  du  droit  de 
les  investir  de  leurs  fiefs.  L'empereur  et  le  pape 
revendiquoient  à  l'envi  ce  droit  devenu  bien  im* 
portant  depuis  que  le  clergé  avoit  acquis  d'im<« 
menses  richesses.  Henri  IV  ne  vouloit  point 
l'abandonner.  Grégoire  VII  s'armoît  des  foudres 
de  l'église  pour  le  lui  arracher.  L'un  et  l'autre^' 
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avoient  de  nombreux  partisans.   Henri  poursuî- 

voit  par  le  fer  et  par  le  feu  ceux  du  pape  et 

les  mettolt  au  ban  de  Tempire.  Par-tout  où  le 

pape  prévaloit  les  ecclésiastiques  fermoient  les  ,\ 

ëg'lises  et  suspendoient  le  service  divin.  Par-tout 

dans  Tempire ,  les  provinces  ^  les  villes ,  les  fa* 

milles  même  étoient  divisées  et  se  livroient  à 

toutes  les  fureurs  de  la  discorde.    Les  peuples 

de    THelvétiey  placés  entre    Tltalie    et  TAUe* 

magne  ,  ressentirent  autant  ou  plus  que  les  au* 

très  sujets  de  Tempire  les  effets  de  ces  funestes 

divisions  dont  le  sujet  devoit  leur  être  assez 

indifiërent.   Une  fois  la  ville    de  Zurich  eut    i 

soutenir  un  siège  contre  Tempereur*   Une  autre 

fois  elie  ht  mise  à  l'interdit  par  le  pape.  Ec« 

suite  y  lasse  de  la  tyrannie  des   ecclésiastiques  ^ 

elle  les  chassa  de  ses  murs ,  et  les  habitans  àiUrij 

de  Schwit[  et  A'Undtrwald  en  firent  autant* 

Le  duché  de  Souabe  avoit  passé  dans  d'autres 
mains  pendant  la  minorité  de  l'empereur.  Il 
avoit  été  donné  à  un  parent  des  comtes  de  Habs* 
bourgs  nommé  Rodolphe  ,  comte  de  Rkeinfelà^ 
puissant  par  sts  possessions  dans  les  environs  du 
Jura  ^  et  plus  ambitieux  encore  que  puissant. 
Il  avoit  épousé  une  sœur  de  l'empereur ,  et  il 
n'en  aspiroit  pas  moins  à  lui  disputer  le  trône 
de  l'empire  que  le  pape  avoit  déclaré  vacant.  U 
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lui  fît  la  guerre  dans  cette  espérance  9  et  avec- 
le  secours  des  partisans  du  pontife.  Durant  cette 
^erre  civile,  les  malheurs  de  THelvétie  s'ac- 
\  crurent  avec  les  factions  et  Tanarchie.    Ce  fiit 

alors  qu'une  multitude  de  seigneurs  et  de  baron» 
favorisés  par  les  circonstances  firent  de  nou- 
veaux pas  vers  l'indépendance  y  et  sortirent  du 
moins  de  leur  obscurité» 

Les  armes  de  l'empereur  triomphèrent  enfin 
de  son  concurrent.  Rodolphe  que  son  parti  avoit 
couronné  ,  périt  les  armes  à  la  main ,  et  sou 
duché  de  Souabe  fiit  donné  à  un  comte  de  ce 

• 

pays ,  nommé  Frédéric  de  Hohens$auffen  qui  l'a-, 
voit  vaincu.  L'empereur  ajouta  à  ce  don  celui 
de  sa  fille  Agnès  y  et  éleva  ainsi  cette  maison 
jusques  alors  peu  connue  aux  grandeurs  qui  la 
rendirent  bientôt  si  illustre  j  et  lui  firent  jouer 
un  rôle  si  important  en  Europe. 

Frédéric  ne  put  pas  entrer  d'abord  en  posses* 
sîon  du  duché  de  Souabe.  Le  fils  de  Bodolpke 
le  lui  disputoit  comme  une  partie  de  son  patri- 
moine. Ce  concurrent  mourut,  mais  le  comte 
de  Zœringen  son  beau-frère ,  héritier  de  ses  biens 
et  de  ses  prétentions ,  le  revendiqua  pour  lui- 
même.  Les  deux  compétiteurs  alloleut  ^ncore 
ensanglanter  le  pays  qu'ils  se  disputoient,  lors- 
que Berthold  de  Zœringen  touché  des  maux  quo 
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cette  querelle. alloit  causer  consentit  à  sacrifier 
'  une  partie  de  ses  prétentions  à  un  triomphe 
douteux  {a).  Il  céda  à  Frédéric  le  duché  de 
Souabe.  Il  garda  seulement  le  Brisgau ,  la  Forêt- 
Noire  j  Tavouerie  de  Zurich  ,    à  laquelle  étoit  ^ 

attaché  l'exercice  de  la  puissance  impériale  sur 
la  ville  9  le  chapitre  et  le  pays  autour  de  Zurich. 
Par  ce  traité  le  duc  de  Souabe  perdit  ses  droits 
8ur  cette  ville  et  sur  ce  pays  ^  et  la  domination 
bienfaisante  de  la  maison  de  Zœringen  (i)  com- 
mença à  s'étendre  sur  une  partie  considérable 
de  l'Helvétie. 

Le  règne  de    l'empereur  Henri  V,    fils  de 


C  tf )  An  108J. 

(  X  )  Cette  maison  ainsi  nommée  du  château  de 
Zitringen  dont  on  voit  encore  les  restes  sur  un  des 
sommets  de  la  Forêt  Noire  ,  près  de  la  Treysa^  des- 
cendoit,  à  ce  qu'on  croît,  à'Etichon  d\ic  à' Alsace ^ 
vers  la  fip  du  septième  siècle.  De  la  même  souche, 
ajoute-t-on ,  sont  sortis  les  maisons  à* Habsbourg  ou 
i^ Autriche  y  et  celle  des  Margraves  de  Baden.  Le 
premier  comte  de  Zaringen  connu  avec  certitude , 
est  Berthod  comte  de  Brisgau ,  nommé  dans  les 
chartes  de  999  et  1004.  Berthod  I  obtint  le  titre 
de  Duc  de  l'Empereur  Henri  IJI.  Berthod  III  fut  îc 
premier  qui  en  fie  un  usage  constant.  (  V.  Sdiapfiini 
fiîst.  Zdringo»  Carlsr  Badensis,  1766.  ) 


a  a  conjecture, 
r  remettant  Renaud 
I  lui  rendirent  aussi 
Wàtet. 
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Henri  IV ,  ne  nous  offre  rien  d'important  reht* 
tivement  à  l'Helvétie.  Il  se  réconcilia  avec  le 
pape  aux  dépens  de  F  Allemagne  9  en  renonçant  k 
ce  qui  avoit  fait  le  principal  sujet  des  longs  dif- 
férens  de  l'empire  et  du  siège  de  Rome  {a).  Peu 
après  ce  traité  hufniliant  Ktnri  mourut  sans  lais- 
ser d'enfans  mâles ,  et  la  maison  de  Fraîiconte 
qui  avoit  donné  des  maîtres  à  l'empire  et  à  la 
Bourgogne  finissant  avec  lui  ^  les  princes  de 
l'empire  élurent  Lothairt  II ^  duc  de  Saxe,  mal- 
gré l'opposition  des  ducs  de  Franconie  et  de 
Souabe ,  fils  d'une  sœur  du  dernier  empereur* 
Ces  princes  refusèrent  de  reconnoître  Lothaire  y 
et  de-là  naquit  une  guerre  civile  dans  l'empire. 
Eiïèt  ordinaire  du  droit  d'élection  dans  les  mo- 
narchies, droit  qui  flatte  l'orgueil  des  grands, 
mais  dont  les  peuples  sont  toujours  les  victimes. 
Renaud ,  comte  de  Bourgogne  (*)  ,  prétendit 
alors  que  la  famille  des  empereurs  rois  de  Bour- 
gogne étant  éteinte  ,  ce  trône  étoit  devenu 
vacant.  Selon  lui ,  les  princes  de  la  maison  de 
Franconie  Favoient  obtenu  comme  parens  et 
héritiers  du  dernier  roi,  ce  droit  s'éteignoit  avec 
leur  postérité ,   et  Iqs  états  de  Bourgogne  ren- 

(  û  )  An  II22. 

(6)  Aa  ii«7.  ^ 
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tiroient  dès  lors  dans  le  plein  exercice  de  leur  droit 
originaire  de  se  choisir  un  roi.  Il  refusa  donc  à  Lo- 
eAaire  l'hommage  qu'il  exigeoit  comme  empereur, 
6t  sur  ce  refus  il  fut  mis  au  ban  de  Tempire  ^  pris 
et  condamné  comme  rebelle.  Mais  la  diète  de 
Tempire  adoucit  sa  sentence  j  il  ne  perdit  que  ce 
qu'il  possédoit  à  l'Ouest  du  Jura ,  et  conserva 
ce  qu'on  appelle  la  Fraacke^Comté  {^i).  Tout  ce 
^i  est  de  l'autre  côté  du  Jura  ou  à  l'Est  de  cette 
chaîne  de  montagnes ,  fut  donné  au  duc  Conrard 
de  Zsringen  ,  qui  déjà  possesseur  de  Tavouerie 
de  Zurich  9  réunit  ainsi  sous  son  autorité  une 
grande  partie  de  la  Suisse  d'aujourd'hui ,  et  la 
gouverna  dès  lors  sous  le  titre  de  Btcteur  ou  Bé^ 
gtnt  de  la  Bourgogne  ttansjurane. 

Après  la  mort  de  l'empereur  Lothalre{d) ,  deuiC 
nouvelles  factions  se  formèrent  dans  l'empire* 
L'une  vouloit  le  conserver  à  la  maison  de  Saxe  } 
Tautre  le  donner  à  celle  de  Franconie.  Ces  fic- 
tions, leurs  fureurs ,  les  calamités  qui  en  furent 
les  suites  s'étendirent  sur  THelvétie  comme  sur 


(  I  }  On  la  nomme  ainsi ,  à  ce  qu'on  a  conjecturé, 
parce  que  les  Btats  de  l'Empire  en  remettant  Renaud 
en  possession  de  ses  domaines ,  lui  rendirent  aussi 
ses  privilèges,  coutumes  et  franchises. 

(a)  An  IIJ7, 
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A  ■  VAJl&^S^^  ^^  ^®  l'Italie.   Mais  c'est 
rW  toirede  ces  états  qu'il  en  faut  chercher 
,  '  'elovpc^^^  ®^  ^®^  suites.  On  donna  à  ces! 
,        «artfr  ^^^  noms  de  Guelphes  et  de  Gibelins é 
T  lis  ceux  m^  étoient  attachés  à  la  cause  des 
mnpereun  de  la  maison  de  Souabe  ou  de  Fran- 
çQoie  fuient  nommés   Gibelins.   Tous  ceux  qui 
yat  étaient  contraires  9    et  qui  soutenoient  la 
jgaison  des  ducs  de  Saxe  étoient  des  Guelphes^ 
Le  duc  de  Zœringen  étoit  de  ce  dernier    partL 
Frédéric ,  duc  de  Souabe^  lui  fit  à  ce  sujet  une 
guerre  cruelle  j  il  le  chassa  de  9qs  états  y  s'em- 
para de  son  château  de  Zœringen  ^  de  la  ville 
de  Zurich ,  et  l'obligea  à  faire  des  soumissions  ^ 
et  à  prêter  foi  et  hommage  à  l'empereur.     Soa 
fils   Berthold  IV   se  réconcilia   cependant  avec 
Frédéric  y  lorsque  ce  dernier  fut  devenu  empe- 
reur 5  c'est  l'illustre  Frédéric  f,  surnommé  Bar^ 
ierousseé   Ce  traité  de  réconciliation  renfermoit 
des  dispositions  importantes.    11  donnoit  au  duc 
de  Zœringen  l'avouerie  des  trois  évêchés  de  Lau- 
sanne  y  de  Genève  et  de  Sion  ^  il  lui  confirmoit  le 
titre  de  duc  y  mais  il  l'obligeoit  à  céder  tout  ce 
qu'il  possédoit  à  TOuést  du  Jura  ,  c'est  -à-dire  y  à 
se    renfermer  dans  lés  liniites  dé  la  Bourgogne 
transjurane  ou  Helvétique. 

A  l'égard  de  cette  dignité  î Avoué  des   trois 
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itèchés  ^'on  a  nommés  ^  on  peut  juger  des 
étroites  limites  du  pouvoir  qui  y  étoit  attaché 
par  TexempJe  de  celui  de  Lausanne  (û).  On  voit 
par  d'anciennes  chartes  de  cette  église  que  le  duc 
s'engageoit  à  ne  point  prendre  part  à  l'élection 
de  révéque  9  de  nétre  à  charge  ^  ni  à  son  palais  , 
al  aux  maisons  des  chanoines  ^  ni  à  celles  des 
nobles  et  des  bourgeois  ^  ni  aux  métairies  de 
leurs  gens 9  par  des  logemens  y  des. étapes,  des 
réquisitions  9  mais  de  punir  au  contraire  tous 
ceux  qui  feroient  quelque  tort  à  l'église  de 
Lausanne. 

Ce  premier  duc  céda  ensuite  Tavouerie  de  l'é- 
glise de  Genève  à  Amédé  ,  comte  de  Genevois  j 
qui  gouvernoit  sous  ce  nom  la  plus  grande  partie 
du  Pays-de-vaud  d'aujourd'hui.  Cette  cession  à 
laquelle  il  ne  se  porta  ,  à  ce  que  dit  ensuite 
révêque  ,  que  par  un  effet  de  la  vengeance  divine 
et  parce  que  U  diable  voulait  troubler  la  paix  de 
r/glise  ,  (i)  fut  une  source  de  contestations  entre 
révêque  et  le  Comte.  Tous  les  droits  étoient 
alors  tellement  confondus  et  incertains ,  qu'on 


mmm 


(  a  )  CartuL  Lausan.  V.  Mulkr.  T.  2.] 

(  I  )   r.  RcHit,  jurium  Ecdcs.  Gebenn.  per  Conàt 
Geb.  (  fteuves  p.  Thljitgire  de  G.  N.«  10  }. 
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ne  pouvolt  souvent  deviner  à  qui  on  devoit  ohéltê 
L'évêque  de  '  Genève  y  nommé  Arduciùs  ^    ne 
voulut  point  reconnoître  cet  aufre  avoué  qu'on 
donnoit  .à  son  église.  Il  se  pourvut  auprès  de 
îempercur  et  des  princes  de  l'empire  ,  et  gagna 
sa  cause.  L'empereur  lui  fit  expédier  une  bulle 
par  laquelle  il  reconnoissoit  qu'il  n'avoit  pas  pu 
aliéner  en  faveur  du  duc  de  Zaringen  ,  ni  celui-ci 
donner  au  comte  de  Genevois ,  les  droits  de  la 
souveraineté  de  l'église  de  Genève.  En  se  con-^ 
damnant  ainsi  lui-même ,  Frédéric  I  ordonnoit 
à  cette  église  de  ne  reconnoître  à  l'avenir  au-^ 
cune  autorité  mitoyenne  entre  la  sienne  et  celle 
de  l'évêque.  Il  ne  se  réservoit  même  pour  mar^' 
quer  sa  suprématie  impériale  que  l'obligation  où 
seroit  l'évêque  ^  lorsque  l'empereur  passeroit  en 
personne  par  Genève  y  de  chanter  avec  son  clergé 
les  litanies  pendant  trois  jours  consécutifs  pour 
la  conservation   et  l'accroissement  de   Vempirt 
romain.  D'ailleurs  l'évêque  étoit  confirmé  dans 
sa  qualité  de  seigneur  et  prince  de  Genève  >  die 
ses  fauxbourgs  ^  terres  et  châteaux ,  sans  autre 
supérieur  que  Vapôtre  Saint^Pierre.  Cette  bulle  , 
appelée  bulU  ior  y  est  adressée  au  clergé  y  auir 
chevaliers ,  citoyens  y  bourgeois  et  habitans  des 
châteaux  et  sujets  de  l'évêque.  Elle  est  accom- 
pagnée 
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'^â^née  d'actes  qui  révoquoîient  toutes  lès  Cession^ 
contraires  faites  au  dud  dé  Zceringtn  ^  et  aU 
tomte  de  Genevois,  (i) 

Il  n'est  pas  inutile  de  s'aitêtet  uti  moment  suf 
tes  transactions  ^    soit  à  causé   de  ce    qui  en 
résulta  dans  les  siècles   suivans   ,    soit    parce 
qu'elles    font    connoître     les     opinions  ,     les 
Idées   des  hommes  dé  ce  tems  ,   siur  la  nature 
fet  les  limites  de^  divers  pouvoirs  qui  Its  goil- 
Vernôîênt.  L'Eitipereur  y  parle  d'abord  eii  Souve^^ 
tain*  c<  Lé  vénérable -/i/'^/e/r/z/dr,  dit- il  j  î^rincede 
j>  notre  Cour  ^  s'étaht  présenté  devant  hotre  esE- 
)>  céilence  et  celle  de  nos  Princes  ,  nous  l'avons 
yy  re^u   âveC  honneur  ^    selon  notre    clémence 
^>  impériale  accoutumée  9  et  nous  avons  prêté 
yy  nos  augustes  oreilles  à  ses  plaintes.  »  Mais  eiï 
tiîême  tems  Pévêque  est  alissi  teconhù  Souverain 
de  Genève  ,  puisque  l'Empereur  dit  aux  Gene- 
vois :  «  Nous  né  iiôus  réservons  aucun  droit  suf 
5>  l'église  de  Genève  et  sur  de  qui  en  dépend  j 
yy  tiùuÉ  Vôuà  Ordonnons  avec  Vautoifité  qui  nous 


.■y 


(  X  ^  Tous  ces  actes  se  trouvent  dans  les  Preuoes 
pour  l'histoire  de  Genève  de  Spori,  T.  4-  P-  4^  et 
suivantes,  V.  Bulla  data  împ.  Friderici  iri  gratiam 
Cetieo.  1162  ,  etc. 

Tome  L  ^ 
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B  appartient  d'obéir  à  notre  cher  évêque  Ardu* 
w  dus  en  toute  chose  ,  comme  à  votre  Suprême 
»  Seigneur  et  à  votre  père.  »  Enfin  l'Empereur 
déclare  que  Tévêque  de  Genève  n'aura  à  recon- 
noître  à  l'avenir  d'autre  supérieur  que  ce  le 
p  bienheureux  apôtre  Saint  Pierre  ,  en  faveur 
»  duquel  ^  ajoute- 1  -  il ,  nous  accordons  toutes 
»  ces  grâces  et  privilèges.  Car  si  quelqu'un  y  - 
y)  malgré  nos  défenses  expresses  y  ,  s'avise  de 
»  molester  Tévêque  et  son  église  y  il  sera  con- 
3)  damné  par  nos  tribunaux  à  une  amende  de 
»  mille  livres -d'or,  dont  la  moitié  payable  au 
»  fisc  impérial ,  l'autre  moitié  à  l'évêque  et  à 
»  son  église.  »  Ainsi  l'empereur  paroît  et  dis* 
paroit  dans  ses  dispositions.  Soq.  autorité  est 
tantôt  souveraine  et  tantôt  subordonnée  \  mais 
ce  n'est  pas  tout,  l'évêque,  nommé  ici  le  su^ 
prime  seigneur  ,  le  père  du  peuple  de  Genève , 
étoit  élu  par  son  chapitre  et  par  ce  peuple  lui- 
même.  Et  ce  peuple  exerçoit  aussi  une  jurisdic- 
tion  qui  lui  étoit  propre  ;  il  possédoit  aussi  des 
droits  très-étendus  et  indépendans  de  l'évêque. 
Observez  que  toutes  ces  incohérences  n'étoient 
point  particulières  à  Genève.  Nombre  de  villes  y 
de  provinces  dans  l'empire  étoient  ainsi  gou<* 
Tcrnées  5  et  .flottpient  dans  une  pareille  conci- 
sion de  droits  et  d'usages  discordans.  Nou»  nous 
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lommcs  étendus  sur  ces  particularités ,  pâfc^ 
qu'elles  fournissent  un  exemple  de  ce  qu'étbit 
alors  la  constitution  politique  de  la  plupart  deà 
£tats  ,  et  qu'elles  donnent  la  raison  du  peu  de 
clarté  et  d'intérêt  qu  on  trouve  dans  l'histoire  du 
2iipyen-âg:e, 

Revenons  au  duc  de  iotririgéri ,  dont  le  gou- 
vernement^ après  sa  paix  avec  TEmpi-reur  ^  con- 
tinua à  comprendre  une  partie  de  l'Helvétie  ^ 
butte  tous  les  biens  patrimoniaux  qu*il  y  possé« 
doit.  Il  étoit  avoué  de  Zurich  et  de  ce  qui  en  dé- 
pendoit,  C'est-à-dire,  gouverneur  au  nom  de  l'Em- 
pire. Il  étoit  Rtcteur^  Régent  ou  LanégfûU  de  cette 
petite  partie  de  la  Bouf gogne  qiii  est  à  l'Ouest 
du  Tura  ^  jusques  aux  évêchés  de  Genève  ^  dd 
Lausanne  et  de  Sion.  Mais  les  grands  vassaux  de 
4e$  provinces  ne  lui  étoient  soumis  qu'à  regrets 
Us  ne  voyoîent  en  lui  qu*un  seigneur  étranger  ^ 
allemand  ,  sujet  et  lieutenant  de  réitipereur.  \\t 
se  révoltoient  souvent  contre  lui")  et  âurôient 
voulu  relever  immédiatement  de  l'empire  ,  o\k 
même  redevenir  aussi  indépendaas-^que^euFS  lut* 
cêtres.  La  petite  noblesse,  au  contraire!  préféroif 
de  relever  dés  ducs  deZcrn/zg^f/z  qui  jmqntrqi^nf 
moins  de  dureté  et  de  baut€|UF  quçi/|e9-:j(rands4 
Places  ^insi  entre  des  amis  et  de^  enaei^i|}j  >lifi^ 
Ducs  de  ^a;r//2g^^/z  employoient  tcni«  ^eâ'^m^eiis 
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iy  premiers ,  et  cônf é- 
M  dus  er  *         rfT    ' 

''    <i/*^''  */p  motif  qui  leur  fit  bâi.'f 

•     ^  .établir  dans  quelques-unes 

déclare  .  •-    .  •'^    - ,,,    "^    ,., 

.  '  «^W  fidèles  qu  ils  avoient  con- 

noître  .^^  ./j,.        ,        i     «  • 

.•  4r/uim^  dans  le  Bnsgau  ^  ou 

*^  *'  ^.-rJiVerses  contrées   d'Allemagne. 


.^'j^le  duc  Conrard  avoît  bâti  ou  ré- 
.-  jr^s  iYvtrdun  et  de  Morgts.  Btrtkolâ 
**jsi:  i^  ^<  une  ville  d'un  village  du  pays 
.^'W  (l)  9  situé  siir  un  rocher  escarpé  au 
"M  h  Sarine.   Le  but  du  fondateur  est  mar« 
fuSaas  le  noth  de  Fribourg  qu'il  lui  donna.  La 
w/té  y  Tordre  9  la  tranquillité  qu'on  trouvoit 
^    cette  nouvelle    ville  la  fireut  prospérer 
^romptement.  Le  Duc  voulut  qu'elle  n  eut  d'au-* 
très  juges    que    des    conseillers    élus    par  les 
bourgeois  çux  •  mêmes  entre  leurs   pairs  ^  qui 
n'auraient  aucun  privilège  ,  et  qui  seroîent  pré- 
sidés par  un  Âvoyer  9   aussi  élu  annuellement. 
Dans  les  dangers  pressans  les  bourgeois  s'irn* 
posoient  eux-mêmes  j  mais  ils  n'étoient  tenus 


(  I  )  Cest  le  nom  de  la  contrée  alors  sauvage  et 
peu  fertile  i  où  isont  les  villes  de  Berne  et  de  Frî* 
bourg.  On  croit  qu'il  signifie  jpfl^x  inculte^  et  qu'il 
lui  était  donné  dans  un  tems  où  son  sol  ingrat  n'étoit 
pas  encore  défriché. 
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.  suivre  leurs  seigneurs  à  la  guerre  qu'à  une 
distance  d'où  ils  pussent  revenir  le  jour  même 
dans  leurs  maisons.  C'ctoient  les  mêmes  privi- 
lèges dont  les  Ducs  de  Zœringen  faisoient  jouir 
leur  ville  de  Fribourg  en  Brisgau  qu'ils  avoient 
fondée  environ  soixante  et  dix  ans  auparavant , 
dans  un  semblable  but.  Tant  d'avantages  atti- 
rèrent beaucoup  d'habitans  dans  la  nouvelle  ville 
de  Fribourg.  Il  en  vint  du  pays  Roman  ou  de 
Vaud  y  où  la  langue  Françoise  étoit  en  usage  ,  et 
des  pays  voisins  où  l'on  parle  allemand.  Ces 
deux  langues  s'y  sont  maintenues ,  et  on  les  y 
parle  encore  aujourd'hui. 

Ces  barrières  que  les  Ducs  de  Zœringen  op- 
posoient  aux  entreprises  de  leurs  grands  vassaux  y 
irritant  leur  haine  et  leur  défiance,  ils  furent 
obligés  de  prendre  de  nouvelles  précautions  pour 
leur  sûreté.  Berthold  V  fit  fortifier  les  villes  de 
iBerthoud  et  de  Mouâon  \  et  pour  qu'il  y  eût  une 
communication  assurée  de  l'une  à  l'autre,  il 
résolut  d'en  bâtir  une  troisième  dans  l'intervalle , 
qui  fut  capable  de  résistance  ,  et  dont  la  défense 
fut  facile.  Il  trouva  le  lieu  qu'il  cherchoit  à  une 
égale  distance  de  ces  deux  villes,  assez  loin 
des  fiefs  d'aucun  de  ses  vassaux ,  sur  un  terrain 
qui  rclevoit  immédiatement  de  l'empire ,  et  dans 
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junç    presqu'île-   formée  par    la  rivière  rapide 
de  l'Aar,  et  il  y  bâtit  la  ville  de  Berne  (a). 

Il  y  a  voit  déjà  ^  à  ce  qu'on  croit ,  dans  cette 
presqu'île  un  village  nommé  Berne ,  et  tout  au- 
près un  château  nommé  Nideck^  où  les  Ducs 
tenoient  une  cour.de  }ustice.  Il  le  fit  entourer 
ide  murailles  p^r  les  soins  de  son  maréchal  Cuno 
de  Bub^nberg^  Malgré  le  peu  de  culture  du  pays 
d'alentour ,  et  l'âpreté  du  climat  ^  l'amour  de  la 
liberté,  y  attira  bientôt  un  assez  grand  nombre 
d'habitans  empressés  de  jouir  des  franchises  de 
l'empire ,  et  de  la  protection  d'un  prince  équi« 
table  et  puissant.  Un  avoyer  assisté  d'un  conseil;^ 
fut  chargé  de  l'administration  de  la  nouvelle 
ville.  Ses  lois  civiles  furent  les  mêmes  que  celles 
de  Fribcuirg^  c'est-a^diré,  pelles  de  la  plus  grande 
partie  de  l'Allemagne.  L'Empereur  confirma  tout 
ce  qu*a.voît  fait  le  duc  de  Zceringen^  Telle  fut  la 
première  origine  de  Berne  qui  devint,  avec  le  tem$ 
la  plus  puissante  république  de  l'Helvétie  (1% 


■*•■ 


(  a  )  An  1197. 

(  I  )  Des  habitans  de  tous  les  ordres  s*y  établirent 
et  en  particulier  plusieurs  nobles  des  contrées  voî- 
«ines.  Des  familles  de  Bubenberg  ^  de  Muhltrn  et 
i'Urlach  qui  étoiertt  de  ce  nombre  ;  la  dernière  est  lu 
*qule  qui  subsiste  encore,  Rodolphe  dErlach  ^  cbe.^ 
valicr  duns,  moiennc  ifobUssc  Bourguignone  ^  allié 
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Sertkold  mérita  par  ces  utiles  établîssemens 

et  par  la  sagesse  de  son  gouvernement  l'estime 

de  ses  contemporains.  II  en  reçut  un  témoignage 

éclatant  lorsque    le    trône  de    lempire    devint 

vacant  par  la  mort  de  Henri  Vî  [a).    Un  grand 

nombre  de  princes  de  FEmpire  le  lui  offrit ,  et  en 

particulier  Its  ennemis  de  la  ma  son  de  Souabe 

dont  la  trop  grande  puissance  leur  donnoit  de 

l'ombrage.  BerrAo/d  eut  la  sagesse  de  refuser  ce 

dangereux  présent ,  et  aima  mieux  n'être  qu*ua 

Duc  riche  et  respecté  que  de  devenir  Einpereur 

avec  une  autorité  toujours  disputée  et  incertaine. 

Mais  il  se  fit  payer  ce'  sacrifice   par  PAiiippe  ^ 

Ajc  de  Souabe  y  qui  aspiroît  à  la  couronne  qu'il 

refiiSQit. 

"  accrut  ainsi  sa  puissance ,   noff-seulement 

P*''  ce  moyen,  mais  par  d'autres  plus  honorables* 

Acspecté  de    ce  prince  et    de  tous  ses    voî- 

*^  >  il  gouverna  encore  vingt  ans  tous  les  pays 

^  '*  possédoit  en  propre ,  ou  qu'il    tenoît  de 


^  J^tfs^  si  ce  ri! est  par  le  sang^  de  la  maison 

^  .^^chatel ,  s'établit  à  Berne  dès  t époque  de  la 

^^ion  de  cette  ville  que  ses  descendons  ont  sauvé 

^Ur^s  fois ,  et  à  qui  ils  ont  donné  sept  fois  dès 

^^*  (Muller  Hist.  des  Suisses.  T.  2.  p.  jiget  &. 

^  ^  ^  An  1197. 
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Tempire ,  riche ,  craint  des  grands ,  aîmé  des 
peuples  et  eq  particulier  des  habitant  des  villçtf 
qu'il  traitoit  avec  la^ection  d'un  père« 

Berthold  avpit  deux  fils  qui  semblaient  destinée 
à  continuer  cette  familli  sage  et  bienfaisante. 
Mais  ils  moururent  tous  les  deux  avant  leur  père^ 
victimes,  s'il  faut  en  croire  dos  bruits  populaires^ 
de  la  jalousie  des  grands  y  et  de  la  trahison  dQ 
Ja  comtesse  de  Kykourg  leur  belle-noère  (i)« 
Berthold  mourut  ^insi  le  dernier  mâle  de  la  mai-^ 
$on  dç  Zisringea  ^  laissant  une  riche  succession  4 
$es  deux  sœurs,  L^jne,  npnwwe  Agnès  y  avoît 
épousé  Egon ,  comte  éCAurach  çn  Souabe  qui 
s'adjugea  à  ce  titre  une  pa^ie  ii^%  terres  que  I^ 
maison  de  Zceringtn  avoit  en  Souahe^  l^'autre  y 
pommée  Annt  porta  à  %^n  mari  le  Conate  de 
^ybourg  les  terres  que  son  frère  avoit  possédées; 
dans  hB^urgognf  et  le  pays  à'Ucidand^  où  sont 
les  villçs  de  Fribourg  ef  de  B^nt.  Alors  prirent' 

(  I  )  Un  habile  critique  a  démontré  le  peu  de  fon- 
dement de  cette  tradidon  long-tems  accréditée. 
(  WaUhtr  Professeur  de  Berne ,  Critîschc  Prufung^ 
(fei  Gesch.  Bern.  176^  ).  Nous  devons  au  mêmO; 
savant  des  recherches  intéressantes  sur  la  fondatioA 
de  Berne  et  les  circonstances  qui  h  précédèrent.  (  Y^ 
Jfersudic  einer  Einlcinung  zu  Bern.  Strqdtrccht  1 76$)^ 
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aussi  £n  la  dignité  de  Rfgent  ou  Recteur  de  Bour- 
gogne ,  et  celle  êi  Avoué  Ao  Zurich  qui  avoit  donné 
aux  Ducs  de  Zœringen  les  moyens  de  maintenir 
quelque  ordre  et  quelque  tranquillité  dans  THel^ 
vétie.  Jetons  un  coup^d'œil  sur  l'état  de  ce  pays 
à  répoque  où  ce  sage  protecteur  lui  fut  ravi. 

Les  ducs  de  Zœringen  avoient  été  long  -  temir 
les  seigneurs   \^%  plus    puissans  de  llielvétie. 
Après  eux  c'étoient  les  comtes  de   Bourgogne  ^ 
de  Savoie  j  de  Habsbourg  ,  et  de  Kybourg.  Ceux 
de  Rapperschwyl  ^  de  Tokenbourg  ,  de  Neuchatel 
ne  leur  cédoient  guères.    Parmi  les  prélats  ,  on 
distinguoit  les  évêques  de  Lausanne ,  de  Sion  y 
de  Bâle^  de  Coire  et  Tabbé  de  St.  Gall.    Les 
villes  de  même  nom  avoient  acquis  plus  de  liberté^ 
et  s'étoient  élevées.  Zurich  étoit  déjà  considé- 
rable 9  parce  que  depuis  long-tems  ^  cette  ville 
servoit  d'entrepôt  au  commerce  de  l'Allemagne 
et  de  l'Italie.  Beaucoup  d'étrangers  se  retiroient 
dans  ses  murs  y  attirés  par  la  beauté  de  sa  situa- 
tion ,  par  la  douceur  .de  son  gouvernement,  et  les 
privilèges  dont  elle  jouissoit.    Les  évêques  de 
Constance  ,  les  empereurs  mêmes  y  séjournoient 
souvent.   Un  gouverneur  impérial  y  avoit  son 
tribunal.  Il  y  jugeoit  selon  la  loi  écrite  des  Alle- 
mands 9  et  ses  arrêts  étoient  confirmés  par  le 
peuple.    Chacun  étoit  jugé  par  ses  pairs  y  et 
pouvoit  les  appeler  en  témoignage. 


/. 
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La  ville  de  BdU  étoit  la  plus  grande  de  THel' 
vétie.  Elle  s*étoit  élevée  par  l'industrie  de  ses 
babitans.  Us  étoient  divisés  en  tribus  selon  les 
divers  métiers  qu'ils  exerçoient.  Cette  division 
étoit  adoptée  dans  beaucoup  d'autres  villes.  Un 
conseil  sous  l'autorité  de  l'évéque  gouvemoit 
Baie.  Il  étoit  composé  de  quatre  chevaliers  ^  huit 
notables  des  anciennes  familles  bourgeoises  ^  et 
douze  membres  nomtnés  par  les  tribus.  Ce  coa-^ 
seil  étoit  renouvelé  tous  les  ans  et  présenté  au 
peuple  par  huit  électeurs  que  l'évéque  nommoi^ 
entre  les  chevaliers,  les  chanoines  et  les  bourgeois 
notables.  Il  élisoit  aussi  le  grand  tribun  et 
le  bourgmestre.  Ainsi  dans  cette  constitution 
sagement  combinée ,  tous  les  ordres  de  l'Etat 
intéressés  à  sa  prospérité  çoncouroieat  à  ^rmer 
le  gouvernement.  Dans  la  suite  les  Bâlois  aspi- 
rèrent à  élire  les  membres  de  leur  conseil ,  sans 
la  participation  de  leur  évêque.  L'empereur 
Frédéric  I  s'y  opposa,  et  des  hommes  sages 
voulurent  les  en  dissuader,  dans  l'idée  qu'une 
indépendance  illimitée  convenoit  moins  au  peu- 
ple qu'une  sujettion  sans  danger,  qui  pouvoir 
au  besoin  modérer  sa  fougue  et  fixer  son  itt- 
constancc. 

Les  villes  de  Soieure  et  de  Schajfouse  deve- 
noleiit  aussi  plus  libres  et  plus  florissantes.  Leur 
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Constitution  n'étoît  pas  fort  différente  de  celle 
de  Bâle.  Elles  étoient  de  même  sous  la  protec- 
tion d'une  autorité  ecclésiastique.  Depuis  que 
Henri  t oiseleur  (  car  il  faut  remonter  jusqu'à  ce 
prince  sage  et  bienfaisant  )  avoit  fondé  des  vil* 
les  ,  en  les  feisant  fermer  de  murs ,  en  armant 
leurs  habitans ,  en  leur  donnant  une  administra- 
tion régulière ,  il  étoit  aisé  de  prévoir  que  ces 
asiles  de  la  paix  ^  de  Tordre ,  et  de  la  liberté 
prospéreroient  et  s'éleveroient  graduellement; 
car  les  hommes  se  lassent  d'un  état  de  trouble 
^  et  de  guerre  continuel,  et  rappellent  enfin  par 
de  vifs  regrets  Tordre  et  la  paix  qu'ils  ont  bannis 
dans  la  fougue  de  la  passion. 

Berne  avoit  obtenu  \^%  franchises  des  villes  de 
Tempire  les  plus  favorisées.  Frédéric  II  lui  avoit 
confiniié  par  une  charte  les  droits  que  lui  avoit 
accordés  son  fondateur.  Sa  bourgeoisie  formoit 
un  conseil  général.  Chaque  citoyen  par  une  loi 
juste  et  sage  devoît  posséder  une  maison  pour 
garant  de  sa  fidélité  et  de  son  dévouement  à  la 
patrie.  A  quinze  ans  il  devoit  prêter  serment  de 
fidélité  à  Témpire ,  à  la  ville  et  à  %z%  magis- 
trats. Tous  les  ans  on  élisoit  dans  l'assemblée 
générale  un  àvoyer  et  un  conseil.  Dans  la  suite 
on  élut  pour  les  quatre  divisions  de  la  bour- 
geoisie quatre  bannerets    chargés  de    ce    quî 
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Tegardoit  la  milice. ,  les  impôts ,  ks  sQCcessîonf 
etc.  Tous  ces  emplois  étoient  confiés  à  des  nobles 
et  à  des  bourgeois  notables.  L'esprit  de  cette 
commune  étoit  plus  porté  à  la  guerre  qu'à  Fin- 
dustrie  et  au  commerce.  Chaque  citoyen  devoit 
être  soldat.  Pendant  que  les  autres  villes  helvé- 
tiques travailloient  à  accroître  leurs  richesses  ^ 
celle-ci  songeoit  sur-tout  à  augmente^  sa  force. 
Dès  le  premier  siècle  de  son  existence  elle  es- 
f  aya  ses  armes  contre  les  comtes  de  Kyiourg^^ 
Bile  se  ligua  avec  Fribourg.  Les  deux  villes  dé- 
voient se  secourir  réciproquement.  Mais  Fri^ 
bourg  étoit  moins  libre  que  Benu  qui  avoit  été 
bâtie  sur  une  terre  relevant  immédiatement  de 
l'empire,  au  lieu  que  Fribourg  étoit  dans  la  dé- 
pendance des  puissans  comtes  de  Kybovrg  ^ 
depuis  qu'ils  avoient  hérité  de  cette  partie  des 
biens  des  ducs  de  Zœringen. 

L*afFoiblissement  de  l'autorité  impériale ,  l'é- 
loignement  des  empereurs,  les  guerres,  les  dé- 
sordres qui  en  étoient  la  suite ,  donnoient  aux 
grandes  maisons  de  l'Helvétie  des  moyens  de 
devenir  plus  grandes  encore.  Les  comtes  de 
Veuchatel  devinrent  gouverneurs  ou  Landgraves 
de  la  rive  gauche  de  l'Aar  j  à  ce  titre  leur  auto- 
tité  s'étendoit  sur  tous  les  nobles  de  ce  pays.  Ils 
joignirent  à  leurs  biens  patrimoniaux  des  fieSi 
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(le  Galicienne  maison  de  Bourgogne.   Ils  firent 
défricher  des  vallées  du  Jura  et  des  terrains  in- 
cultes au  pied  de  cette  montagne.  Ils  bâtirent 
des  villes  9  donnèrent  à  Neuchatel  {à)  des  fran- 
chises municipales  par  une  charte  où  ils  les  assi* 
niilèrent  à  celles  de  la  ville  de  Besançon^  fon- 
dèrent et  dotèrent  plusieurs  abbayes.  Ils  vivoient 
splendidement ,  mais  les  partages  qu'ils  faisoient 
de  leurs  terres  entre  leurs  enfans,  et  leurs  libérali- 
tés envers  les  églises  et  les  villes  ^  les  épuisoient 
en  même  teins.  Un  de  ces  comtes  j  nommé  fl^r- 
tAoli  (ij  ^  engagea  pour  soixante  marcs  d'argent 
ses  droits  sur  Bienne  à  Tévêque  de  BâU ,  sous 
faculté  de  rachat ,  mais  ce  rachat  n'a  pu  jamais 
s'efièctuer  ^  et  Bienne  en  ressentit  souvent  de  fâ- 
chtwL  eâëts. 

L'extinction  de  la  maison  de  Zceringen  contri- 
bua aussi  à  élever  celle  des  Comtes  de  Savoie 
dans  le  midi  de  THelvétie.  Ces  comtes  obligèrent 
par  de  continuelles  vexations  Tévêque  de  Lau^ 
sonne  à  leur  abandonner  beaucoup  de  ses  an» 
ciens  droits.  Le  comte  Pierre  illustré  par  ses  bclr 
les  qualités  ,  et  par  son  crédit  dans  plusieurs 
cpurs  j  sur- tout  dans  celle  d'Angleterre  ,  acquit 
de    grands   domaines  dans    le  pays    de    Vaud 
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et  le  bas  Valais ,  par  des  conquêtes  et  par  âés 
achats^  c'est  sous  ce  prince  que  commença  la 
domination  des  comtes  de  Savoie  dans  ces  payd 
et  dans  l'Helvétie  allemande.  Le  resté  du  pays, 
de  Vaud  continuoit  à  relever  de  Tévêque  de  Lau* 
sanne  ,  des  Comtes  de  <jruyères  ^  et  de  ceux  de 
Genevois. 

L'extinction  de  la  maison  de  Souabe  qui  avoit 
long  -  tems  gouverné  l'empire  avec  gloire  n'eut 
pas  moins  ^d'influence  sur  le  sort  de  l'Helvétie. 
allemande  et  orientale.  Il  faut  en  faire  connoître 
4'état  avant  et  après  cette  époque  9  et  jeter  un 
coup  -  d'œil  sur  celui  de  l'empire  jusques  à 
l'avènement  de  Rodolphe  de  Habsbourg. 
•  Après  la  mort  de  Frédéric  II  (a) ,  et  celle  de- 
son  fils  Conrard  qui  la  suivit  de  près  {b) ,  TAUe- 
niagne  fut  déchirée  par  des  factions  continuelles 
^ui  achevèrent  d*ébranler  l'autorité  impériale  éf 
d'élever  celle  des  princes  qui  travaiUo  ent  depuis 
long-tems  à  se  rendre  indépendans.  Ils  ne  vou*' 
lurent  plus  que  l'empire  eût  un  chef  puissant  et 
capable  de  se  faire  obéir.  Ainsi  après  le  règne 
aussi  court  qu'agité  de  Guitiaùme  ,  comte  de 
Hollande ,  une  partie  de  ces  princes  alla  chen:her 


(n)  An  I2ÇO. 
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un  empereur  en  Angleterre ,  et  élnt  "Richard  dt 
CornouailUs  ,  frère  du  roi  Henri  lïL  Une  autre 
appela  Alphonse  ,  roi  de  Castille.  L'un  et  Tau- 
ire  achetèrent  chèrement  cette  couronne,  à- la- 
quelle leur  épuisement ,  leur  absense ,  les  mena- 
ces et  le   crédit  des    papes  ,  l'insubordination 
générale  ne  laissèrent  qu'une  ombre  d'autorité. 
Richard  qui  en  conserva  plus  que  son  concur- 
rent n'en  eut  cependant  point  assez  pour  oser 
disposer  du   duché   de   Souabe  y    dont   relevoit 
THelvétle  orientale.  Ce  duché  étoit  devenu  va- 
cant par  le  supplice  du  malheureux  Conradin ,  le 
dernier  rejeton  de  sa  maison.  Alors  la  noblesse 
et  les  villes   dont  ce  grand  duché  étoit  composé 
s^afiranchirent   entièrement    de    la  dépendance 
,    où  eJies  avoient  été  de  leur  duc  y  et  relevèrent 
immédiatement  du  chef  du  corps  germanique» 

La  mort  de  Richard  fut  suivie  d'un  interrègne 
durant  lequel  les  prétentions  des  états' de  lem- 
pire  achevèrent  de  se  développer  et  de  s  affermir» 
Aussi  l'a- t- on  appelé  le  berceau  du  droit  public 
d^ Allemagne.  Les  empereurs  qu'on  voit  régner 
dès  lors  tentèrent  sans  succès  de  faire  revivre 
les  anciens  droits  des  chefs  de  Tempire.  Leurs 
domaines  furent  envahis  en  grande  partie  ,  com- 
me leurs  prérogatives.  Les  états  dltaUe  imitèrent 
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cet  exemple.  Des  gouverneurs ,  nommés  paf  îéf 
empereurs,  devinrent  des  princes  héréditaires f 
des  villes  sujettes  s'érigèrent  en  Républiques* 
La  puissance  des  papes  s'éleva  par-dessus  toutes 
les  autres.  Le  dé&ut  de  justice  y  inévitable  sous 
un  chef  sans  autorité  y  fut  une  source  de  guerres 
entre  les  grands,  d'oppression  pour  les  foibles^ 
de  brigandages  et  de  vesiations  de  tout  genres 
n  n'y  eut  plus  de  sûreté  dans  les  grands  chemins^ 
Il  ne  restoit  d'autre  moyen  de  se  mettre  en  sûreté 
qu'en  formant  des  ligues  et  des  associations  pour 
la  défense  commune. 

L'Helvétie  allemande  ou  orientale  étoit  alors 
partagée  entre  de  riches  bénéficiers ,  évêques  et 
abbés  ,  et  des  comtes,  et  des  se^neurs  qui  possé^ 
doient  des  fiefs  plus  ou  moins  étendus.  Aux 
comtes  de  Kylfoutg  appartenoit  une  grande  par* 
lie  de  ce  qui  a  formé  depuis  le  canton  de  Zurich 
outre  les  comtés  de  Lenibourg  ,  de  Baden ,  le 
pays  de  Zug  ,  et  une  partie  de  la  Thurgovie^ 
Anne  de  Zceréngen  leur  avoit  porté  encore  cil 
dot  la  partie  de  la  Bourgogne  qui  est  à  l'Est  du 
Jura^  ci-devant  le  Landgraviat  de  Bourgogne^  Thutt 
et  Berthoud.  Les,  comtes  de  Toggenbourg  et  de 
Rapperschwyl ,  l'abbé  de  St.  Gail  occupoient  le 
îeste  de  la  Thurgovie.  Beaucoup  d'autres  comtes 
et  barons  avoient  des  possessions  moins  considé- 
rables , 
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fables  9  comme  ceux  de  Frobourg ,  de  Bucheck  ^ 
Hqmberg  ,  Rmhtnbourg  ,  Werdtnbtrg  y  Sargans  y 
Segensberg  ,  Brandis  etc.  Les  habitans  d'I/r/,  de 
Sckwit[y  d'Underwaldj  et  du  Haut-Hasli  y  for- 
moient  des  communautés  qui  jouiâsoient  de  grands 
privilèges ,  et  qui  se  gouvernoient  par  leurs  pro- 
pres magistrats.  Mais  nous  parlerons  bientôt 
dans  un  article  sépare  de  ce  qui  est  relatif  à  ce 
berceau  de  la  liberté  helvétique. 

Il  faut  auparavant  revenir  encore  à  ce  qui  re- 
garde les  comtes  de  Habsbourg  distingués  depuis 
long-tems  par  leur  antique  et  illustre  origine 
entre  les  plus  grands  seigneurs  de  THelvétie  y  et 
depuis  peu  de  téms  leurs  supérieurs  à  tous  par  la 
puissance.  Ils  reconnoissoient  pour  l'auteur  de 
leur  race  un  comte  très-puissant  de  t Alsace  et 
du  Brisgau  dont  le  patrimoine  embrâssoit  une 
partie  de  TArgovie.  Ce  comte  nommé  Gontram^  et 
surnommé  le  riche ^  descendoit  lei-ifiême  iEtichon^ 
duc  d'Alsace  mort  vers  la  fin  du  septième  siècle^ 
Une  révolte  de  Gontram  contre  l'empereujf 
Othon  I  lui  fit  perdre  une  grande  partie  de  seS 
bîèns  (vers  Tan  939  )*  Il  ne  conserva  que  sôfl 
patrimoine  de  VArgovie  ,  et  ses  descendans  res- 
tèrent quelque  ten^  dans  l'abaissement  ^  ou 
du  moins  dans  l'obscurité ,  vivant  du  produit 
des  violences  et  de  la  tyrannie  qu'ils  exer^ 
Tome  l.  L 
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çoient  sur  leurs  voisins  ,  comme  les  seigneurs  et 
les  nobles  de  cet  âge.  L'un  d'eux  nommé  Radbod 
bâtit ,  l'an  1020 ,  le  château  de  Habsbourg  dans 
ses  terres  de  l'Argovie.  Son  frère  Wtrntr^  évêque 
de  Strasbourg ,  fournit  à  cette  dépense.  Le  fils 
de  Radbod^  nommé  aussi  JVerner  ^  prit  le  premier 
le  titre    de  comte  de  Habsbourg  qui  a  servi  à 
désigner  cette  illustre  famille  jusques  au  tems 
où  elle  acquit  le  duché  ai  Autriche.  Le  châteati 
de  Habsbourg  étoit  peu  considérable.  Radbod  eii 
avoit  proportionné  l'étendue  à  celle  des  terres 
qui  en  relevoient.  Mais  il  étoit  défendu  par  de 
fortes   murailles  9  par  sa    situation  au  sommet 
d'une  haute  colline  sur  la  rive  droite  de  l' Aar , 
près  de   la  ville  de  Bruck.  Il  en    reste  encore 
aujourd'hui  une  tour  qui  a  75  pieds  de  haut, 
d'où  la  vue  s'étend  au  loin  sur  l'Argovie  j  et  les 
contrées  voisines.    Les  successeurs  de  Radbod  y 
dont  la  fortune  s'accrut   rapidement ,  n'eurent 
bientôt  autour  d'eux  que  des  alliés  ,  ou  des  vas- 
saux dévoués  à  leur  service  (i).  Iln^estpasde 


(  I  ")  A  la  mort  de  rimpératrice  Marie-  Thérèse^ 
on  comptoit  encore  quelques  familles  qui  descendoieot 
des  grands  officiers  de  la  maison  de  ces  comtes  de 
Habsbourg ,  dont  les  services  et  le  dévouement  avoîent 
contribué  à  son  éiévatioa.  Tels  étoient  les  HaUiôyl 
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hôtre  Sujet  de  suivre  tous  les  progrès  de  leur 
fortune  ^  mais  tiouâ  ne  pourrions  nous  faire  en- 
tendre dans  la  suite  dé  nbtre  récit ,  si  flous  ne 
faisions  connôîtrèl  la  grande  acquisition  que  ces 
comtes  firent  dans  l'Helvétie  lors  de  Textinctidn 
de  la  maison  de  Kybourg. 

Les  comtes  de  ce  nom  qu'on  croit  issus  dé 
Tancierine  maîSoii  des  Gudphn  àvoient  établi 
leur  domicile  dans  le  château  de  Kybourg ,  à 
quelques  lieues  de  Zurich^  sur  la  cime  d'une 
montagne.  Des  alliances ,  des  successions  y  Ia> 
faveur  des  empereurs  lés  avoieht  rendus  très- 
puissans;  Ils  héritèrent  des  biens  des  comtes  de 
Lent[bourg  et  de  Baden  qui ,  outre  ces  deux  cbih- 
tés,  pdssédoiènt  Zug  ^  Sempack  et  Sursée.  fis 
bâtirent  Diessenhofen  au  bord  du  Rhin  ,  et 
fVinterthut  dans  une  pilaiiie  au-dessous  dé  leur 
fchâteaii.  L'un  d'évix  obtint ,  comme  nous  Tavons 
vu  9  par  son  mariage  aVec  Anne  dfe  Zcerittgfn  y 
tous  les  bieriS  que  cette  puissante  maisoa 
possédait  dans  VArgoHe  ,  là  tillè  de  Wribourg  y 
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(|ui  possèdent  encdre  le  chàteaU  de  ce  nom,  hèri« 
tage  de  leurs  ancêtres ,  les  Lùternau ,  les  WitikcU 
ried  citoyens  de  Berne  et  d' Undcrwald  ctc;  (  MulUr 
Hist.  des  Suisses  ^  T.  2.  ) 
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le  Landgraviat  de  Bourgogne  ,  et  celui  de 
govie  ,  dignités  qui  leur  donnoîent  de  l'a 
sur  tous  les  comtes  et  seigneurs  des  pi 
sont  entre  le  lac  de  Constance  et  la  rivière 
Vne  partie  de  cette  riche  succession  i 
l'heureux  Rodolphe  de  Habsbourg ,  neveu 
mère  du  dernier  comte  de  Kyhourg.  Il  e 
sa  part  la  TAurgovie ,  Kybourg  ^  Badta  ,  S 
Un  autre  comte  de  Habsbourg  ,  nommé  El 
gendre  du  dernier  comte  de  Kybaurg , 
reste  de  la  succession ,  et  ferma  la  : 
maison  de  Kybourg  à  laquelle  échurent  Je 
graviat  de  Bourgogne  ,  .Fribourg  ,  Be. 
Thun   etc. 

Tous  les  vassaux  dû  comté  de  Kyiou, 
Ic^el  on  comptoit  plus  de  cent  châteaux, 
tent^bourg ,  de  Baden,  de  la  Thurgovie^  lei 
ttats  des  vilteS)  les  prélats,  une  foule  d'air 
S9rviieurs  du. nouveau  comte,  de  dépu 
habitaBs. des  Alpes  et  des  villes  et  bourgs 
s'empretsi-rent  de  rendre  hoii)mage  à  Si 
leur  nouveau  seigneur ,  qui  voyoit  en  1 
sa  puissance  bien  plus  que  doublée , 
heureux  de  la  fortune  immense  destinéi 
même  et  à  sa  postérité. 

Nous  avons  dît  dans  quelle  anarchie  e 
confiision  l'eaipire  étoit  alors  plonge.  I 
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toit  dans  son  sein  aucun  prince  qui  réunit  comme 
Bodolphe  la  valeur  ,  rexpérîencc  dans  le  métier 
des  armes  ^  avec  la  prudence  j  la  confiance 
géuétale ,  et  une  puissance  assez  grande  pour 
sauver  l'empire  ,  mais  trop  bornée  pour  Tas- 
servir.  Sa  jeunesse  avoit  annoncé  son  activité  y 
son  ambition  et  son  impatience  de  s'élever  et  de 
s'enrichir  ,  tnais  en  même  .tems  il  avoit  «u  assez 
de  politique  pour  défendre  la  cause  des  habitans 
des  villes  et  des  campagnes  contre  les  nobles 
qui  9  à  la  faveur  de  l'interrègne ,  se  Ëiisoient  un 
jeu  et  une  ressource  de  leur  ruiné,  C'étoit  ainsi 
qu^il  étoit  devenu  avoué  ,  c'est-à-dire ,  le  pro« 
tecteur  et  le  gouverneur  de  Zuricky  de  Strasbourg 
et  d'un  nombre  très  -  considérable  de  villes  dont 
le  dévouement  ajoutoit  beaucoup  à  sa  puissance  y 
car  les  habitans  de  ces  villes  n'étant  point  en- 
core amollis  par  le  luxe  y.  ou  dominés  par  l'amour 
du  gain  y  devenoient  aisément  des  soldats  aguer-» 
ris  ,  et  leur  aisance  fburnîssoit  des  ressources 
pour  faire  la  guerre  que  n'^avoient  pas  des 
nobles  toujours  indigens  ,  dissipateurs  deleursL 
propres  biens  ,  et  dévastateurs  de  ceux  d'autruî* 
Rodolphe  avoit  été  occupé  long-tems  de  que- 
relles particulières  dans  rHelvétîe.  On  Tavoit  vu  y. 
stipendié   par  les  bourgeois  de  Zurich  y  les  con- 

^airç  à  la  guçrrç  ço4itrç  des  nobles  du  voisinage^ 
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',r-%r-'« àe  Baie  ,  à  labbé  de  St. GaN^ 
.  .^^-  j::rrcs  seigneurs  du  pays.    D*.*  plus 
„>*  d^tiaécs    Tattendoient   au   dehors  de 
J^  v.^;:>.  Daasi  le  tems  même  qu'il  étoit  occupé 
,.^^-  peu  de  succès  au  siège  de  Baie ,  deux  seî- 
^j-cjTs  de  l'empire  vinreot  lui  annoncer  de  la 
njrt  des  électeurs  q[u'il  étoit  élu  roi  des  RomaÎM 
ca  considération  de  sa  vertu  et  de  sa  sagesse  {a). 
Aussitôt  BiU  lui  ouvrit  ses  portes.    Tous  les 
grands  et  les  nobles  de  YArgovit ,  de  la  Thur- 
govie  ,  les  députés  de  Sciwiti ,  de  Zurich  et  de 
toutes  les  villes  voisines  accoururent   en  foule 
pour  le  féliciter.  Son  épouse  vint  le  joindre  es- 
cortée par  une  |ion:ibreuse  noblesse ,  et  il  se  mit 
aussitôt  eu  chemin  pour  aller  recevoir  à  Aiz-la- 
Cfrapelle  la  couronne  de  CharJemagne  des  mains 
fie  Tarchevêque  de  Cologne. 

Cette  élection  causa,  dit-on ,  à  Rodolphe  autant 
d-étonnement  qu'à  presque  tout  Tempire;  mais 
outre  qu'il  avoit  eu  de  puissans  amis  et  des  pa-. 
rens  dans  la  diète  d'élection,  elle  s'explique  aisé-, 
ment  par  les  circonstances  dont  nous  avons  déjà- 
parlé.  On  étoit  excédé  par-tout  de  l'anarchie  et 
fies  troubles  qui  en  sont  la  suite.  On  sentoit  le 


(c)  An  127}. 
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besoin  d'un  chef  doué  des  qualités  nécessaires 
pour  rétablir  Tordre ,  mais  qui  ne  pût ,  ou  qui 
n'osât,  s'il  étoit  possible,  avoir  la  pensée  de 
revendiquer  les  usurpations  faites  sur  le  domaine 
et  Tautorité  des  anciens  empereurs. 

Le  règne  de  Rodolphe  justifia  le  choix  qu'on 
avoit  fait  de  lui ,  et  prouva  qu'il  savoit  également 
^re  respecter  et  aimer  son  autorité.  Son  gou- 
vernement firt  heureux  pour  l'Allemagne  en  gé- 
néral j  et  pour  THelvétie  en  particulier.  Maïs 
avant  que  de  rendre  compte  des  effets  qu'il  eut 
dans  ce  dernier  pays ,  il  faut  retourner  un  mo- 
ment sur  nos  pas  pour  faire  connoître  une  autre 
partie  de  l'Helvétie  dont  nous  n'avons  pas  encore 
parlé ,  et  qui  s'illustra  peu  de  tems  après  en  éfe* 
vant  la  première  l'étendart  de  la  liberté. 


■    y 
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CHAPITRE.  VIII. 

Origini  de  la  ConfÊdiramn  helvétique. 


ISTous  avons  dû  différer  jusques  à  présent  de 
parler  de  Scliwh[j  et  des  contrées  voisines 
nommées  ordinairement  Waldstœae  dans  la 
}angue  du  pays ,  mot  qu'on  peut  rendre  en  fran- 
çois  par  celui  de  Villtsou  cantons  fgrêtiers.  Au- 
tour d'un  lac  auquel  ces  cantons  foritiers  ont 
donné  leur  nom^  et  que  de  hautes  n^ntagnes  res« 
serrent  dans  leurs  contours  irréguliers  sont  situés 
les  territoires  de  Lucerne^  d'Uri  de  Sckwit^  et 
^Underwalden  ,  petits  états  qui  ont  été  long-tems 
plus  étroitement  unis  ensemble  qu'avec  leurs 
autres  voisins.  Ce  que  nous  allons  dire  de  celui 
de  Sckwiti  qui  n'est  pas  le  moins  digne  d'at- 
tention malgré  son  peu  d'étendue  ,  peut  en 
grande  partie  s'appliquer  aux  autres. 

Il  fut  long-tems  peu  cçïnnu.  On  n'y  voit  point 
de  villes.  Les  Alpes  y  portent  jusques  aux 
nues  leurs  cimes  couvertes  de  neiges  j  des  gla- 
ciers y  forment  des  sources  abondantes  et  perpé- 
tuelles qui  entretiennent  la  fertilité  des  pâturages 
dans  des  plaines  et  des  yallée?  riantes ,  et  cou- 
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vertes  de  maisons  et  de  hameaux.  On  admire, 
sur-tout  la  beauté  d'une  vallée  qui  s'étend  au 
nord  de  Schwitz  vers  le  lac  de  Zug.  Par-tout 
dans  ce  canton  l'air  est  sain  et  pur ,  les  hom* 
mbs  vigoureux ,  capables  de  grands  travaux  ,  ex- 
cellens  soldats ,  passionnés  pour  la  liberté  et  pour 
leur  pays.  Leurs  excellens  pâturages,  seule  ri- 
chesse du  pays  ont  dû  dès  son  origine  déterminer 
ie  genre  de  vie  des  habitans.  ^Ce  fut  nécessaire- 
ment un  peuple  de  bergers  ^  isolés  les  uns  des 
autres  j  au  moins  une  partie  dç  l'année  ,  possé- 
dant en  commun  des  terres  très-étendues  ,  égaux 
entr'éux  de  cette  égalité  vraie  et  durable  qui 
résulte  de  la  nature ,  et  du  ^enre  de  vie  et  de9 
propriétés. 

Une  ancienne  tradition  conservée  et  respectée 
jusques  à  nos  jours  dans  le  pays  fait  sortir  les 
ancêtres  de  ce  peuple  de  la  Suède  ,  dont  le  nom 
Suea ,  Suetia  a  quelque  ressemblance  avec  celui 
de  Sckwit^.  Des  savans  ont  cru  que  cette  colonie 
venue  de  si  loin  peut  bien  avoir  été  iin  reste  de 
ces  Cimbn$  originaires  du  nord  de  l'Europe ,  et 
détruits  par  Marins.  D'autres  pensent  qu'ils  sont 
un  essain  des  Ostrogoths  d*Italie.  D'autres  de 
Danois  chassés  de  leurs  pays  par  |a  famine. 
D'autres  enfin  des  Saxons  qui  furent  transplantés^ 
loin  de  leur  paj^s  par  Çhariçmagney  lorsqu'il  VQU- 
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iut  disperser  et  anéantir  cette  puissante  aat 
Ces  conjectures  toujours  plus  ou  moins  încert; 
ne  sont  point  denotrs  sujet.  Nous  nous  borne 
à  observer  qu'en  traversant  les  Atpes  d( 
ScAwiri  jusques  au  pays  de  Gruyirts ,  dans 
étendue  d'environ  vingt  lieues ,  on  trouvi 
efiët  une  race  d'hommes  qui  se  distingue 
divers  earactires  des  peuplades  qui  les  < 
ronnent.  Ce  sont  là  proprement  les  ani 
Suisses.  Ils  Ont  conservé  dans  leur  langue  i 
ques  termes  étrangers  à  celle  des  Alterna 
et  un  accent  un  peu  diâerent.  Dans  deux 
lées  de  ce  pays  (le  Hasli  et  XEntUhttch')  les  h 
mes  sont  encore  généralement  doués  des  b 
formes  -et  de  la  haute  taille  qu'on  attribue 
anciens  Scandinaves ,  et  qu'on  trouve  er 
dans  quelques  -unes  de  leur;  provinces.  La 
dition  de  cette  origine  se  conserve  en  partie 
d'anciennes  chansons  du  pays.  II  y  est  que 
d'étrangers  cherchant  pour  eux  et  leurs  i 
peaux  des  lieux  écartés  et  tranquilles,  « 
promettant  par  serment  de  ne  se  quitter  jai 
On  ajoute  que  ce  vœu  sacré  pour  eux  a  d 
lieu  aux  confédérations  des  âges  suivans. 

Les  peuples  de  Sckwit:^  ne  se  vantent 
moins  d'une  liberté  aussi  ancienne  que  leur 
Missement  dans  les  Alpes,  S'il  f^ut  les  eu  crc 
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Us  allèrent  dans  le  neuvième  siècle  secourir 
ritalie  attaquée  par  les  Sarazins,  et  ils  eurent 
une  grande  part  à  sa  délivrance.  Le  pape  Gr^ 
goire  W  leur  conféra  à  cette  occasion  le  titre  de 
défenseurs  de  V  Eglise  ,  et  Louis -le  -Débonnaire  les 
confirma  dans  le  droit  de  régler  eux-mêmes  la 
forme  de  leur  gouvernement.  Il  paroît  du  moins 
que  ce  fut  de  leur  plein  gré  qu'ils  recherchèrent 
la  protection  de  Tempire ,  lorsque  des  divisions 
intestines^  ou  des  enneipis  étrangers  la  Içur  rendir 
rent  nécessaire.  Les  empereurs  leur  envoyoient 
Ô  la  vérité  des  avoués  ou  des  gouverneurs  ,  et  il 
y  avoit ,  parmi  eux  j  des  serfs  attachés  à  la 
glèbe  qui  appartenoient  à  des  seigneurs  ecclé- 
siastiques et  laïques  y  mais  les  hommes  libres 
conservèrent  toujours  le  droit  de  tenir  des  asr 
semblées  annuelles  dans  lesquelles  régnoit  la 
plus  grande  égalité  ,  et  qui  choisissoient  entre 
eux  un  Lancicmn^an  ou  premier  magistrat.  Sans 
le  consentement  Unanime  de  cette  assemblée  la 
commune  ne  pouvoit  rien  faire  d'important.  Le^ 
5erfs  ou  censitaires  n'étoient  pas  toujours  exclus 
de  ses  assemblées.  Les  causes  de  peu  d'impor^ 
tance  étoieut  pprtées  devant  des  juges  élus  dans 
Je  pays.  Les  jugemens  capitaux  étoient  pronon- 
ces au  nom  de  l'empereur  par  son  avoué  ou  gou- 
verneur ,  m^is  tQi^jOurs  en  public  et  dans  le  pays 
pîcme. 
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r  cif^Iier  prouve  combien  peu  cette 

^f^  «^jaaue  jusques  au  commencement 

^     .^.</.^nr  siècle.    A  cette  époque  l'abbaye 
.•»c-..r^,sf/t  ou  de  Notrt^dame  des  Hermhes  située 
^,^  ir  rays  de  Schwu[  étoit  déjà  riche  et  puis- 
^.v.  Un  abbé    nommé  Gérard,  de  la  maison 
X^  comtes  de  Frobourg ,  accusa  devant  Tempe- 
.xrur  Henri  V  le  peuple  de   Schwit[  de   faire 
paître   ses  troupeaux   sur   des  montagnes    qui 
avoient  été  données  à  Tabbaye  par  Henri  H. 
Ceux  de    ScAipû^  soutenoient   qu'elles   avoient 
été  toujours  leur  propriété.    L'abbé  voulut  les 
citer  devant  le  tribunal  des  seigneurs  de  Souabe» 
Ils  alléguèrent  qu'ils  ne  reconnoissoient  de  juge 
que  le  chef  de  l'empire  dont  ils  relevoient  immé- 
diatement. Il  fut  prouvé  à   l'occasion    de    ce 
procès  que  quand  l'empereur  Henri   II    avoit 
donné  les  montagnes  en  question  à  l'abbaye  y 
il  avoit  cru  ne  lui  donner  que  des  lieux  déserts^ 
et  n'avoit  fait  mention  d'aucun  habitant.  Henri  V 
auquel  cette  cause  fut  portée  condamna  le  peu- 
ple de  Schwit[  j  mais  résolu  de  ne  point  se  sou-« 
mettre  à  cette  décision ,  ce  peuple  s'unit  avec 
ses  voisins  les  habitans  de  la  vallée  d'I/ri ,  et 
fit  avec    eux   des   excursions  sur  les  terres  d© 
f abbaye.    LViupcreur  Conrard  III  tenta  encore 
^ç  les  soumettre  ^ux  décrets  dç  l'empire ,  maîa 
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ce  fut  iautilement.  Ils  renouvelèrent   leur  ligue 
défensive ,  selon  Tesprit  et  Tusage   ancien   de 
leur  nation  (ij^avec  les  habitans  à'Underwaldy 
et  persistèrent  ouvertement  dans  ce  que  Tempe- 
rfeur  et  Tabbé  appeloient  leur  désobéissance.  Le 
peuple  de  Schwit[  opposant  même  les  menaces 
aux  menaces  ne    craignit  pas  de  dire    que   si 
^ était  ainsi  que  t empereur  les  protégeait ,  ils  se 
protégeraient  eux-mêmes  à  l'avenir.    Excommuniés 
à  ce  sujet  par  l'évêque  de  Constance^  Jeur  fermeté 
n'en  fut  pas  plus  ébranlée.    Ils  forcèrent  leurs 
prêtres  à  continuer  d'ofEcier ,  et  ils  firent  paître 
comme  auparavant  leurs  troupeaux  dans  les  ter- 
res que  leur  disputoient  les  moines  à'Einsiedlen. 
L'empereur  Frédéric  I  applaudit  à  leur  résistance* 
Il  loua  leur  courage ,  et  en  les  flattant  ainsi  ^  il 
engagea  leur  jeunesse  à  le  suivre  en  Italie.  Si 
on  loue  les  rois  par  intérêt ,  ce  n'est  pas  ordi- 
nairement  sans  intérêt  que  les  rois  louent  leurs 
peuples.  Six  cents  guerriers  de  Schwit[j  sous  les 
ordres  de  leur  Avoué  le  comte  Ulric  de  Lent:^* 


1 


(  I  )  On  conjecture  avec  a^ez  de  vraisemblance  que 
ralli&nce  de  ces  peuples  entr'eux  étoîc  ancienne  et 
perpétuelle ,  quoique  leur  usage  fût  de  la  renouveler 
tous  les  diis:  ans.  (  V.  Hist,  de  la  confédératian  Melv. 
de  Mr.  de  ITattevilh ,  T.  i  L  i.  ) 
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Bourgs  silivifent  Tempereur  en  Italie,  bii  Cè^ 
j^rince  eut  à  essuyer  de  grandes  persécutions 
de  la  part  du  pape  et  du  clergé*  Lé  peuple  dé 
Schwiti  eut  sa  part  de  ses  adversités  ^  mais  rieri 
ne  put  le  détacher  des  intérêts  de  Tempereur  et 
de  sa  maison. 

Lorsque  les  princes;  de  cette  maison  furent 
forcés  de  céder  pour  un  tems  le  trône  de  l'em- 
pire qu'ils  avoient  si  glorieusement  occupé,  à 
leur  rival  Othon  de  Brunsmc ,  ce  nouvel  émpe-  * 
reur  en  traversant  THelvétîe  pour  se  rendre  à 
Rome  ,  voulut  s'assurer  de  la  fidélité  des  hommes 
de  Schwh:^^  [a)  en  leur  donnant  pour  leur  avoué 
ou  gouverneur  le  comfe  Rodolphe  Aé  Habsbourg  ^ 
(aïeul  de  l'empereur  Rodolphe  I)  qui  étoit  déjà 
avoué  de  l'abbaye  de  Murbach  de  laquelle  dér- 
pendoit  Lucerne*  Ces  peuples  ne  se  soumirent 
à  lui  qu'à  regret ,  et  après  eii  avoir  reçu  l'assit 
rance  qu'il  respecteront  leur  liberté  et  leurs  pri* 
vilèges.  Mais  soit  qu'il  n'obscfrvat  pas  sa  promesse 
bien  fidèlement ,  soit  que  le  peuple  de  ces  can- 
tons eût  à  souffrir  d'une  autorité  intermédiaire 
entr'eux  et  l'empiré ,  ils  sollicitèrent  avec  in^- 
fance  Henri  VII ,  roi  des  Romains ,  fils  de 
l'empereur  Frédéric  II  de  les  en  délivrer.    Et 
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Mn-seulement  il  leur  accorda  sans  peine  ce  que 

demandoient  deâ  peuples  si  attachés  à  sa  famille^ 

tnais  il  confirma  expressément  leurs  privilèges  , 

et  Frédéric  II   ratifia  également  le  diplôme  qui 

^      les  leur   assuroit.    Dans  ce  diplôme    daté  de 

Faen^  Tempereur  les  prend  sous  ses  ailes  et  celles 

de  t empire  (a)  y  les  reconnoit  pour  des  hommes  libres  ^ 

\       jui  ne  doivent  obéir  qu*à  t empereur ,  qu'eux-mêmes 

ont  choisi  de  leur  plein  gré  pour  leur  souverainm. 

En  conséquence  ^  ajoute- t-il ,  nous  recevons  Cassu'^ 

ramt'ût  leur  fidélité  à  bras  quverts  ^  tt  en  aucu/t 

tems  nous  ne  permettrons  que  leur  pays  soit  aliéné 

et  sipûri  de  notre  souveraineté  ^  et  de  celle  de  fem^ 

Pirt  (ï). 

Dès  lors  ainsi  délivrés  de  la  domiri^tion  odieus6 

du  comtt  de  Habsbourgyles  peuples  de  Sckwit[  et 

leurs  frères   d'Uri  et  HUndtrwald  redoublèrent 

de  zèle  pour  le  service  de  l'empereur.  L'élite  de 

leurs  guerriers  alla  servir  sous  sesi  drapeaux  en 

Italie  )  et  combattit  si  vaillamment  contre  les 

Guelphes  que  l'empereur  créa  chevaJîer  un  Win^ 

blritd^  citoyen  dHInderwald ^  qui  les  commandoit. 

Les  circonstances  et  peut-être  les  dispositions 


(  a  )  An  12^40. 

(  I  )  Voyez  Quilliman tt  Tschudi  dans  Wattêivillit 
Hh^  de  la  Conf.  ïlely.  (  L.  j.  ad  h.  ap.  ) 
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des  peuples  changèrent  cependant  ensuite  ,  et 
devinrent  favorables  aux  comtes  de  Habsbourg^ 
Le  petit  fils  de  celui  qu'ils  avoient  rejeté,  l'heu- 
reux Rodolphe  à  qui  la  providence  destinoit  l'em- 
pire ^  s  etoit  fait  de  bonne  heure  un  nom  comme 
g^uerrier,  et  à  ce  titre  il  devoit  plaire  à  une 
nation  guerrière.  Il  étoit  assez  puissant  pour  la 
défendre  dans  les  tems  orageux  qu'un  long  inter- 
règne faisoit  craindre.  Il  avoit  obtenu  par  cette 
raison  VavouerU  d'un  grand  nombre  de  villes 
dont  il  avoit  défendu  les  intérêts  avec  succès.  Le 
brigandage  étoit  général  dans  toutes  Its  parties 
de  l'empire  ^  la  licence  des  soldats  ne  res pectoit 
rien.  Les  factions  des  Guelphes  et  des  Gibelins 
déchiroient  THelvétie,  comme  l'Italie  et  l'Alle- 
magne. Dans  ces  conjonctures  dangereuses 
ScAwni  appela  Rodolphe^  et  lui  rendit  l'ofHce 
àiavoué  dont  on  avoit  dépouillé  son.  aïeul.  Il 
l'étoit  déjà  de  la  ville  de  Zurich  j  oy^c  qui  les 
états  forêtiers  avoient  une  alliance.  Ces  peuples 
le  servirent  fidèlement  dans  les  petites  guerres 
qu'il  eut  à  soutenir  contre  quelques-uns  de  se^ 
voisins. 

Elevé  ensuite  à  la  dignité  suprême  de  l'empîre, 
Rodolphe  travailla  à  y  établir  l'ordre  et  la  pai^' 
en  interdisant  sous  des  peines  sévères  toutes  \q% 
vengeances  particulières.    Par  cette  ordonnance 
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l'offensé  devoit  porter  sa  plainte  aux  juges ,  et 
^*il  n'obtenoit  pas  satisfaction  ,  il  ne  pouvoit 
se  là  procurer  à  lui-même  qu'après  un  délai  de 
trois  jours.  Au  quatrième  il  lui  étoit  permis  d'at- 
taquer son  ennemi ,  mais  en  plein  jour*  Cette 
loi  qui  se  ressentoit  encore  si  fort  de  la  bar- 
barie du  siècle  rfétoît  même  faite  que  pour  trois 
âns4  Après  ce  terme  la  diète  de  l'empire  devoif 
la  l'enouveler^  si  elle  le  jugeoit  à  propos.  Telle 
qu'elle  étoit  il  fallut  tout  le  crédit  de  Rodolphe 
p&ir  la  faire  adopter  et  exécuter.  Il  n'y  par- 
vînt que  par  la  destruction  de  plus  de  70  châ- 
teaux dé  ces  nobles  qui  rerïiplissoient  l'empire 
de  brigandages  et  de  terreur. 

Guerrier  actif  autant  que  brave ,  ennemi  du 
faste  ^  protecteur  des  foibles  et  des  <>J>priméfi,  il 
tele^  Tautotité  du  chef  de  l'empire  en  même 
tetHs  qu'il  fit  jouir  les  sctjets  de  tous  \ts  fruits! 
d*uti  gouvernement  juste  et  sage  qu'ils  ne  con* 
Aoissoient  plus  depuis  long-tem«« 

Il  continua  de  favoriser  la  ville  de  Zurich  dont 
il  atoit  été  ùvoué  et  protecteur.  Il  accorda  à 
fies  bourgeois  le  privilège  important  de  ne  pou- 
voir être  traduits  devant  les  tribunaux  étrangers  ^ 
et  d'être  jugés  par  leurs  propres  loix.  Par- là  ils 
relevèrent  immédiatemeàt  de  t'emiyre  ce  qui 
étoit  l'objet  des  vgsux  de  tous  l^s  états  ,  et  re^ 
Tem€  L  M 
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penser  comme  ik  prétcndoieiit  en  avoir  le  c?rort  ^ 
d'acquitter    leur    part    des    charges    publiques. 
Libéral    jusques    à    la   profusion    de   titres    et 
cVhonneurs ,  et  c'étoit  en  effet  sa  principale  ri- 
chesse {û)  y  il  éleva  dans  l'Helvétie  deux  prélats  au 
rang  de  princes  de  Teropire ,  l'abbé  dtEinsîedien 
ou  de  Notre-Dame  des  Hermites  ,  et  Tévêque  de 
Lausanne  {p),  Long-tems  le  pape  refusa  de  le  re- 
connoître  comme  empereur  j  mais  enfin  Rodolphe 
ayant  renoncé  aux   droits  de     l'empire    sur  la 
ville  de  Rome  ,  Grégoire  X  devint  son  ami , 
et  trouva  son  élection  utile  et  Ugale.  Les  deux 
chefs  du  monde  chrétien  voulurent  se  connoître 
et  s'embrasser.  Le  pape   se  rendit  à  Lausanne 
en  revenant  du  concile  de  Lyon.  Rodolphe  vint 
lui  rendre  hommage ,  comme  au  chef  de  Téglise.^ 
La  dédicace  de  l'église  de  Lausanne  se  fit  sou^»* 
leurs  yeux  avec  toute  la  magnificence  imagin 
ble.  Le  pape  y  versa  le  trésor  des  îndulgenc 
Rodolphe  y  dépensa  pour  ses  habits  seulement  (c 
neuf  cents  marcs   d'argent.  Il  promît  au  pai 
qu'il  iroit  à  Rome  recevoir  la   couronne  im 
riale  de  s^i  mains  ,  et  à  Jérusalem  reconqué 


(a  ")  An  1274. 
(  Z;  )  An  127c. 
le)  Ann.  Coltnar  rzp.  Muller.  Hist  dès  Suisses^^ 
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les  lieux  saints  profanés  par  les  infidèles.  Il  lie 
tint  ni  l'une  ni  Tantre  promesse ,  et  il  est  dou- 
teux qu'il  en  ait  eu  l'intention. 

Jusques  là  Rodolphe  s'étoît  montré  aussi  grand 
politique  qu'heureux  et  habile  guerrier.  Il  avoit 
acquitté  le  présent  de  la  couronne  de  l'empire 
en  y  rétablissant  l'ordre  et  la  paix.  Mais  dès 
lors  il  se  montra  trop   ambitieux  ,  et  sur- tout 
trop  intéressé  ,  trop  ardent  pour  élever  et  en- 
rîchir    ses    fils.    II   n'arrive   que    trop    souvent 
ique    des    hommes'  qui    sont    des    sages    dans 
les    conseils  ,    des    héros    dans    les    camps    , 
ne    montrent  que  de  la  foiblesse  dans  le   sein 
de    leur    "famille.     Celle     de     Rodolphe     étoit 
nombreuse.  Il  fit  épouser  à  trois   de  ses  filles 
trois  électeurs  ,  trois  autres  a   d'autres  princes 
puissans.  Il  fit  une    guerre  longue   et  cruelle  h 
Ottocar  roi  de  Bohême  ,  au  service   duquel  il 
avoit  été  dans  sa  jeunesse  ,  et  quand  ce  prince 
fut  enfin  âevenu  sa  victime  ,  îl    donna    à   sou 
fils  Albett  5  t Autriche  ,  la  Styrie ,  et  la  Carniolç 
qtii  avoient  aîppartenu    à  ce   Monarque.   Il  lui 
en    conféra  Tinvestiture  avec    le  titre  de   duc 
(a^.   C'est  ainsi ,  c'est  à    cette  époque  mémo-^ 
rable  ,    que    la  maison  de  Habsbourg  jusques 

^  ,  ■        '■■■ m   III».  ■!     ■■  I   ■»■  m^  ,. 
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alors  peu  puissante  dans  TEmpIre  devint  9  et 
c'est  assez  en  dire  y  la  maison  d'Autriche  des 
siècles  sun'ans.  BoOofpàe  ne  put  arssi  aisément 
rétablir  le  duché  de  Souabe ,  quoique  vivement 
désiré  par  ses  fils*  U  se  çonteuta  de  donner  ce 
qui  restoit  de  ce  grand  duché  à  soq  fils  Rodoipht 
qui  prit  seulement  le  titse  de  prince  de  Souabe  , 
dont  les  souverains  de  TAuuiche  oqt  toujours 
fait  usage  dès  lors« 

Il   projetoit     de    faire   revivre   celyi   de    roi 
^ Arles  et  de  Bourgogne  ,  en  Ssiveur  dHartmcxii^ 
son  fils  favori.  Les  terres  qui  avoiept  appartenu 
à  ce  royaume  ,  étoient  possédées  par  des  comtes 
de    Bourgogne ,    et   d*autres    vassauK  puissans. 
Les  comtes  de  Savoie   en  avoient  quelques  por- 
tions. Ils   s*étoient  rendus  maîtres  ,  comme  nQu$ 
l'avons  dit  ,    d  une   partie    du    p^ys   dç   Vaud^ 
Pes    comtes   de   Genevois    en  possédoieat    unç 
autre ,  et  s'eflfbrçpient   de  dominer  dans  G^nive 
même  ,    au  mépris   des   droits  de  Tçv^quç    et 
des   bourgeois.    Rodolphe  lui  -  ^lême  aspiroit  k 
ç'éteqdre  dans  le  Landgraviat  de  Bourgogne ^  léguq 
à  sa  maison  par  les  comtes  de  Kybourg.  Il  y 
occupoit  un  grand  nombre   de  châteaux  ^    ^a- 
vouer ies  de  vijies  çt  de   couveins,    U    s'appuyqit 
dans  cette  entreprise  du   spécieux  prétexte  de 
revendiquer  les  droits  de  Tempire  sur  la  Bour* 
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^gne ,  droits  qu'oa  n'avoit  pas   encore  eu   le 
tems    d'oiîbJier. 

Il  falloit  des  armées  pour  faire  valoir  ces 
droits  ;  il  falloir  vaincre  le  comte  de  Savoie 
IPhilippe  qui  éioit  puissant  dans  le  pays  , 
par  lui-même  et  par  ses  alliances  avec  les 
comtes  de  Bourgogne  ses  gendres  L'empccur 
ejui  avoit  vaincu  le  roi  de  Bohême  éprou'a 
plus  de  résistance  de  la  part  de  ces  comtes* 
Plusieurs  fois  il  leur  fît  la  guerre  avec  des 
succès  variés.  Une  fois  il  les  poursuivit  jus- 
gues  à  Btsan^n  ,  maïs  ne  pouvant  se  rendre 
maître  de  cette  ville  ,  il  fallut  qu'il  se  conten- 
tât de  l'hommage  qu'ils  lui  rendirent  comme 
au  chef  de  l'empire.  II  vipt  ensuite  ravager 
le  pays  de  Vaud  ,  jusques  aux  portes  de 
J^ausanm  ,  et  assiéger  Payirne  et  Morat  pour 
obliger  Philippe  de  Savoie  à  lui  céder  Fri~ 
trg  et  à  lui  prêter  hommage.  Cette  guérie 
renouvela  souvent.  Hartmann  ce  fils  favori 
de  Rodolphe  que  son  père  avoit  voulu  Êiire 
roi  de  Bourgogne  ,  périt  dans  le  Rhin  par 
accident.  Le  projet  de  rétablir  ce  royaume 
fut  easçveli  avec  lui.  Mais  enfin  les  comtes  de 
Savoie  furent  obligés  de  céder  plusieurs  châ- 
teaux à  l'empereur ,  de  renoncer  à  leurs  pré- 
tentions sur    Fribourg   et  tausannt  ,    et  de  se 


ODll 


rg4  Histoire 

soumettre  à  la   souveraineté  de   Tempereur   et 
de  Tempire. 

Encouragé  par  ces  succès  ,  Rodolphe  quoique 
déjà  avancé  en  âge  ,  voulut  se  venger  des 
Bernois  qui  avoîent  pris  parti  pour  le  comte 
de  Savoie  contre  lui.  Il  leur  reprochoit  encore 
d*avoir  chassé  les  Juifs  auxquels  il  accordoit 
une  protection  intéressée.  Cette  entreprise  ne 
répondit  pas  à  ses  espérances.  Les  Bernois 
furent  secourus.  Les  comtes  de  Bourgogne  se 
soulevèrent  de  nouveau  à  l'instigation  de  Philippe^ 
le-Bel  roi  de  France.  Il  fiit  obligé  dç  laisser  à 
ses  lieutenans  et  à  la  noblesse  de  ses  domaines 
le  soin  de  continuer  cette  guerre  peu  glorieuse 
contre  Berne.  C'est  alors  qu'il  donna  au  jeune 
IRodolphe  comte  de  Neiichâtel  Tinvestiture  de 
cette  ville  et  de  tout  ce  qu'il  possédoit  dans 
les  environs ,  en  exigeant  de  lui  qji'il  se  recon* 
noîtroit  vassal  de  Jean  de  Chatons  son  beau-frère  y 
dont  l'ancienne  maison  étolt  la  plus  puissante 
de  la  Bourgogne  et  de  l'Helvétie  romaine  y 
après  celle  du  comte  palatin  de  Bourgogne. 
La  foiblesse  du  jeune  comte  lui  rendoit  cette 
protection  nécessaire  j  et  elle  a  valu  dans  I^ 
^uite  au  seigneur  de  Châlons  ^  la  principauté 
de  Neuchâtel ,  car  c'est  de  cette  maison  que 
1^$  prinççs  "d'Orange  tirent  leur  origine. 
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Les  Bemors   restoîent   aux    prises    avec  les 
vassaux  de   l'empereur  ,  à  la  tête  desquels  étoît 
Rodolphe  l'un   de  ses  fils.  Leur  valeur  et  leur 
patriotisme  les  soutinrent  contre  cet  ennemi  puis- 
sant.  Leur  banneret   Brugger  les    commandoit. 
Dans  un  combat  sanglant  contre  le  prince ,  leur 
bannière  a)^ant  été  enlevée ,  Wallon  de  Griiyhes 
se    précipita    dans    les  bataillons  ennemis  ,  la 
reprît  et  la  rapporta  à  Berne  déchirée  et  teinte 
de  sang.   Il  fut  surnommé  Biderben  dans  le  dia- 
lecte Bernois,   ce  qui   signifie  homme  vaillant ^ 
et   ce  titre  passa  à   sa  postérité.    La  bannière 
de  Berné  fut  changée  à  cette  occasion.  L'ours 
qui  est  dans   ses   armoiries  fut   placé   dans   un 
champ  potirpre  ,  eu    mémoire    de    ce    qu'éffè* 
avoit  été   teinte  du  sang  des  défenseurs  .de  la 
patrie.    Le  fils  de   l'empereur  ,  rebute   de  tarit 
dé  résistance  ,  fit  la  paix  avec  les  Bernois  à  des 
conditions  qui  ri'étoient  pas  fort  onéreuses  pour* 
eux.  Ils  durent  fonder  un  service  pour  le  repos  àé 
l'ame  des  nobles  tués  dans  cette  guerre  et  recevoir 
chez  eux  les  Juifs  ,  moyennant  une  forte  rançon. 

Rodolphe  1  vieillissoit ,   et    ses    fils  abusstqt, 
de  sa  foiblesse  ,  lui    faisoient  faire   des    fautes 
qui    ternissoient    la    gloire    de   ses    premières 
années.     Albert  si^r-tout    sembloit    lui    avoir 
inspiré  cette  injuste  avidité,  c(uî',  selon' lè '\^'- 
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tnoignage  de  ses  contemporains  ^  étoit  sa  pas* 
non    dominante.    Il'  engagea  y   par  exemple  y 
son  père  à  forcer  les  abbés  y   les  seigneurs  j 
les  villes  à  lui  vendre  en   tout    ou  en    partie 
leurs  domaines  y  leur^  droits  y  leurs  revenus  au 
prix  qu*il  y   mettoit.  Il    persécuta   Tabbé    de 
Saint-Gall  duquel  il  s'étoit  trouvé  trop  heureux 
de  recevoir  la  paix  dans  sa  jeunesse,  (a)  Il  le 
fit   mettre  au  ban  de  l'empire  y  en  punition  de 
sa  résistance  y  et  fut  son  ennemi  implacable 
jusques  à  sa  mort. 

Quoique  les  dernières  années  de  la  vie 
de  Bodolphe  répondissent  si  mal  au  commen- 
cement, ses  grandes  qualités  et  les  services 
importans  qu'il  rendit  à  l'empire  ne  doivent 
être  oubliés  ni  méconnus.  Il  le  gouverna  pen- 
dant dix-huit  ans  y  depuis  que  ,  comme  il  le 
disoit  souvent  lui-même  y  le  ciel  Tavoit  trans- 
porté de  la  chaumière  de  ses  pères  dans  le  pa- 
Uis  des  empereurs. 

{p)  Il  laissQÎt  en  mourant  des  grands  ressen- 
timens  dans  le  cœur  de  ses  vassaux  et  de  ses; 
voisins  de  THelvétie.  Mais  ses  successeurs 
par  leur  conduite  tyrannique  changèrent  presq[uet 


(  a  )  An  I20I. 

(6)  Le   iç  Juillet  1291. 
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en  regrets  de  l'avoir  perdu  ,  ces  mécontente* 
mens  qu'il  leur  avoit  donnés. 

L'aîné  de  ses  fîls  ,  Albert  duc  d'Autriche , 
avoit  déjà  fourni  trop  de  preuves  de  sa  hauteur , 
de  son  ambition  et  de  son  avidité  pour  que 
tous  ses  voisins  j  et  même  des  princes  éloignés 
ne  craignissent  pas  d'ajouter  à  sa  puissance 
héréditaire ,  celle  de  chef  de  l'empire.  L'extrême 
désir  qu'il  témoignoit  d'obtenir  cette  digm'té  , 
fut  même  à  leurs  yeux  ,  une  raison  de  plus 
de  la  lui  refuser.  L'Archevêque  de  Mayence  ^ 
sut  profiter  habilement  de  ces  dispositions  pour 
faire  élire  son  jeune  cousin  Adolphe  ,  comte  de 
I^ûssau  j  soqs  Iç  nom  duquel  il  espéroit  jouir 
d'une  grande  autorité. 

Les  peuples  de  SçhwU[  et  des  autres  états  Foré* 
vers  n'apprirent  qu'avec  efiroi  et  avec  douleur  la 
Hiort  de  Bodolphf  L  Quoiqu'il  eût  déjà  changé 
de  cpnduite  à  leur  égard  >  et  excité  leur  défiance  y 
on  $avoit  combien  Albert ^  qui  peut-être  hlî 
avoit  suggéré  ces  injustices ,  étoit  plus  à  craindre 
cnçorç  qye  son  père.  On  çavoit  qu'aux  yeux  de 
ce  jeune  prince  ,  l'amour  et  la  confiance  des 
peuples ,  1  eurs  droits  ^  et  leur  liberté  n'étoîent 
rien  ,  qu'il  n'étoit  occupé  que  de  l'augmén* 
tation  de  ses  domaines  ,  de  ses  trésors ,  et 
dp  SQS  animées.  On  lui  cQnnoissoit  uÇ  courage 


■ , 


9P^  I 

\ 

^ç*>ign3  ^  ^^g  passion   violenté 

^/  ...  •  ••  '^ 

*Wi    '^  .-  ^  ^^rioif  de  son  regard  fa- 

^^  '  '^^^:e  peinte  dans   ses  traits  , 

^^*  .         .  tffl    maître   terrible   dans    sa 

*^  \  raeontott    que   ses    sujets    de 

-    ^^  voulu  lui  résister  ,  il  avoit  obligé 

\^^  à  lui  porter  tête    nue    et    nuds 

^    j^  clefs' de  leur  ville,'  sur  une    mon- 

!.  jr».Wfle  ,   et  que  là  il  avoit   déchiré   en 

\  présence  les  Chartres  des   privilèges  dont 

„  M  av  oient  demandé  la  conservation. 

jussitôt   que  cette  nouvelle  leur  fut  parvenue  9 

^  fjeuples   allarmés   s'assemblèrent  extraordi- 

^'rement    pour    renouveler  le   pacte   de   leur 

ancienne  confédération.   L'acte  original  s^en  est 

tctrouvé  dans   les  archives  de  5î:Aw//f  en  latin, 

et  en    Allemand    dans  celle  de   Stant[    où   il 

avoit  été  long-tems  comme  enseveli  (  i  ).  Il  a 

été  alors   publié  ,  '  et  comme  il  est  le   titre  le 

plus    ancien    de  la   confédération  Helvétique  , 

et  qu'il  répand  une  lumière  précieuse  sur  son 

origine  ^  nous 'croyons  devoir  en  citer   les  dis- 
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(  I  )  Tschudi .  .ne  paroit  pas  ravoif*  connu ,    et  il 

a  été  publié  pour  la  première  fois  en  1760  par.  M* 

Çlcser  de  Baie,  dajis  une  dissertation  latine,  De  HeL 

vsticorum  fœdcribus,  (  V.  Muller  H.  d.  S.  an  1291  ). 
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positions  les  plus  importantes   dans  les  termes  ^^-.-^ 

même  de  l'original.  « 

^>  Qu'il,  soit  notoire  à  tous ,  que  les  habitans 
»  de  la  vallée  d'I/ri  ,  la  commune  de  Schwit[ , 
30  et  les  habitans  des  montagnes  dUnderwald  y 
n  considérant  les  dangers  présens  ^  se  sont 
s>  réunis  avec  une  entière  confiance  ^  et  que 
j>  conforaiémént  à  l'alliance  qui  subshte  entre 
y>  eux  depuis  nombre  d années  ,  ils  se  sont  pro« 
)i  mis  par  serment ,  de  se  prêter  les  uns  aux 
»  autres ,  le  secours  de  tous  leurs  biens  ^  et 
»  de  tous  leurs  guerriers  ,  soit  dans  Tenceinte 
»  de  leurs  vallées  ,  soit  au  dehors  9  tt  à  leurs 
))  propres  frais  ,  contre  tous  ceux  qui  vou- 
»  droient  commettre  des  actes  de  violence  9  soit 
yy  contT9  eux  tous ,  soit  contre  quelqu'un  des 
»  leurs  en  particulier.  Celui  qui  relève  d'ua 
y%  seigneur  doit  remplir  ses  obligations  envers 
»  lui.  Mais  il  a  été  convenu  entre  nous ,  que 
»  nous  né  recoonoitrions  aucun  )uge  qui  ne 
»  fut  natif  et  habitant  de  nos  vallées  ,  ni^ 
»  aucun  qui  ait  acheté  ailleurs  cet  office.  C'esç 
»  aux  plus  sages  du  pays  qu'il  appartient  de 
y,  connoître  les  différens  qui  pourront  s'élever 
»  entre  les  membres  de  cette  confédération. 
»  Si  après  cela  quelqu'un  refuse  d'obéir  à  leur 
^  sentence  ,    il  sera  contraint  .par    les   autres 
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jttir.  Lî  rearcs  volontaire  et  prémédité 
^  rcrt.  Celui  qui  en  protégera 
:^  jônni*  Il  en   sera  de  même  de 
Oa  condamnera  à   des  dédom- 
^lui    qui    se    rendra    coupablo 
^1,  Vl  ne  pourra  se    saisir   des    biens 
«  çi*en  vertu  d'une  sentence  des  iuges# 
kuf  obéira  j    et    au  défaut ,  nous 
rconirons  tous  pour  exiger  des  indem^ 
des  réfractaires.   Ces  conventions  ,  si 
^  ^»  k  l>o°  plaisir  de  Dieu  y  dureront  éter^ 
^  jetenent  pour  l'avantage  de  nous  tous*  » 
lUtfi  ce  peuple   sage  et  juste  respectoit  les 
d*autrui   en  maintenant  les    siens.    Ainsi 
le  danger   dont  il    étoit  menacé  aucune 
^  jes  mesures   de    défense  ne  tendoit  à    ren-* 
«09Br  les  fondemens  du  bon  ordre.  Rien  n'y 
^naexible  à  la  sédition  ^  au  désir  d'envahir  les 
^rtgoétés  du  prince  ,  des  seigneurs  ,  àes  vdi- 
^  ^  des  foibles.  Ils  vouloient  que  chacun  fut 
ie  remplir  les  obligations  que  son  état  lui 
Mt.  Ils  se  liguoient  en  faveur  de  la  justice  y 
jji>  contre  un  prince   qui    dans    l'ivresse     de 
T^nl^on  oseroit  déchirer  les  Chartres  des   li- 
v^^  de  son  peuple  ,  soit  contre  les  particu- 
»:  ^  jg  mauvaise  foi  qui    attenteroient  sur  les 
dra!Utrui«i  Que  ceux  donc  qui  voudroient 


I  DESSuiSSES. 

I  citer  encore  l'exemple  des  anciens  Suisses  pour 
autoriser  leurs  encès  ,  appiennent  à  les  con- 
noîire  et  à  les  imîier  ,  avant  que  de  pronon- 
cer ce  nom  vénérable  qui  les  condamne ,  et 
que  la  honte  de  leurs  attentats  retombe  ea 
entier   sur  eux  ! 

La  défiance  qu'inspiroit  Albtn  &isoit  pren- 
dre de  pareilles  mesuies  contre  lui ,  dans  d'au- 
tres étais  de  l'Helvétie.  Tous  avoient  les  yeux 
ouverts  sur  ses  projets  d'usurpation  ,  et  une 
haine  bien  méritée  lui  en  attribuoit  sans  doute 
eocore  plus  qu'il  n'en  inventoit.  Il  en  forma 
sur  Ja  Bohême  ,  la  Tkuringt  ,  la  Misnie  ,  la 
Savière ,  la  Galicit,  Presque  tous  échouèrent  ^ 
et  ces  mauvais  succès  le  ramenèrent  à  son 
premier  dessein  d  arrondir  aux  dépens  de  ses 
voisins  son  patrimoine  de  Habsbourg.  Ils  péné- 
lrère:it  ses  vues  ,  ils  s'allarmèrent.  Le  comte 
de  Savoie  se  hgua  avec  les  Bernois  qui  le 
reçureat  dans  leur  combourgeoisie  ;  et  avec 
l'évêque  de  Consianct  tuteur  du  jeune  comte 
de  KybouTg  i^Albtrt ,  quoique  son  parent  > 
menaçoit  de  dépouiller.  Les   Bernois    s'allièrent 

tussi  avec  Soleurt  et  avec  Sienne.   A  cette  li^e 
p«e  joignirent  des  comtes  de    NeUenbaurg  j  de 

tfontfirt  et    de    Schew  ,    l'abbé   de  St.  Gall 
R«t  les  villei  de   Baie  et  de  Zuric&  qui  avoîent 
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été  si  dévouées  à  la  maison  de  Habsioufg'é 
Les  Zurichois  furent  les  premiers  exposés  à 
sa  vengeance.  Us  avoient  attaqué  les  premiers 
la  ville  de  JVinttrthur  qui  relevoit  d^Albert^ 
Mais  après  quelques  succès  ils  fiirefnt  battu» 
par  Hugues  de  Werdenbcrg  ,  qui  Goinmandoit 
pour  TAutriche  les  troupes  de  JVinttrthur.  Ils 
essuyèrent  une  perte  •  considérable  ^  et  furent 
obligés  de  faire,  leur  paix  particulière^  Albert 
vint  ensuite  en  personne  dan^  THelvétie  {a)  ,  ra* 
vagea  Tévêché  de  Constance^  et  assiégea  Tabbé- 
de  Saint-Gall'  daas^  sa  ville  de  fFyi.  Le  prékf 
n'échappa  qu'avec  peine  à  sa  vengeance.  Il' 
vit  eu  fuyant  -tô'^  ville  livrée  aux  flammes  par 

les  vainqueurs. 

D'autres  desseins  ayant  rappelé -yf/^rr  dans 
son  duché  d'Autriche  ^  et  Adolphe  de  Nassau 
s'étant^  affermi  sur  le  trône  de  TEmpire  ,  TUel* 
vétie  protégée  par  cet  empereur  put  fespiref 
quelque  tems  y  et  acquérir  même  plus  d'indé- 
pendance. Zurich  et  Berne  obtinrent  la  haute 
justice.  Adolphe  confirma  les  Benioîs  dans  le 
droit  de  ne  pouvoir  èxxQ  jugés  criminellement 
que  par  un  officier  de  Fempereur.  Leur  in- 
fluence sur  tous  leurs   voisins  y^  soit  nobles  y 

T 
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loit  bourgeois,  des  villes  ,  s'aécrut  avec  Tidée 
qu'on  préndit  de  la  puissance  ^  et  sur^tout  ds 
la  sagesse  de  leur  gouvei-nement.  Ce  fiii  alors 
^'tls  associèrent  à  Tavôyer  et  à  son  conseil 
plus  de  itux  ctnts  de  leurs  citoyens  ^  aved 
seize  nobles  ou  notables  qui  dévoient  siéger 
avec  eux  quand  ils  le  demandetoient  ^  pour  ju« 
f^T  les  délits  majeurs  ^  veiller  au  bien  public  ^ 
terminef  1^ .  querelks  ,  soit  dans  la  ville  ^  soit 
'èors  des  ttmrs»  ; 

La  reconnoissance  des  peuples  de  l'Hélvétié 
pour  Tempereor  Adoipke  lui.  garantit  leur  fidé- 
-liték.  .Le  peuple  de  Schmt^  et',  ses  confédérés 
lui  prêièreht  serment  ^  comme  à  leur  empe<- 
^eur  9  et  il  prit  rengagement  de  maintenir  leurs 
piiviièges.  X^)  Mais  une  catastrbpte  inattendue 
▼int  troubler  ce  moment  de  ^icalmeir  Adolpht 
«t  AUitt  se  disputoient:  la  couroiûie'.  impériale 
jivec ,  acharnement»  Tout  Tempire  divisé  avoit 
pris  parti  pour  l'un  ou  .pour  Tsutre*  (^)Unë  bdf 
taille  décida  la  querelle^  Elle  se.  donna  près 
-de  Womù-^  et  Athert.tl^i  fat,  vainqueur  tua 
sOin  concurrent  ,àt  -sa  propre  mâin<       . 

.  On  a'osà-.plusluivdisputer'jle  trône  devena 

•■  ■     ■  •  "1    ■ 
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f«  jfdt  pris  ouvertement  parti 
me09fB  des  députés  è  Strasbourg 
-:iufl^r^r  ^  lui*of&ir  sa  soumission.  II 
'    ^ggi^tf  <fe  1^1*  répoudre  que  dans  peu  il 
Hiitrrnîf  des  changemens  dans  leur  cons- 
politique.    Les    députés    rapportèrent 
f^poflse   à  leurs  compatri6.tes  consternée 
^  legardoient  leur  constitution    tomme   un 
héritage  sacré  de  leurs  pères  y   duquel  dépens 
dotent  leur  liberté  ^  leur  bonheur  ^  et  en  quelque 
sorte  leur  existence  même. 

Il  ne  tînt  pas  les  Bernois  dans  une  pareille 
incertitude.  U  fit  marcher  des  troupes  contre 
eux.  Mais  soutenus  par  leurs  alliés  de  Soleure^ 
et  commandés  par  le  brave  tTlrich  d'Eriach  , 
guerrier  aussi  intrépide  ^'expérimenté ,  les 
Beruois  sonirent  de  leurs  murs  ^  allèrent  aur 
devant  de  leur  ennemi  ^  qu'ils  rencontrèrent 
près  JtObtrwangtn  j  à  une  lieue  de  Berne  ,  et 
là  ils  Fattaquèrent  avec  tant  de  furie  qu'ils  le 
défirent  complètement.  Des  prisonniers  en 
grand  nombre  y  des  bannières  enlevées  et  dé* 
posées  dans  leur  égiise  de  St.  Vinctnt  inspiré* 
rent  à  tous  les  citoyens  une  tiouvelle  confiance 
en  leurs  forces  9  les  enhardirent  à  de  nouvelles 
entreprises  9  leur  procurèrent  de  nouveaux  alliés^ 
et  en  particulier  les  comtes  de  NeuchinL   ht 
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■loëf  dccetté  maison  alors  une  des  plus  puissantes 
tfe  la  partie  oceideniale-  de  î'Helvétie ,  ctoît 
bourgeois  de  Ëenie.  Loin  de  redouter  la  ven- 
geance Al  Albert ,  Bcrne  continua  donc  à  se  for- 
tifier et  à  s'agrandir ,  sur-tout  auS  dépens  de 
ceus  des  nobles  de  son  voisinage  qui  restoiem 
dévoués  à  la  maison  d'Autriche. 

•Aibtrt  rebuté  de  l'inutilité  de  ses  tentatives 
contre  Berne  espéra  d'être  plus  heureux  à  Zurich. 
tt  alla  lui-iïiêma  campef  devant  cette  ville. 
Qvioiqiie  les  bourgeois  lui  oflrissent  de  se  sôu- 
'^êttre  à  Ihî  aux  conditions  accordées  par  seâ 
prédécesseurs  leur  contenance  étoit  ferme  et 
S'UcTrière ,  et  ils  avoient  des  farces  suffisante^ 
l*c>ur  lui  résister  j  parce  que  comptant  de  leur  en 
itïijjoscr  Ou  de  leS  surpteiidre ,  Albin  n'avoit 
f  ^>îiit  amené  avec  lui  toutes  les  ttoupes  et  les 
■"achînes  nécessaires  pour  un  siège.  Il  prit  donc 
'^  parti  de  leur  accorder  ce  qu'ils  demandoient} 
^  conErmaiion  de  leurs  aneiens  privilèges  ,  eS 
"     ftt  TlÇU  alors  dans  la  ville  sans  difficulté. 

X)e  là  Albert  continuant  d'avancer  arriva  à  St. 

^"dl  Q\x  il  se  fit  re^fonnoître  comrtie    aifoué  de 

c^ïte  abbaye.  Cet   office  venolt  de  Vaquer  par 

1^    mort  de  Hirrhan  de   Bontieiten.  A  Claris    il 

S^  vengea   de  Burcard  ^  seigneur  de  Schwandta^ 

4t)i  t'était  déclaré  cooire  lui.  Il  pilla  ses  terres, 
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et  détruisit  son  chât^aiv  C'est  ce  mêmet  Burcar^ 
c(ui  forcé  de  demande^  un  asile  à  Tordre  de  Sf. 
Jean  de  Jérusalem  e^  devint  ensuite  grand-ma)- 
tre.  Son  frère ,  abbé  àiEinsUdien  y  fut  de  piême 
obligé  d'accorder  à  Albert  Tavouerie  hérédîtaiie 
de  sa  riche  abbâye«  Plusieurs  autres  ançiçnoes 
et  puissantes  faqiilles  de  Claris  dépouiUiéiss  tt 
baç^ies  allèteot  s'établir  dans  des  pays  éloi^és. 
De  ce  nombre  et  oit  celle  de$;  TscAuii^^-ià 
mérité  à  plusieurs  titres  une. place  distiqgu^ 
dans  rhistoirc  de  la  Suisse.  Dans  les  vallées  j€Si 
plus  sauvages  des  Alpes  y  dans  l'Oberland  et  jur* 
j^ues  dans  VAsgoviey  Albert  joignit  sous  divesi 
prétextes,  ou  Sians  prétextes,  des  droits ,  des  vas* 

saux ,;  des  terres.à  ses  domaines  hérédil^es  dt 

....■■     '  ■ 

Habsbourg  j  brayant  audacieusement  les  remon^ 

.  '.        «  '  "•   ' 

trances  9    les  plaintes  ^«  les-  clameurs  que  ces 

L  .  j  -  -  ■ 

violences  élevojent  par-tout  contre  lui. 

En  s'emparant  ainsi  des  terres  qui  séparaient 

les  diverses  parties  de  son  patrimoine  9  Albert 

.  >        ■       .  •  . 

avoit  pour  bût  d'en  i^ire  une  seule  et  graodfi 
province  qui  sous .  le  titre  de  Duché  ppt  former 
un  établissemeot  digne  de  quelqu'un  de  ses  fik. 
Il  en  avoit  u^  très-grand  nombre  y  et  raffèction 
paternelle  ajoutait  un  nouvel  aiguillon  à  soa 
ambition.  C'est  ^insi  que  le  besoin  de  nourrir  sa 
progéniture  redouble  la  férocité  des  tigres  ef 
ides  lioqs. 
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L^oragfe  s*approchoit  des  peuples  de  Sckwit^. 
Albert  leur  envoya  deux  seigneurs  du  pays  (i) 
pour  leur  représenter  que  to\xt2%  les  villes  et  les 
terres   des  pays  voisins   du  leur  ^^  et  tavouerie- 
^  presque  toutes  les  abbayes  qui  avoient  d^s 
(Topriétés  dans  leur  territoire  ,"  appai-tehant  à 
Icnipcreur  et  à  sa  famille ,'  il  cohvendît  qu'ils 
wcontmjijent  '  aussi  eux-mêmes  sa  souveraineté 
immédiate  et  héréditaire  j  qu'il  leur  séroit  infini- 
ment plus  avantageux  d^être  soumis  à  cette  sou* 

•       -         «       '  t     '    '  '  r  '  '    '       i  t  i  .3'.. 

^rtineté  puissante  ^  permanente  et  unique ,  que 

«c  dépendre  de  celle  de  rempire  ,  variable  ,  in^ 

•■    ■     - 1:   "■ 

certaine  /  divisée  entre  plusieurs  chefs  toujours 

J3loux et  ennemis  lès  uns  des  autres,   à  chaque 

•  ■  ■     ■  .        '  ■    "  *'  .^  "     • 

Vacance  du  trône  5*  k^ Albert  pouvoit  aisément 
les  subjuguer  par  ses  innombrablçs  armées  5^  mats 
^'il  préféroït  les  traiter  comme  des  enfans  chéris 
«c  sa  famille^  qu'il  étoit  aussi  honorable  pour 
eux  de  lui  appartenir  qu'iifipossibte  /de  lui  résis- 
ter^ qu'il  n'avoit  point  lejde$siii  d^grossirrsDit 
frésor  aux  dépens  d'ua  peu|)le  dont  ii.  savdt 
bien  que  les  troupeaux  étoient  la  seule  richesse^ 
mais  qu'il  aimoit  les  hommes  courageux  comme 
eux  y  qu'il  estimoit  leur  valeur  >.  et  qu'il  vouloât 
Jes  employer  daus  des  guejrres  .oit.  ils  acquée^ 

(  l)  Ochicensieîn^  tt Idchtenbér^ y  sts  conseillcHfi 
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roient  à  la  fois^e  la  gloire  et  des  richfeitfes  ,  o{| 
fl  éleveroit  au  rang  de  chevaliers  ceux  qui  se 
distinguerolent  ^  et  leur  distribueroient  des  tçrrçs 

tt  des  hoonçu»*  ' 

^  ■  -    ■* 

A  ces  sollicitations  j  à  ces  promesses ,  k  cei^ 

louanges   intéressées  et.  ^per^des  . les. .  luimmey 

libres  de  ScAwiei  et  lemrs  conf^dérésai  ^  .usant  de  IHt 

liberté  qui  leur  r^atoit  encore  »  se  contentèrent 

de  répondre  cq  pei;  de  paroles.  ;  »  Nous  savons^ 

S)  et  nous  n'ouhlierons  jamais  combien  rempe^eui^ 

D  Adolphe  s'est  tomoi^'s  montré  ^envers. nous  uq 

)»  chef  juste  ^t  fidèle  à  ses  eng^n[ions.  Ses  ea^ 

I»  &i)$  peuvent  touje^irs  coniptef  s^r  notre  ret 

K)  çonqQissance  ^  n^is^  nous  ^pouIqqs  continuer  4 

)>  être  ce  que  npsi  aïeux  ont    été.    I/empereiup 

))  connoit  nos  droits.  Qu'il  le$  i^qnfirnie  CQitynq 

^  son  pçrç  Ta  J^it.  »  ^ 

Wtrner  f'^ttingshàusenj  Zandamman  iUri  ^ 
%x%  chargé  de  porter  cette  réponse  à  Albtn  >  et 
de  le  solliciter  avec  inst^Qe  d'accorder  à  ses 
compat^oies  la  confirmation  de  leurs  franchises  ^ 
c'est-à-dire  I  de  ne  relever  que  de  IVmpire  immé- 
diatement y  et  de  n'obéir  qu'au  gouverneur  qui; 
leur  seroit  envoyé  poiu:  le  représenter.  -  Kemer 
pe  fut  point  écouté.  Ses  représentations  aux* 
quelles  on  9*^tQit  attendu  ne  produisirent  aucun 
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finit.  Aliirt  le  renvoya  à  ses  baillis  de  Zueerm 

et  de  Roeeniourg  qui  tinrent  sans  doute  le  même 

langage ,  et  il  nomma  pour  occuper  les  places 

4e  gouverneur  j  et  de  juge  impérial  dans  le  pays 

Hirman  Gtsstcr  et  Btrengtr  de  Landenberg  (j)  , 

deux  gentilhommes  du  pays  même,  mais  qui 

p^  étoient  aimés  ni  considérés.   L'yn  et  l'autre 

persuadés  que  Tempereur  ne  regardoit  les  habi* 

tans  que  comme  des  sujets  disgraciés  et  rebelles, 

et  qu'il  désiroit  peut-être  même  de  les  réduire 

au  désespoir  et  de  les  pousser  à  la  révolte  ,  se 

livrèrent  à  toute  Tavidité,  Torgueil  et  le  ressenti* 

m?nt  qui  leur  étoient  naturels.  Us  établirent  leur 

4paiicile  dans  des  lieux  favorables  è  leur  dessein. 

Lûiuknitrg  Qccupa  un  château  de  son  maître , 

situé  sur  une  colline  de  YUndirwaldj   près  de 

Sarmny  et  se  donna  pour  lieutenant  Wolfenschiess^ 

homme  servilement  dévoué  à  l'Autriche.  GtssUr 

résida  le  plus  souvent  dans  un  fort  qu'il  fit  bâtir 

au-dessus  SAltorf^  chef-lieu  du  canton  d'l/r/(i)« 

Ce  fut  sur-tout  aux  familles  les  plus  estimées  ^ 


t     rf 


(  a  )  An  ijoi. 

(  I  )  Il  fut  VLtimxakTwing^Hcff.  Le  met  Twingen 
ou  Zwingen  qui  fignlie  contraindre,  dompter,  en 
faicoit  assex  oonnottre  la  destination. 
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les  plus  rlcfaeSf-ki-pIasiaca^téér-Tpi'' 
sejitir  l'efièiffe  lonr  haine.  TellBs  i^oieat 
lingkouatàj  lot  Aj»Mj]^nàUri'(i)y]fl 
àSckwiHy  Jes  WinkelrifiL  à'  Uauiwalà  { 
ce  nombre  étoit  aussi  Wtrntr  de  Staug^c 
sminaii  de.  Sckmt^,  Toi»  aaiméi  'd'ùtM 
noble  fierté^  voyoïent  ave«  îocligaatiDif 
^ouTemeuis  sumohîefls  pinrissoiene-avec 
\es  moiadtcs  fautei  ,  qu^  proBonçoient 
au  mépre  de$4oix  et  des  droits  'du  pays , 
de  J'sxîly  oU'£ùsoiâ)t  latlgvir-  ïei  accu 
des  pristois  ,  qu'ils  ëtabltssoïeat  de  d 
péages  ,  qu'ils  traitoieat  les  hommes  <^ 
les  plus  estimées  avec  fe  pins  gtand 
etc.  Gtss/tr  passant  à  Sttiita  au  cai 
Schwit^  devant  une  assez  beUe  maison  qu 
fack  avoit  dans  ce  lieu  :  -Ttnt-an  souffrir 
en  préseoM  de  cet  koinitn,'j^'uo  paysan  i 


(  I  )  Lenr  diefilifit  étoit  BeTOlditJSsn.  l 
canton  d'Uri  près  de  la  plaine  de  Grutli 
boid&.  du..lac  des  Wàldstette.  Une  bEanche 
maison  subsiste  encpre  en  Suisse j  l'antre 
(les  Barotv  4e  Beroldingea  ta  Sopibé. 

Ca)  Le  çliâte^o  de  ff*ïntçiriûf aiijoutd'i 
fst;^ans  U  paroissç  de  St^ntf^ 


\ 
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ètin  tagt.  Ce  •  paysan  étoit  <tepénâânf 'te  fils  du 
L^clafnmisnd  ;■  i^est-à-dii^  f 'idif  prevnief  magktrat 
dû  pay*.  "Làniihbtrfi  ji'àutre  gouverncor  ",  3yaat 
ii^t  icnletref  mie  paire  dé  boeiifstle  la  charrue 
cFun  ricif» 'ptdpiiétairé ,  Athùli  qu'on  appeloit 
àaMe/ôArÀûiydn  nom  de  Soif  liaÀitâtion  daid 
eUàdérurald  t  Bis  paysans ,  dit .  le  v^t  dtf'  ce 
tyran «^  psuifetU'^  bien  traîner  tusMnêmis  la'ckarrot 
^Ms^Piuiiàt  aVQÎr  du  pain.  Ces- paroles  outrai^ 
géante^ -qui  volent  de  boiichè  en  bouche  y  et  laifh 
sent  dâiis  les  cœurs  le  prolFohd  aiguillon  de  lâ 
vengeance,  ont  souvent  plus  coiftribdé  aux  gran- 
des révolutions  que  les  actes  d'une  cruelle  tyr&n^ 
nie.  Aussi  conservent-elles  encore  nprès  tant  dé 
siècles  une  place  dans  la  tradition  ,  comme  ità 
avertissement  salutaire  ,  mais  le  plus  souvent 
inutile^  aux  grands  enivrés  de  leur  pouvoir.  '  ' 
■  Idi  des^SQJets  de  plaintes  bien  réels  se  présen-i 
toîêtat  en  grand-^  nombre  à  des  hommes  aux* 
quels  les -seules"  cîtpressfons  dd  mépris  étôient 
insupportables.  Un  châlelaih  déshonora  la  ffllè 
d*un  particulier  de  Sciiifit^,  Ses  frères  s^én  vei|i* 
gèrent  en  le  feisant  moufàf. 'A  Uàderwaldy  Wot- 
fenschUsë  y  cjtir,  "quoique  "né  dans  le  pays,  siétoit 
.  fait  Iféufén^hf'  du  gouverneur  autrichien  ,  au 
grand  déptâisiï'  de  ses  ôôm^tHôtes ,  ayant  voulu 
.f^ire  violertpo^  à  4a  famrâe  à9^CoHraf4  Bùumg^r^ 


t«t  H 

itn  fut  également  mis  à  mort  par  le  mari  ou«i 
tragé.  Après  avoir  satisfait  leur  vengeance  il  (al* 
lut  que  les  auteurs  de  ces  meurtres  se  dérobai*' 
»ent  3  celle  des  gouverueurs.  Leurs  amis  Ici 
cachèrent  dans  leurs  maisons,  et  là  avec  d'autret 
citoyens  ils  commencèrent  à  s'entretenir  tecret*' 
tement  des  moyens  de  briser  un  joug  devenu 
insupportable.  JVaUer  Furst  A'Auingkaustny  riche 
propriétaire  lî'Uri ,  fVtrner  Stauffàck  de  Schwit^ 
le  même  qui  avoit  été  insulté  par  le  gouverneur 
Gtssier,  et  Arnold  Ai  Melchihal  A'Ufiderwald  t^ 
l'avoit  été  par  le  valet  de  Landtnbtrg  ,  furent  lei, 
trois  premiers  patriotes  qui  conçurent  cette  gé* 
néreuse  résolution.  Selon  VoUain  la  diffîcultj 
de  prononcer  leurs  noms  fait  tort  à  leur  célé- 
brité. Cette  remarque  peut  se  pardonner  i 
un  pocce.  Tous  les  hommes  de  sens,  tout 
ceux  du  moins  qui  savent  estimer  de  grands  et  de 
nobles  eflbrts  pour  la  plus  belle  des  causes  pro. 
nonceront  toujours  avec  plaisir  et  avec  vénéra» 
lion  ces  noms  respectables  ,  et  la  postérité  la. 
plus  reculée  n'examinera  pas  en  les  répétant  s'ils 
sont  durs  ou  harmonieux. 

Après  de  IVéqucns  entretiens  sur  les  moyeiit< 
de  se  soustraire  à  une  domination  que  tous  les. 
trois  jugeoient  oppressive  et  avilissante  ;  ils 
séparèrent  pour  aller  sonder  ks  dispositions  do 


à 
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leun&imlleir  et  d<i  leurs  amis  (a).  Ils  eonvlnreiif 
dé  se  réunir  ensuite  datfs  la  plaine  solitaire  Se 
Gmiii  ;  que  couvre,  une  fytét  sur  k  rivé 
gtueiie  au  lac  des  IVatdstœtte  ^  prés  des  limiteif 
di»  fiyi  âfUndtrwald  et  d'C/r/<n$>sy  rendirent' 
séparément ,  accompagnés  chacuso  de  ^âit-zaàt 
dont  iU  $^étoient  assurés ,  et  là  ces  tirente^trôiT 
patriotes  courageux  formèrent  dans  une  entfevue' 
nocturne  le  plan  de  leur  dangereuse  entreprise  ^ 
cf  se  promirent  par  serment  d(Ç  sacrifier  leur  vie 
si  le  succès  de  leurs  mesures  le  dèmandoit.  Par  ce' 
«nême  wwaent  ils  lie  dévoient  jamais  s'abandon- 
ner les  uns  les  autres  j  ils  ne  dévoient  penser  et 
agir  que  pour  la  délivrance  de  tout  leur  pays,  et 
mettre  de  côté  tout  intérêt  particulier.  Chacua 
dans  son  canton  s'engageoit  à  défendre  la  cause' 
du  peuple ,  et  en  prenant  êoàsefl  des  communes  y 
à  -le  remettre  en  possession  au  péril  de  sa  vie  ^ 
dtf  ses  privilèges  et  de  ses  fîatrchises.  Les  asso^ 

Clés  né  dévoient  faire  aucun  tort  au  comte  de 
Habsbourg  dans  ses  bieus  et  st%  droits ,  ni  se 
^é]parer  du  St.  Empire  y  ni  contester  aux  abbayes' 
et  aux  seigneur^  ce  qui  leur  étbit  dû.  Ils  dê-^ 
voient  évitel*  autant  qu'il  se  roi t  possible  di  réparte 
dre  le  sang  des  gouverneurs ,  di  leurs  JkndUes  et  dt 


(a)  Le  17  Novembre  1JQ7, 
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leurs  qff^s  y  l^ut  S€id^df$ir'/iaiii  J^'ii9§J^rirâl 
eux-mêmes  j  et  df ,  sransifkeUre  -.  à  h^  pqstMté^  AT- 
U^rté -^u^UsMvçifnf^  kériUe  de  leurs  pirff.  jCe^er*- 

xi3^t)iiit  répété  par<  tous  y  au  iioitikjiet.Pim;.^^ 
4es  .$aiat»|^eR élevant  les  inabs^aujciely^avec. ^ 
im  oeuri/einplÂ  4'i^poir-et  de  çoafîapce ,  et  4*90? 
^tîer^éyçMQtp^ot  4  la  patrje.  On  se  prQltli^.||i|.  - 
secret  iaviolaljlej  et  une  conduite  <:ircoa«peotft. 
îusques.à.cç  que-le^momeut  d*ag:ir  fût  arrivé,  ■r.^.r. 
,  Les  coojurés  -  cçayoient  ^^voif .  l'attendiie  i^çi^. 
cpre  5;  n^aiS)  uii  ^évé^n^ept  io^éjiru/ea  :èi(çitaiDt 
la  défiance  -dè-Jkui's  eoii^aii»^  iaiUiit  à  rompre. 
tpptes  leurs  mesures..  -/  ;  ,^  .       ;.: 

Un  des   conjurés  nomv^è  GuiUaume  Tell^éa 

•  •  « 

pays  A^Uri^  gtv^t^^-àe  WaltherFum  j  hoçame 
aisé  et  bien  apparenté ,  passiopnâ  pour  la  liberté, 
de  son  paysy^œ.  put  conffpir.  plu]^  long^tçms. 
rindignatûon  çgxe  ii^  xiajfisoit  Tinsolence^  d^  Pf^^* 
1er.  Soupçonneux jcoiiuiie  toi|s  les  tyrans,  ce  gous 
vernQur  voulut  i?}ettre  à  l'épreuve  Tobéissaoce 
du  peuple,  qiii  lui  étoit  soumis.  Peut-être  cher* 
choitril  mêcpQ  un.  prétexte .  pour  étou^Eèr  en  Im 
par  la  terreur  ^^  ^uppHcçs  toute  idée  d'une 
résistance .  dont;.  4i.  ii*avoit  pu  manquer  d'au.- 
percevoir  ,  -diyjçrs  avaqt  -  coureurs*  Peut  -  être, 
désiroît  -  il_ en.  secret  de  le  pousser  à  la  ré- 
volte pour  acquérir  le   droit  dç  le  dépouiller 


*kt  de  s'enrichir  pat  des'  confiscations.  Quoi  qu'il 
en  soit  ^  il 'fit  élever  un  chapeau^  dans  la  place 
publique  à!Altoff  ^  ,  et  il  exigea  qu'on   rendît 
â  ce   signal   de  folie  et  d^orgueil  les   mêmes 
•honneurs  qu'à  lui-même.  Ce  chapeau  étoit  peut^ 
.être  y  selon  la  conjecture  dé  M.  MulUr  ^  le  cha- 
peau  ducal  d'Autriche  qui  ^étôit  âéVé  comme 
igoxkt  rallier  aii  besoin  tous  -céiiiE'  qui   étoient 
^attâchés/aux  intérêts  de  ccftte- itiaisoti.  On  les  rë- 
tconnoissoit  par .  l'hommage  t^'lh  lui  xtedoient. 
On  gttendoit  cet  hommage,  de -là  crainte  des  au*- 
très.  On  tronvQ  un  exemple  de* "cette  tyranriîe 
fantastique  dans  une  histoire  du  notd  bien  plus 
imcienoe  (i)«  Gùiiisume  Ttll  iStt!^  (fe  mépriser 
c^  chapeau  qùi^  pa?^  i^ô  contraste  lulairre  avec 
les  idées  de  notre^  siècle ,  étoit  alors  le  symbole 
de  la  tyrannie  et  de  la  servitude.  GessUr  en  fut 
irrité;  il  fit  artètef  GùiHaumè  Tetty  mais  ctai- 
jgnatlt  qu'il  ne  rar  enlevé  par  ses  amis  dans  la 
prison  d'-^/zô//*/ il  ^oûlut  lui-même  le  conduîrt 
dans  son  château  >'  fort  de  Kusnacht ,  sur  l'autre 
TiVfe  du  lac.  Il  le  fit  charger  de  fers ,  et  s'embax- 
<jua  avec. lui  dans  ce  dessein.    Tous  les  deux 


mm^ 


(  I  )  Celle  de^  Saxon  ,  dît  le  GrammçLirien ,  qi4 
vivoit  dans  le  douzième  siècle,  et  qtd  a  écrie  en  latia 
une  histoire  de  Sannemarck^ 
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voyoient  ciéjà  de  près  cette  plâitie.  de  Gmûi  cUt 
la  conjuration  avoit  ptis  naissance  9  lorscpi'iiii 
de  ces  vents  impétueux  qui  troublent  tonvedC 
la  navigation  de  ce  lac  orageux ,  ayant  élevé 
Une  violente  tempêta  ^  Gtssltr  se  vit  obligé  de 
confier  sa  vie  i  celui  dont  il  avoit  résolu  la  pertes 
Il  connoisâOit  sa  forcé  et  son  adresse.  Il  hâ 
&t  ôter  ses  chaînes  «  et  alors  TtU  vint  à  bout 
inalgré  Tordge,  de  fiure  arriver  le  bateau  près 
d'Un  lieu  où  une  plaie»fomie  qu'on  nomnie  enc(»«i 
aujourd'hui  ta  plau^Jbrmt  ou  k  saut  Je  Tell  ^  hA 
permit  de  s*élançer  sur  le  riv^gtf  ^  et  de  se  mettre 
tu  sûreté  ^^péodaiit  que  ivpôUssant  du  pied  li 
bateau  j  il  laissoit  son  ennera  elcposé  au  ptui 
grand  danger  (i).   Il  édhappsi  ainsi  eâ  travef- 

(  I  )  Le  rocher  sor  leqod  6.  3>A  s'^Ianq^  si  hetu 
.teusemeiit,  fut  consacré  en  ij^g  par  une  chap^Ie 
que  rassemblée  générale  do  cantofi  ordonna  d'y  fai^ 
construire.  A  cette  époque,  îl  y  avoit  encore  cent 
quatorze  personnes  vivantes  qui  avaient  connu  Tell 
personfiellement ,  ce  qui  suffiroit  sans  autres  preuves 
pour  dissiper  tous  les  douteis  élevés  sur  Thistoire  de 
cet  homme  illustre.  L'emplacement  de  et  rocher  est 
le  seul  endroit  à  une  assez  grande  distance  on  un 
batean  puisse  approcher  du  rivage.  La  platte- forme 
n'a  qu'environ  dix-huit  pieds  carres.  Elle  est  au  pied 
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sant  en  diligence  le  territoire  de  Schwiti.  GessUr 
eut  aussi  le  bonheur  d'échapper ,  mais  conmie 
il  passoit  dans  un  cbemia  creux  pour  gagnes 
Kusnacht  ^  Tdl  qui  se  troui^t  i  portée  ne  con-» 
sultant  que  sa  vengeance ,  lui  tira  une  âéche  donf 
il  mourut  sur-le-champ.  Ainsi  périt  GissUr  juste* 


itMMkMii«NMa<*kMMaakrili«M^MflM*«a 


de  la  haote  montagne  nommée  Axembcrg  i  une  fieue 
atkdessous  de  Fluelen,  La  chapelle  est  un  petit  hktu 
Inent  ouvert  du  c6té  du  Lac,  environné  d'une  balus* 
trade.  Toutes  les  années,  le  Vendredi  après  Tascen^^ 
sion,  un  grand  nombre  d'habitans  d*  Uh' ,  de  Setnaita 
et  à'  Undenoaid  vont  en  pèlerinage  visiter  ce  li^u  oà 
leur'  liberté  fut  si  visiblement  protégée  par  le  Ciel  » 
lui  exprimer  leur  reconnoissancé ,  et  rendre  un  hpjDS- 
mage  à  la  mémoire  de  leur  généreux  nbérateur. 
L'événement  auquel  il  dut  son  salut,  est  peint  en 
fresque  sur  les  murailles  de  hi  chapelle.  Tel  étôît  du 
moins  Tétat  de  ce  monument  si  vénérable  dans  sa 
slmplicifé,  lorsque  Ftsi  de  qui  nous  empruntons  ces 
détails  écri  voit  sa  dtscriptim  de  la  Stnsse  en  1 766» 
Noos  ignorons  ce  qu'ont  pu  dès  lors  Ater  ou  ajoutet 
à  ces  monuaiens-  do  fondateur  de  la  liberté  belvéck 
dqoe  les  missionnaires  étrangers  et  armés  d'une  autia 
liberté ,  qui  ^  après  avoir  prodigijé  renceof.  i  sa 
mémoire,  sont  venus  fouler  aux  pieds  son  ouvrage, 
persécuter  ses  descendans ,  et  plonger  sa  patrie  daiis 
la  misère  et  dans  le  deuil 


ment  puoi  dé  set  attentats  sur  les  droits  d^tra 
peuple  qui  né  lui  demaixloit  que  dé  vivre  comme 
Ûes  ancêtres  dans  l'obéissance  légale  à  ses  prin-a 
ces  9  et  la  jouissance  de  ses  ancieikies  fratichise.S4 
Cette'  action  hardie  seleva  Tespéranee  et  le  cou-» 
rage  de  ses  compatriotes.  Mais  elle  forçai  ed 
même  tems  les  conjurés  à  '  redoubler  de.  vigH 
lance ,  et  à  hâter  l'exécution  de  leur  projet*  il 
Qtoit  évident  que  Tautre  gouverneur  Landçnberg 
et  tous  les  châtelains  Autrichiens  avertis  par  le 
meurtre  de  Gessltr^,  et  par  les  applaudissenoens 
des  liabitans^  alloient  prendre  des  mtsJâXQ^  tenir 
blés  pour  venger  leur,  autorité*  . 

Ou  toiichoit  alors  à  la  fin  de  Fahiiée  [à).  Lei 
Conjurés  convinr^t  qu'au  premier  jour  At  là 
Suivante ,  ils  ténteroiént  de  se  reùdre  maîtres  dû 
château  de  Eossberg.  Une  jeune  fille  logée  Aaxà 

le  château  y  et  qu'ils  avOient  gagnée  j  y  fit  entrée 

• .      ■ .  •  ■  •.      .  ■ 

dans  Ja  nuit  son  amant  qui  étoit  un  des  conjurés^ 
au  jnoyen  d'une  corde  qu'elle  lui  tendit.  Vingt 
autres  jeunes  gens  le  suivirent  jusque  aaa  pied 
^s  ottirs  9  et  y  montèrent  après  lui  par  le  même 
moyen*  Ils  se  saisirent  aussitôt  du  châtelain  et 
de  ses  gens  et  s'assurèrent  de  la  poite^  LevkîH 


f.    ■      pvi .      i.  ■  \y      I     1     ,    -  .  - 1    I  f  •  •  I   1^ 


(a)  An  ijog, 

associer^ 
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É^^oclés  et  oient  allé  de  bon  matin  au-devant  du 
gouverneur  Landenberg  qui,  de  sa  demeuie  à 
iSûrnen  ^  se  rendoit  â  Rossbtrg  pour  entendi"e  la 
Messe.  Ils  se  présentèrent  à  lui  avec  des  pré- 
sôns  de  bestiaux  et  de  gibier  que  Tusa^e  les 
iappeloit  à  offiir  à  leur  seigneur  le  premier  jour 
de  Tannée.  Landmbetg  leur  ordonna  dé  porter 
ces  pféâens  xdans  son  château.  Quand  ils  y  furent 
tous  entrés  et  réunie  avec  les  autres ,  Tun  d'eux 
tonna  du  cor  pour  qu'à  ce  signal  convenu  cha- 
cun antaat  son  bâton  d'un  fei*  pointu  qu'il  tenoit 
Caché  dans  son  sein.  Trente  autres  conjurés  ^ 
avertis  p&r  ce  bruit  Sortirent  en  itiême^tems  d'uii 
bois  voisin  ^  et  tous  ensenlble  se  fendirent  maîtrel 
du  château  ^  et  désartnèretit  la  garnison.  Les 
iiignaux  furent  répétés ,  d'autres  furent  alluméài 
dans  \tt  montagnes  àiÙndttwali.  Dfe  tous  les 
côtés  des  hommes  accoururent  \  tous  firent 
éclater  leur  lèle  ,  et  prirent  les  ariiles  pour 
reconquérir  par  leurs  comitiuns  efibrts  cis  droite 
de  leurs  ancêtres  également  sacrés  pour  tous. 
Stauffach  se  mit  à  la  tête  des  guerriers  de 
ScJkwhi  ^  et  dans  l'espace  de  quelques  heures  les 
château^  de  Rossèerg  et  de  Sarnen  dans  ïl/nder" 
$yaldj  Schwanau  et  Kusnacht  dans  le  pays  de 
Scàwhi^  furent  au  pouvoir  des  conjurés.  Twingr 
ho^hàxi  par  GessUr  p<îui  domjfter  leî  habitans 
Tome  r.  O 
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âHTri  fut  entièrement  détruit  pour  qu'il  ne  restât 
aucune  trace  de  ce  monument  de  la  tyrannie. 

Alors  les  chefs  des  trois  états  réunis  sur  le 
bord  du  lac  se  livrèrent  de  concert  à  la  joie  que 
leur  causoit  un  commencement  si  heureux  qui 
surpassoit  même  leurs  espérances.  Tous  leurs 
vœux  étoient  remplis  9  puisqu'ils  n'avoient  dans 
toute  cette  journée  9  ni  maltraité  aucun  de  leurs 
ennemis,  ni  versé  une  seule  goûte  de  sang  (i). 
J^andenberg  s'étoit  enfui  ,  mais  il  fut  atteint 
par  ceux  qui  le  poursuivoient  ,  et  supé- 
rieurs aux  hommes  ordinaires  que  les  succès 
rendent  féroces ,  fidèles  à  leur  caractère  humain , 
et  à  leurs  principes  généreux  ils  se  contenté* 
rent  de  le  conduire  jusqu'à  la  frontière  avec 
les  autres  châtelains  et  leurs  sattelite^ ,  et  de  leur 
faire  prêter  serment  qu'ils  ne  rentreroîent  jamais 
xlans  leur  pays.  Ainsi  Landenberg  put  aller  lui- 
même  informer  son  maître  du  résultat  de  son 
obéissance  à  ses  ordres,  et  de  ses  injuste^s  projets. 


(  I  )  Le  meurtre  de  Gessîer  avoît  été  en  quelque 
sorte  accidentel.  La  violence  .dont  il  avoit  usé  à  Té- 
gard  de  Tb/Z  donna  lieu  à  cette  vengeance  personnelle 
qui ,  loin  d'avoir  été  concertée  d'avance  et  ordonnée 
par  les  conjures,  ne  fut  pas  même  généralement  ap-- 
prouvée. 
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Le  Dimanche  suivant  tous  les  hommes  libres 
ââs  trois  états  renouvelèrent  dans  une  assemblée 
solennelle  le  serment  de  leur  antique  et  perpé- 
fiselle  confédération  ^  et  l'engagement  sacré  de 
l'éunit  leurs  efîbrts  pour  consommer  Tentreprise 
fqvL^ils  àvoient  si  glorieusement  commencée.  Et  ilâ 
purent  regarder  en  effet  ce  moment  comme  re- 
pose du  tétabUssement  de  leur  liberté  j  et  Tère 
de  leur  nouvelle  existence.  Mais  ce  qui  doit  la 
irendre  surtout  digne  d'admitation  ^  c^est  qud 
là  Valeur  y  la  justice  et  rhumànlté  constamment 
iréuùies  ne  permirent  jamais  qu'aucune  barbarie 
«oaillat  che2  eu^  le  berceau  de  la  liberté^  et  put 
Élire  naître  aàcun  juste  sujet  de  lartnes  j  de  re« 
^cUy  du  de  Vengeances.  Cinq  siècles  de  gloire ^ 
^t  tur-tout  de  bonheur ,  accordés  par  le. ciel  au:tf 
Vertui^  de  ceux  qui  la  fondèbcnt,  sembloient  destl« 
liés  à  instruire  tou»  les  âges,  et  leur  dife  que  c^est 
ain^i  âeulement  que  la  liberté  peut  obtenir  un 
Inomphe  durable  et  glorieux» 


mv-i-^'^-uii^iSk 
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CHAPITRE    I  X. 

Afftrmif sèment   et  progris    de  la    Confliérafiwti 
Accession  de  Lùcerne  h  la  ligue  des  trois  cantons^ 


■M» 


L'£MF£REUR  entfolt  £ins  rHelyétie  lors-^ 
que  Landinierg  le  joignit»  Il  y  veiioit  accon»- 
pagné  de  Jean  d^ Autriche  ,  £ls  unique  de-  sott 
.^re  Bodoiphe.  Albert^  toujour»  injuste  et  avide^ 
s'obstinott  à  refuser  à  ce  nevéu^  quoique  majeaf^ 
sa  portion  du  patrimoine  de  la  maiafon  de  Habs* 
Iwirg.  U  lui  &isoit  espérer  en  échange  des  cooi- 
quêtes  éloignées  qmih'étoient  pas  même  com- 
mencées 9  et  quand  œ  jeune  prince  redemandoit 
son  kéritagey  Albert  lui  donnoit  une  couronne 
de  fleurs  9  la  seuU^  disoit-il>  qui  cenyùu  à  s$i 
jeunesse. 

ê 

Instruit  par  Landenbirg  de  Tinsurrection  des 
trois  peuples  des  Valdstaettes ,  il  résolut  de 
leur  faire  sentir  tout  le  poids  de  sa  colère.  Il  in- 
terdit à  ses  sujets  tout  commerce  avec  eux  ^ 
leur  déclara  la  guerre 9  et  arma  tous  ses  vassaux^ 
la  plupart,  malgré  eux,  pour  venger  avec  un 
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^rand  éclat  soa  autorité  insultée.  Pendant  qu'il 
marchoit  contre  ce  peuple  qu'il  voulait  punir 
et  subjuguer ,  la  douleur  et  le  dépit  de  son 
neveu  ne  faisoient  que  s'accroître.  Le  poison  de 
la  jalousie  irritoit  sou  juste  ressentiment.  Jl 
voyoit  son  cousin  Léopold ,  fils  de  l'empereur  , 
et  du  même  âge  que  lui  ,  comblé  tous  les  jours 
d'honneurs ,  de  biens ,  et  de  marques  de  con- 
fiance ,  tandis  que  privé  de  sou  patrimoine  ,  en 
bute  à  d'insultantes  railleries ,  dépendant ,  prî.< 
sonnier  à  la  cour  de  son  oncle  ^  il  ne  pouvoit 
6bteiilr  aucun  égard  ,  aucune  justice.  Plusieurs 
seigneurs  de  l'Argovie  dépouillés  et  indignés 
comme  lui,  l'excitoient  a  la  vengeance  et  lut 
oilroient  leurs  secours.  Le  prince  voulut  encore 
hasarder  auparavant  de  nouvelles  demandes  qui 
dirent  dédaignées  comme  les  précédentes.  Enfin 
il  consentit  à  s'associer  avec  les  mécontens  qui 
lui  persuadoient  que  l'opprcssioii,  sous  laquelle 
ils  gémissoient ,  ne  pouvait  finir  qu'avec  la  vie 
de  son  auteur. 

Quatre  principaux  conjurés  se  chargèrent  de 
rexécution  thi  complot.  C'étoicnt  tous  des  barons 
ou  seigneurs  d'anciennes  et  illustres  familles  de 
FHelvétie.  Ils  se  noranioicut  d'Eschcnèach  ,  de 
Salm ,  de  Wan  et  de  Tcegtrfdd.  Ce  dernier  qu* 
étak  cfievaHer  avoit  eu  soin  de  la  jeunesse  dit 
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prince    qu*il  vouloit    venger.   L'empereui   de» 
voit   se    rendre    de   Baden    dans  ïArgavie ,    à 
RAeirtfeid  où  sa  cour  Tatteadait.    Au  passage  de 
la  Riuss  y  près  de  H^indiscà  ,  à  peu  de  distance 
du  château  de  Habsi^ourg ,  les  conjure^,  rônent 
lui  persuader  de  laisser  en  arrière  une  partie  de' 
sa  suite  pour  ne  pas  trop  xhax^r  là  "barquo  qui 
devoit  le  passer^  et  saisissant  ce  montent  feroraÂ 
ble  à  leur  dessein,  dès  qu'il  fîit  ifesceochl^ : gnr 
\t  rivage  opposé:,  le  prince  Jeait  v  son  névcti  ,  lut 
porta  le  précnier  coup  «v^ec.  sa  ..lance  ^  eti  Iw 
criant  n^is  h  sàtairt  de  toà  iniustici^  Baim^iài 
passa  ensuite  sàa  épie  au  travers  du  corp3  ^ 
à'Escieaèadk)AQi'  fendit  la- 'tête  de  son  ^bre» 
tFan  fut.lè  seul' des  quatre  qui  ne  porta  pcMrit  Jb* 
main  sur  tui«  ^lieffi  expira  bientôt  noyé  dan» 
9on  sang  centre  les  bras  d'uiïe  fenmie  du  peiiple^ 
qui  étoit  venue  le  secourir.    Après  avoir  assouvi 
leur  vengeance  j  les  a^^sinâ-  ^  Regardèrent  le» 
uns  les  autres  avec  ef&oh,  let  se  séparant  à  Hns^ 
tant ,  pour  ne  plus  se  revoir  ^  ils  échappèrent  pâ? 
une  promptjei  ^ite  aux  autres  pcfrsonnes  du  cor^ 
tège  de  rempereuf  qui  avoWnt  pu  les  voir  massai* 
çrer  leur  maître  de  l'autre  riyç  dii  fleuve,    Qa, 
a  remarque  à  cette    occasion  avec  fondçjpent 
t[n' Albert  eçt.piresque  le  seul  des  empereurs  d'AW 
k?^^S°Ç' *i9«^  .wa  a^sassiu^t  ait  termiaéjIfsJQur^^ 


.  » 
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Dans  tous  les  siècles  la  vie  des  souverains  de 
cette  nation  fidèle,  patiente  et  humaine  fut  res- 
pectée par  leurs  sujets ,  lors  mcme  qu'ils  leur 
doonoient  *de  justes  sujets  de  plainte  ,  comme 
il  n'est  que  trop  souvent  arrivé. 

Le  prince  Jean,  continua  sa  fuite  déguisé  en 
inoine,  erra  ensuite  long-tcms  en  Italie  et  en 
Allemagne ,  et  finit  ses  jours  dans  les  remords, 
lobscurité  et  la  misère.  lyEschenbach  sous  Tha- 
bit  de  berger  trouva  un  azyle  dans  le  pays  de 
JVirunbtrg  ,  et  y  mourut  le  dernier  d'une  famille 
long-^éms  respectée  et  puissante  ,  mais  qui  dès- 
lors  fut  sans-cesse  persécutée  et  enfin  ruinée. 
De  Wart ,  le  moins  coupable  des  quatre  conju- 
rés 9  puisqu'il  n'avoit  été  que  témoin  du  meurtre, 
fiit  roué  vif,  sur  la  place  même  011  l'empereur 
a  voit  rendu  le  dernier  soupir.  Ce  n  est  point  \j 
dit -il  sur  Téchafiàud,  un  empereur  que  mes  com- 
plices ont  fait  mourir.  Ccst  un  parjure  ,  un  assas- 
sin qui  s'est  souillé  du  sang  de  son  maître  (i)  ,  qui- 
a  envahi  le  patrimoine  de  son  neveu ,  et  qui  mérite 
de  subir  lui  -  même  le  supplice  quon  me  fait  souffrir. 

La  vengeance  de  la  veuve  d' Albtïrt  ,  Timpé-  - 


(  I  )  Allusion  à  îa  mort  de    l'empereur    Adolphe 

de    Nassau'  tué   dans   une   batailk  par  Albert  son 

concurrent  à  Tempire. 
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è! Albert  se  répandit  dans  l'Helvétie  ,  chacun 
craignant ,  ou  les  vengeances  de  l'Autriche  y  ou 
l'anarchie  y  ou  de  nouveaux  complots  j  Zurich 
et  d'autres  villes  fermèrent  leurs  portes  j  et  re- 
doublèrent de  précautions  pour  leur  sûreté.  Les 
habitans  de  ^^r^i»'/^  fortifièrent  les  défilés  de 
leurs  montagnes.  Ceux  èiUnderwalà  les  imitè- 
rent y  et  bâtirent  cette  haute  et  forte  tour  qu'on, 
voit  encore  à  Stani^  -  Staâ ,  pour  empêcher  les  . 
descentes  qu'on  eut  pu  fiiire  chez  eux  par  le  lac. 

Ainsi  rassurés  ils  déclarèrent  aux  ducs  d'Autriche. 

» 

qu'ils  étoient  résolus  à  rester  neutres  dans  leurs, 
querelles  ,  et  à  ne  point  inquiéter  ceux  qui  vour 
droient  les  laisser  en  paix. 

< 

Les  villes  de  Bernt  et  de  Solei&t  décidées  aussi 
à  garder    la  neutralité    renouvelèrent  leur   al* 
ïiance ,  et  la  rendirent  perpétuelle.  Les  villes  de 
l'Argovie  que  les  deux  empereurs   autrichiens 
avoient  défendues  contre  la  noblesse  prirent  par 
ce  motif   le  parti   des  ducs  ,  et   leur  jurèrent 
fidélité.  Tous  les  jours  cette  haine ,  cette  jalousie 
qui  s'étoient  élevées  entre  la  noblesse  et  les  villes 
prenoient  une  nouvelle  force.  Les  souverains  s'en 
servoient   utilement  pour  contenir  et    abaisser' 
l'ordre  de  la  noblesse ,  en  attendant  le  moment  - 
où  ils  pourroient  asservir  celui  des  villes  y  Aont^ 
l'esprit  de  liberté  ne  les  inquiétoit  guères  mowsy 
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t  Le  duc  Liopoli  avoit  à  venger  la  mort  de 
son  père  ,  et  l'empefeur  Henri  VU  le  secondoit 
dans  ce  dessein  en  mettant  les  régicides  au  ban 
de  l'empire.  Çjt  décret  en  main  il  poursuivit 
9ans  pitié  tous  les  nobles  qui  pouvoient  être  re« 
gardé$  comme  les  auteurs  ou  seulement  les^ 
approbateurs  de  cet  attentat.  Il  prit  et  Ta  sa  un 
grand  nombre  de  leurs  châteaux-Ci)^  et  fit  mou*' 
rir  tous  ceux  qui  voulurent  les  défendre.  Cette 
persécution  9  observe  un  historien ,  contribua 
plus  que  toutes  les  guerres  qui  suivirent,  à  la 
destruction  de  la  noblesi^e  dans  cette  partie  de 
l'Helvétîe;     ! 

•  Bientôt,  après  les  trois  peupks;  /confédérés, 
reçurent  des  marques  de.  la  7bieflveillanic;e...dvi 
nouvel.empereur  qui  leur  rendirent  pour  un^tems 
tQute  leur  sécurité.  Henri.  VJI  {a)  leur  confirma, 
l'importante  prérogative  de  ne  relever  que  de 
l'empire  immédiatement ,  et  de  ne  pouvoir  iêtre 
cités  devant  les  tribunaux  étrangers  (1).  ,Par-là 


(  j  )  Comme  Wart  et  MuUberg  'd?ns  la  Thurgo. 

"  '■  v»*-«,  •»<»  ■>.'' 

vie  ,  JEschenhach  prés  de  Zuricli ,  Reusseck ,  Mascfu 
wanden^  eta  Le  château  àt  Schnabèlbourg  s\xtV kVoW 
fit  seul  une  longue  résistance. 

C  ^  )  An  1909, 

(  2  )  Ces  documens  sont  rapportés  dans  la  ohroni* 
que  de  Tschudi^  à  Tan  1309. 
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Uf  étolcnt  absous  du  &it  de  la  destruction  dei 
châteaux ,  et  de  Thisurrection  contre  les  gouver- 
neurs du  duc  d'Autriche.  Henri  VII  approuva 
de  plus  expressément  leur  conduite  envers  ces 
gouverneurs  qui  les  avoient  tyrannisés.  Il  ne 
pouvoit  refiiseir  son  estime  à  un  peuple  qui  dans 
de  pareilles  eirconstances  avoit  scrupuleusement 
respecté  les  droits  et  les  propriétés  dé  leur  op- 
presseur. Les  confédérés  de  >  leur  côté  liii  té- 
moignèrent leur  reconnoissance  en  raccom- 
pagnant au  nombre  de  trois  cents  dans  soa 
voyage  en  Italie  9  elcpédition  malheureuse  ,  dtK 
rant  laquelle  il  mourut  {a)  ,  laissant  l'Allemagne 

1      4  I    * 

et  TIfalie  impitoyablement  déchirée  par  les  &c* 
fions  des  GuefpAts  et  des  Gibelins. 

Un  interrègne  de  près  d'un  an ,  et  une  double 
élection  en  furent  une  autre  malheureuse  suitew 
Zofuis  de  Bavière ,  et  Tridirie  d'Autriche  fils  ^é 
de  l'empereur  Albtrt  j  furent  élus  en  même 
tems  par  deux  partis  opposés.  Ce%te  lutte- 
entre  de  puissans  compétiteurs  parut  d'abord 
favorable  à  la  liberté  naissante  des  Cantons. 
Et  en  efFet  leur  tranquillité  ne.  fut  troublée 
pendant  quelques  années  que  par  les  querelles 
que  les  habitans  de  Sckwit^^  eurent  avec  leurs^ 


■»■  ■»*. 


(a)  An  ijij. 
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Voisins  les  moines  A'Einsitdltn ,  querelles  qui 
n'eurent  pour  lors  d'autres  suites  que  d'allumer 
des  ressentimeiis  et  des  haines  des  deux  côtés, 
parce  que  le  duc  d'Autriche  ,  avoué  hérédi- 
taire de  l'abbaye ,  ayant  pris  parti  pour  les 
moines  ^  les  Cantons  sortant  de  leur  neutralité  , 
se  déclarèrent  pour  Louis  de  Bavière  son  con- 
current ,   et  le  reconnurent  comme  empereur. 

Le  duc  Léopoîd  d'Autriche  ,  frère  de  celui 
qui  avoit  inutilement  brigué  l'empire  ,  ne  put 
pins  dès  lors  contenir  les  mouvemens  de  la  co- 
lère violente  qui  faisoit  son  caractère.  Il  s'ent- 
porta  en  invectives  contre  ces  paysans  orgutil- 
itux  qui  osoient  prendre  parti  contre  sa  mai- 
son ,  il  menaça  de  les  écraser  sous  ses  pieds , 
et  il  fit  suivre  ces  menaces  d'une  levée  extraor- 
dinaire de  ses  vassaux  dans  l'Alsace,  la  Souabe, 
l'Argovie  et  les  autres  parties  de  i'Helvétie  qui 
lelevoient  de  lui ,  jusques  dans  VOberland  et 
sur  les  frontières  d'I/nderieald.  Le  rendez-vous 
de  cette  armée  étoit  fixé  à  Baden.  Les  princi- 
paux seigneurs  qui  s'y  montrèrent  furent  Eâtr- 
hard ,  comte  de  Kytourg ,  Rodolphe  de  Habsbourg 
de  la  branche  de  Lauffmbourg ,  le  comte  de 
Strasbtrg^  landgrave  de  la  Bourgogne  helvéti- 
que ,  Hallwyt  toujours  fidèle  à  la  maison  de 
tiabsiourg    dont  il  ctoit  içaréchal ,  un   eomtc 


i.r  :  r  O  I  R  Ê 

•!  _.  ,:aŒrxcr  expérimenté  9  un  comté 

.^^M^-jj  des  seigneurs  de  Thun  ^  des 
j£  SÊUSUtun  y  un  Landenhtrg  ^  un  G<ssUt 
•  .jjsst  k  venger  les  injures  particulières 
j«  de  leurs  parens  9  beaucoup  de  gentils- 
jaloux  de  Tascendant  que  prenoit  cette 
msticpie  y  si  fort  au-dessous  d  eux. 
00  y  voyoit  cinquante  hommes  envoyés 
ZttricA  ,  en  vertu  d*une  alliance  que  cette 
vifle  mécQotcnte  alors  de  Sckwu[  avoit  faite 
avec  rAutriche,  et  quelques  sujets  de  Tabbé 
iEùuiidlta  qui  avoit  excité  la  querelle  dont 
JKMU  venons  de  parler» 

Les  Etats  voisins  craignant  de  voir  tomber 
avec  la  confédération  des  trois  Cantons  les  der« 
nières  barrières  qui  ponvoient  arrêter  les  usurpa- 
tions de  FAutriche,  firent  les  plus  grands  ef- 
forts  pour  détourner  Léopold  de  Tattaquen  Ce 
fot  sans- doute  ce  qui  l'engagea  à  faire  aux  Can- 
tons des  propositions  d'accommodement  par  le 
moyen  du  comte  de  Toctenâourg,  Mais  les  con- 
fédérés ne  voyant  dans  ce  qu'on  leur  proposoît 
qu'une  servitude  mal  déguisée  le  rejetèrent  sans 
hésiter  ,  en  déclarant  qu'iis  étoient  disposas  à  vivre 
€n  paix  avec  le  duc^  maigri  tous  Us  sujets  de 
plaintes  quUl  leur  avoit  donnés  ,  mais  qu^ils  ne 
négUgeroiene  aucun  moyen  de  se  défendre  s^il  les 
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Httaquoit ,  pleins  de  confiance  dans  la  protection 
que  le  Ciel  accorderoit  à  la  justice  de  leur  cause» 
Après  Tavoir  imploré  comme  leur  unique 
seigneur ,  par  des  actes  religieux ,  ne  doutant 
plus  que  leur  perte  ne  fut  résolue  ,  ils  dispo- 
sèrent tout  ce  qu'ils  avoient  de  forces  pour  faire 
payer  chèrement  leur  vie  à  leur  implacable 
ennemi. 

Léopold^  de  son  côté  ,  s*étant  assuré  que  les 
astres  lui  étoient  favorables ,  et  ayant  ordonné  à 
ses  généraux  de  faire  une  triple  attaque  sur  trois 
points  difFérens  ,   s'approcha  de  Zug  à  la  tête 
de  deux  divisions.   Il  ne  pénétra  pas  beaucoup 
plus  avant.  Les  confédérés  au  nombre  de  treize 
cents  (i)  s'étoient  hâtés  d'aller  au-devant  de  lui  j 
et  d'occuper  les  hauteurs  de  Morgarten ,  poste 
'  imponant  qui  commande  un  défilé  dans  le  pays 
de  Zugn  C'étoit  un  conseil  que  leur  avoit  donné 
Jiodolphe  Rfding ,  de  Schwit[  ,   militaire  expéri-^ 
mente  ,  ,affbibli  par  Tâge  ,  mais  dont  la  sagesse 
le  patriotisme  ,  et  l'habileté  méritèrent  toujours 
leurconfiance(â).  Au  point  du  jour  les  confédérés 

(xVQuatre  cents  d'Uiri,  six  cents  de  Schwiti^ 
trois  cents  d' Underwald.  On  a  prétendu  que  Tarmce 
de  Léopold  étoic  de  vingt  mille  hommes ,  mais  ce 
nombre  paroît  exagéré. 

(a)  Le  15  Novembre  ijiç. 
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découvrirent  la  nombreuse  et  brillante  câvàlèfto 
des  Autrichiens  qui  formoit  leur  avant- garde.  ^ 
couverte  de  ses  boucliers  y  de  ses  cuirasses  y  dé 
ses  casques  ornés  de  plumes  ^  qui  s'avançoit  daxts 
le  défilé  entre  Morganen  et  le  lac  des  Wald- 
stœtun.  Aussi-tôt  cinquante  paysans  de  Schwii^ 
postés  sur  la  hauteur ,  qui  les  attendoient  y  lancé-» 
rent  tout-à-coup  une  telle  quantité  de  grosses 
pierres  sur  cette  cavalerie  serrée  dans  un  ter- 
rein  étroit  y  inégal  j  rendu  glissant  par  le  gel  y 
quelle  fut  bientôt  mise  en  désordre ^  et  que 
forcée  de  rétrograder  ,  elle  ne  causa  pas  moins 
d'effroi  à  TidEanterie  qui  la  suivoit.  Alors  les  treize 
cents  confédérés  descendant  à  grands  pas  at« 
mes  de  leurs  massues  y  de  leurs  épées  à  deux 
mains  et  de  leurs  longues  hallebardes  y  sie 
jetèrent  dans  les  rangs  ennemis  >  et  y  firent  un 
effroyable  carnage. 

Les  Autrichiens  embstrra^sés  de  leurs  lon- 
gues piques  dont  ils  ne  pouvdient  se  servir 
dans  un  chemin  étroit  y  effrayés  par  une  attaque 
si  imprévue  ,  ne  connoissant  point  le  pays  y 
ni  ces  nouvelles  armes  y  ne  purent  com- 
battre avec  le  même  succès  qu'ils  l'avôieùt  £ait 
dans  d'autres  circonstances.  Leur  déroufte  fiDrt 
complette.  A  neuf  heures  du  matin  tous  cettx  qui 
n'avoient  pas  été  arp^tés  dan»  leur  fuite  avoient 

disparu 
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ôisparu  ,  et  la  bataille  étoit  finie.  Un  comte  de 
Haèibourg  ,  trois  barons  de  Sotistttten  ,  deux  de 
hallwyi ,  quatre  de  Tockinbourg  ^  deux  Gessitr 
et  Landenberg  périrent  (u)  dans  cette  journée 
mémorable.  Elle  coûta  aussi  la  vie  à  un  grand 
nombre  d'homines  de  pied  tués  sur  le  champ 
^t  bataille  ,  ou  dans  leur  fuite  ,  ou  noyés 
iJuris  le  litc  dans  lequel  TefFi'oi  des  chevaux  en 
précipita  une  multituc^e.  On  trouva  parmi  les 
inoTts  les  corps  des  cinquante  Zurichois  qui 
*  avoient  suivi  le  Duc  (i), 

Un  homme  du   pays    qui  en   cônnoîssoit  les 
^chemins    sauva    ce    Prince ,    et    le-  conduisit  à 
Wiittrthur  ,  le   désespoir  dans  le  cœur  et  peint 
is  sa  contenance  {%).   Les  vainqueurs  n'eurent 


[(d)  Le   19  Novembre  lîH. 

I  )  Seloft  les  relations  des  historiens  Suisses  les 
linqaeuis  ne  perdirent  que  quatorze  hommes.  Ils 
cent  un  butin  très- considérable  en  armes  de  tous 
[enres.  Onze  bannières  restèrent  entre  leurs  mains 
s  comptèrent  mille  cinq  cents  ennemis  morts  sur 
!e  champ  de  bataille,  le  nombre  des  noyés  fut  très- 
considérabie, 

(  1  )  L'auteor  d'une  chronique  contemporaine  , 
comme  Vitoduranus  du  lieu  de  sa  naissance  (  fVin- 
tcrthiir)  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet.  Le  duc  Léopold. 


Tome  I. 
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à  regretter  que  très  peu  des  leurs  ^Iparmî  lesquels 
les  plus  distingués  étoient  un  parent  de  Walthtr 
Furst  y  un  Biroldingen  ^  et  un  Hospital.  Après 
avoir  remercié  Dieu  à  genoux  d*une  victoire 
aussi  signalée  ^'  ib  passèrent  le  reste  du  jour  sur 
le  champ  de  bataille ,  jusques  à  ce  qu'il  se  fussent 
assuré  quePennemi  ,  fuyant  de  toutes  part,  ne 
songeoit  plus  qu'à  échapper  à   leur  poursuite. 

Là  un  messager   vint    leur  apporter  la  nou- 
velle que  ràiitre  attaque    projetée  contre  eux  y 
avoit  eu  lieu  du  côté  à'Underwaid.    Eh  eiîèt  Je 
comte  de  Stfasherg  s'étoit  avance ,  en  traversant 
le  mont  Brùnig ,  jusques  dans  les  vallées   de  ce 
Canton  5    pillant    et    détruisant    tout    ce    qui 
s'étoit    présenté   sur    son  passage.    Il  avoit  pé- 
'nétré  ainsi  jiisquerà  Sarnen  et  Aipnack  ,  au  bord 
du  lac  des  Waldstœtte.     Les  milices  de  Lucerne 
qui  servoient  sous  sa  bannière  tentoient  en  même 
tems  un  débarquement  à  Burgistadt.    Le  pays 


après  ce  combat  qui  fut  moins  Une  bataille  qu^tm 
massacre ,  parut  comme  à  moitié  mort  de  son  ex» 
ccssive  tristesse,  Cest  ce  que  fai  vu  de  mes  yeux , 

•  et  ce  n'e toit  pas  sans  raison  qu^il  étoit  si  trouble ^ 
car  il  avoit  perdu  presque  toute  la  force  et  le  nerf 

••  de  son  armée.  (  Vicodur.  in  his.  Helv.  T.  i.  ) 
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écott  privé  de  ses  meilleurs  défenseurs  qui  com- 
battoient  à  Morgnrttn,    Mais  tout  changea  dans 
j'espace  de  quelcî'.ies  heures.   Les  guerriers  d'E/ii- 
titrwald  et  ceux  de  Schwit^    s'embarquèrent  en 
diligence  après  la   victoire  ,  et  favorises  par  le 
vent  ,    ils   traversèrent  le  !ac  et  arrivèrent  '  tems 
à    Bucks  où  ils  défireat  le  corps  des  Lucernoiï»! 
De  là  ils  coururent  au-devant  du  comte  de  Siras^. 
èerg    qui  entendant  de  loin  des  cris  de  victoire, 
et  voyant  flotter  les  étendards  de  la  troupe  d'î/jï. 
derw-ild  qui  revcnoit  de  Morgarcen  ne  douta  pas 
de  la  disgrâce  de  ï.éopi>!d.  I!  ordonna  une  prointe 
retraite  ,  dans   laquelle  poursLiivi  par  les   vain- 
queurs,  il  reçut  une  blessure  k  la  maiu,  perdit 
c^elques  centaines  d'hommes  ,  et  tout  le  butin 
qu'il  avoit  fait  durant  sa  marche.    Cette  double 
victoire  rendît  inutile  un  secours  de   sept  cents 
hommes  que  leurs  allies  envoyoieni  à  ceux  à'Un- 
^T-wald.  lis  ne  se   réunirent  que  pour  se  réjouir 
de  ces  évènemens  si  importans ,  si  glorieux  ,   et 
ils  arrêtèrent  qu'ils  seroient  solemnisés  à  l'aveuit. 
avec    autant   d'éclat   giit  si  c'fiott  la   fîtt   d'un, 
apôtre  {a):p^rce^ue  ,  disent-ils  dans  leur  décret: 
.X,e    Stigniur  avoit  aisisté  visibieminc  son    peuple 
dans  ctiti  journée  ,   ei  i'avoit  fuit  triompher  de  set 
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ennemis.  Dans  cette  fête  religieuse  et  politique  ^ 
après  une  messe  pour  le  repos  des  âmes  de  ceux 
qui  avoient  péri  en  combattant^  on  liioit  leurtf 
noms  devant  les  trois  peuples  qui  se  réunissoient 
souvent  sur  les  lieux  même  j  témoins  des  actes 
de  valeur  et  de  patriotisme  auxquels  ils  dévoient 
leur  liberté.  Aussi  n'existe-t-il  peut-être  aucune 
Nation  en  Europe  qui  conserve  un  souvenir  si 
présent  des  beaux  traits  de  son  histoire,  des 
grandes  actions  de  ses  ancêtres ,  et  qui  ait  ua 
respect  si  bien  senti  pour  leur  mémoire  {a).  Les 
enfans  savent  en  bégayer  le  récit  dès  l'âge  le 
plus  tendre.  Us  sont  aussi  frappés  ^  aussi  émus 
de  ces  évènemens  merveilleux ,  que  si  leur  an- 
cienneté ne  comptoit  pas  plus  d*années  qu'elle 
se  compte  de  siècles.  En  conduisant  ses  troi|- 
peaux  dans  les  montagnes  ,  le  berger  retrouve 
en  divers  lieux  les  monumens.  que  la  reconnois- 
sance  .érigea  aux  fondateurs  de  la  liberté.  On 
en  compte  trois  dédiés  à  la  mémoire  de  Guil" 
laume  TtlL  Les  habitans  de  Sttintn  rendirent  les 
mêmes  honneurs  à  Wtrntr  de  Stauffach  ,  né  parmi 
eux.  L'amitié  qui  unit  si  heureusement  ces  deux 
libérateurs   de  leur  pays  subsiste ,  pour  ainsi 


(  â  )  Tschockc.  Hist.  de  Schwitz. 
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Wîre  ,  encore  aujourd'hui  au  moyen  d'une  espèce 
de  pèlerinage  annuel  des  habitans  de  Sitintn 
qui  vont  visiter  Burgsen ,  lieu  de  la  naissance  de 
jZVW  ,  et  de  ceux  de  BurgUn  au  Jieii  qui  vit  naître 
\atiffack.  Il  y  auroit  bien  des  exemples  à  ajou- 

à  ceux-là  si  nous  ne  voulions  abréger. 
Ainsi  ce  peuple  dont  les  mœurs  simples  et 
inofFensives ,  l'obscurité  ,  la  pauvreté  ne  dévoient 
offrir  aucun  attrait  à  l'ambition  ,  à  l'avidité  d'un 
Prince  qui  possédoît  de  vastes  et  de  riches  pro- 
vinces ,  ce  peuple  qu'on  n'eut  pu  vaincre  sans 
lui  donner  des  fers,  et  auquel  on  n'eut  pu  don- 
ner àes  fers  sans  le  détruire ,  fut  sauvé  par  son 
courage  et  sa  constance  dans  un  éminent  danger; 
et  l'union  dont  il  venoit  de  faire  une  si  heureuse 
'Xpérieuce  lui  devenant  plus  cliére  et  pins  né- 
;5aire  ,  il  la  renouvela  avec  une  plus  grande  fer- 
Cette  confirmation  de  l'aiicienne  et  perpé- 
tuelle confédération  eut  lieu  d'abord  après  ses 
victoires  à  Brunntn  ,  dans  le  canton  de  Schwii^ 
{a).  Quoique  les  contractans  ne  pensassent  point 
encore  à  se  soustraire  à  l'autoriié  de  l'Empite 
ni  k  former  une  République  dans  le  sens  que 
BOUS  attachons  à  ce  mot ,  ils  en  fondèrent  réel- 
lement une  ,  du  moins  pour  l'avenir,  en  serrant 

,  (  a  J  Le  8  Décembre  iîiî-  V.  Tschudi. 
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les  liens  de  leur  confédération  ,  en  rapprochant 
par  ces  liens  les  diverses  peuplades  que  sépa- 
roient  des  lacs  et  des  montagnes ,  et  en  réunis- 
sant tous  leurs  hommes  libres  sous  la  discipline 
d'une  seule  armée  toujours  prête  à  agir  pour 
la  défense  des  droits  communs  à  toutes.  Cet 
acte  solcnn.?l  donna  lieu  à  rendre  plus  sacrées^ 
plus  explicites  et  plus  générales  les  confédéra- 
tions des  tems  qui  suivirent ,  et  fit  naître  enfin 
avec  le  secours  du  tems  la  grande  Confédération 
ou  République  helvétique.  On  remarque  dans  ce 
Pacte  fédéral  de  Brunnen  la  même  s^gessi^^  la 
même  justice  ,  et  aussi  la  même  énergie  que  dans 
le  précédent.  »Nous  jurons,  .disent  ces  contractans, 
»  pour  nous  et  nos  descendans  à  perpétuité  que 
»  chacun  de  nous  secourra  ses  alliés  contre  Top- 
»  pression ,  en  nous  armant  à  nos  fraix  au  péril 
»  de  nos  vies  et  de  nos  biens ,  soit  dans  notre 
»  pays ,  soit  chez  l'étranger.  » 

On  confirmoit  en  même  tems  l'obligation  de 
rendre  les  devoirs  accoutumés  aux  Abbés  9  et  au- 
tres Seigneurs  du  pays ,  et  de  les  servir  comme 
par  le  passé  ,  sauf  les  cas  où  ils  se  montreroient 
ennemis  des  confédérés.  Et  comme  il  arrivoit 
souvent  que  l'empire  se  divisoit  en  partis  pour 
l'élection  d'un  chef ,  et  que  l'usage  étoit  dans 
ces  cas  de  se  choisir  dt?s  protecteurs  étrangers 


pour  un  tems ,  ce  choix  ne  devoît  se  faire  que 
d'un  consentement  unanime  de  toutes  les  com- 
munes des  trois  Cantons.  Aucune  ne  pouvoir 
prcter  serment  à  des  étrangers  ,  ni  iraiier  avec 
eux  sans  la  parîiL:ij)ation  des  autres ,  ni  porter 
ses  difïercns  devant  des  tribunaux  qui  ne  seroient 
pas  compoîcs  de  Ju^es  du  pays.  Les  difficultés 
qui  s'élevoient  entre  les  Cantons  étoient  soumises 
à  des  arbitres  tirés  de  leur  sein  ,  et  la  partie  con- 
damnée contrainte  par  les  autres ,  s'il  étoit  né- 
cessaire ,  à  se  soumettre  à  I«urs  arrêts.  Enfin 
on  prononçoit  la  peine  de  mort  et  la  confiscation 
des  biens  contre  ceux  qui  enfieindroient  les 
articles  de  cette  Union  ,  ou  en  trahiroient  les 
intérêts. 

Tout  ce  qui  avoit  rapport  à  l'administration 
de  la  justice  ,  à  la  punition  des  délits,  au  main- 
tien de  l'autorité  des  tribunaux,  à  la  procé- 
dure la  plus  propre  à  assurer  les  personnes  et 
les  propriétés ,  fut  le  granil  objet  que  se  pro- 
posèrent ceux  qui  dressèrent  l'acte  de  cette 
Confédération.  Le  même  soin  ,  les  mêmes  pré- 
cautions se  retrouvent  dans  les  alliances  subsé- 
quentes ,  et  firent  toujours  une  partie  impor- 
tante du  droit  public  de  l'Hclvétie.  On  se  sou- 
f.venoïtdc  ce  qu'on  avoit  ea  à  souffrir  sous  les 
baillis  des  ducs  d'Autriche  dont  l'avidité  et  Iss 
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prévarications  avolent  lassé  plus  que  toute 
autre  cause  la  patience  ,  et  fait  le  désespo!e> 
des  sujets. 

Après  la  victoire  de  'Morganen  les  confédérés, 
(car  dés-Iors  on  leur  donna  ce  nom  jusques  À' 
ce  que  celui  de  Suisse  prévalut.)  Les  confédé- 
rés n'ayant  ni  la  volonté  ni  le  pouvoir  de  pouii 
suivre  les  vaincus  au-delà  des  limites  de  leufi 
paySjContens  de  les  en  voir  éloignés,  reprirent 
leurs  occupations  ordinaires  avec  d'autant  plus, 
de  sécurité  que  l'empereur  louis  df  Bavière  ^ 
ennemi  de  la  maison  d'Autriche  ,  non-ieuJemefil 
les  félicitoit  de  leur  victoire  ,  maïs  les  favorisoil 
hautement.  Il  ôioit  à  leur  ennemi  le  comte  d^ 
Strasbtrg  ,  serviteur  de  l'Autriche  ,  le  pays  dq 
Kasli  qui  touche  à  celui  à'VadtrwûlJ  ^  et  il  te 
donnoit  à  un  de  leurs  amis  le  baron  de  Tf^einea^ 
bourg.  Il  ordonnoit  que  leurs  franchises  leac 
fussent  assurées  dans  toute  leur  étendue  ,  et  qiiq 
les  Cours  de  justiceG  comprises  dans  leur  terril 
loire  devinssent  leur  propriété  inaliénable  et  rcîe-.- 
vassent  immédiatement  de  l'empire.  Nous  avons 
souvent  observé  que  c'étoît  à  cette  iaaliénaiiliti  ■ 
et  à  cette  immiâiatué  que  se  bornoîeiit  alors  le^ 
vceux  de  ces  peuples ,  et  qu'en  effet  avec  vi. 
pareil  privilège  ,  ils  obtenoient  tout  ce  qui  pe.-^ 
^Kc  utile  et  désirable  dans  l'indépendance  \  t^^ 
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le  lîcti  quî  attachoit  les  sujets  à  l'empire  leur 
paroissoit  préférable  au  joug  d'un  seigneur 
médiat. 

Liopold  voyant  que  d'un  côté  ce  peuple  sage 
et  juste  ne  songeoit  point  à  user  de  sa  victoire  y 
et  de  l'autre  que  ses  forces  et  celles  de  sa 
noblesse  étoient  épuisées  par  %^%  défaites ,  prit 
le  parti  de  faire  une  trêve  avec  lui  9  en  promet» 
tant  de  ne  conserver  aucun  ressentiment  de  tout 
ce  qui  s^étoit  passé.  Les  confédérés  lui  pro- 
mirent  de  leur  côté  de  le  laisser  jouir  des  pro- 
priétés qu'il  avoit  dans  leur  pays. 

La  tranquillité  de  ces  contrées  fut  ainsi  ré- 
tablie pendant  quelque  tems.  Mais  elle  ne  le 
fut  pas  encore  dans  les  parties  occidentales  de 
THelvétie.  Là  Léopold  sembloit  vouloir  se  ven- 
ger sur  Soleure  des  af&onts  qu'il  avoh  essuyés  à 
Schwit[  {a).  Il  tiat  cette  ville  étroitement  in- 
vestie pendant  dix  semaines.  Berne  avoit  envoyé 
à  Soleure  un  secours  de  quatre  cents  hommes. 
La  rivière  de  l'Aar  qui  partage  cette  ville  la 
servit  encore  mieux.  Grossie  par  de  grandes 
pluies  ,  elle  emporta  le  pont  que  Léopold  avoit 
fait  jetpr  ,   au   moment  où   il  étoit  chargé  dç 


(  I?  )  An  ijig, 
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troupes.  Ces  infortunés  sur  le  point  de  périr 
furent  sauvés  par  ces  habitans  de  Soleure  qu'ils 
assiégeoient.  Rare  exemple  d*humanité  qui  pro- 
duisit un  effet  plus  rare  encore  !  Léopold<y  touché 
de  leur  générosité  leva  le  siège  ,  et  fit  sa  paix 
avec  eux. 

La  trêve  conclue  entre  ce  Prince  et  les  con- 
fédérés ne  Tavoit  été  d'abord  que  pour  un  an. 
Elle  fut  ensuite  renouvelée  durant  six  années 
consécutivement ,  et  elle  Teut  été  plus  long- 
tems  si  la  guerre  civile  qui  déchiroit  alors  rem- 
pire  n'eut  enfin  entraîné  les  confédérés  dans  les 
querelles  des  deux  rivaux  qui  se  le  disputoient. 

Ces  deux  compétiteurs  étoient  Louis  Palatin  ^ 
duc  de  Bavière  ,  et  le  fils  aîné  de  l'empereur 
Albert  j   Frédéric    dit  le  bel  ^    duc  d'Autriche. 
Elus  presque  en  même  tems ,  et  soutenus  cha- 
cun par  un  puissant  parti ,  leur  rivalité  qui  rem- 
plissoit  l'Allemagne  de  troubles  et  de  désolation 
fut  très  -  favorable  aux  confédérés.    Intéressé   à 
s'en  faire  des  amis ,  Louis  leur  avoit  accordé  tou- 
tes les  faveurs  dont  nous  avons  parlé ,  et  il  avoit 
confirmé  leurs  privilèges  dans  une  Diète  tenue 
à  Nuremberg  {a).  La  fortune  parut  quelque  tems 

"     ■      ■'        '■  ■  '  ■  .  !■        1—^^»  I  ■         I  ■ 

t 

(  a  )  Le  23  Mars  1516. 
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indécise .  entre  ces  deux  concurreus  ,  mais  enfin 
la  bataille  de  Muhldorf  en  Bavière  livra  Frédé^ 
rie  d'Autriche  au  pouvoir  de  Louis  de  Bavière  {a) 
qui  le  fit  prisonnier ,  et  resta  ainsi  maître  de 
l'empire.  Louis  récompensa  tous  ceux  qui 
avoient  pris  parti  pour  lui.  Et  il  redoubla. de 
bienveillance  pour  les  confédérés  qui  ne  craigni- 
rent plus  alors  de  lui  fournir  publiquement  des 
secours.  Le  crédit  du  duc  Léopold  se  ressentit 
de  cette  grande  disgrâce  de  son  frère.  Ce  qui 

se  passa  à  Claris  en  est  une. preuve.  Les  habir 

*  ■ 

tans   de  cette  vallée  sauvage  ^  aussi  braves  et 

t.  ■  •       .  ' 

aussi  passionnés  pour  la  liberté  que  leurs  voisins , 
quoique  dépendans  de  Tabbaye  de  Seckingen  et 
du  duc  d'Autriche  j  son  avoué ,  osèrent  leur 
refuser  des  secours  contre  les  confédérés ,  et  à 
leur  exemple  ils  commencèrent  k  se  soustraire  à 
leur  autorité. 

Léopold  mourut  sans  avoir  pu  obtenir  la 
liberté  de  son  frère  Frédéric ,  mais  ses  autres 
frères  Albert  et  Othon  aidés  de  la  pqissaqtjB 
protection  du  Pape  et  d'aut;-es  alliés ,  réus* 
sirent  enfin  à  obliger  l'Empereur  à  délivrer 
son  prisonnier  et  à.  partager  même  avec  lui 
l'exercice  de  l'autorité  impériale. 

(  6  )  Le  28-  Septembre   132a. 
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Ainsi  la  puissance  Autrichienne  reprit  dans 
THelvétie  presque  tout  l'ascendant  qu'elle  avoit 
perdu.  Dans  ce  traité  qui  découvroit  la  foiblesse 
de  l'Empereur  y  les  deux  parties  firent  la  paix 
aux  dépends  des  foibles  ,  suivant  la  politique 
ordinaire  des  puissans.  Pour  contenter  les  ducs 
d'Autriche ,  l'Empereur  leur  céda  les  villes 
libres  de  Rkeinfeld ,  -de  ScAaffousc  ,  de  St.  Gall  y 
et  de  Zurich.  Ces  villes  jusques  alors  rivales  àc% 
Princes  par  leur  puissance  et  par  leurs  privilè- 
ges étoient  donc  sur  le  point  de  devenir  sujettes 
de  l'Autriche.  Mais  les  Zuricho^  se  soulevèrent 
contre  cet  injuste  traité.  Us  se  préparèrent  à  la 
résistance,  et  s'assurèrent  de  la  bonne  volonté  des 
confédérés  qui  craignant  pour  leur  propre  liberté^ 
si  Ion  aliénoit  ainsi  des  villes  déclarées  inaliéna- 
bles ,  embrassèrent  en  effet  leurs  intérêts  avec  cha- 
leur. Ils  joignirent  leurs  députés  à  ceux  que  Zurich 
énvôyoit  à  l'Empereur  {a)  ,  et  leurs  solKcîtations 
fiirent  si  pressantes  que  ce  prince  révoqua  l'arrêt 
qu'il  avoit  prononcé  contre  Zurich.  Il  fit  la  même 
faveur  à  St.  Gall ,  mais  les  villes  de  Rheinfild  et 
de  Schaffouse  restèrent  sous  la  domination  Au- 
trichienne qu'on  dédommagea  de  la  perte  des 


(n  )  An  ijjo. 
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^^^^in  autres  en  lui  cédant  Brisach  et  Vtuchâitl. 
^^  Les  trois  Cantons  confédérés  voyoient  ainsi 
leur  Etat  naissant  déjà  tranquille  et  même  res- 
pecté. Ils  firent  bientôt  après  »n  autre  essai  de 
leurs  forces  qui  ne  fnt  pas  moins  heureux.  Mais 
pour  bien  entendre  ce  que  nous  avons  à  en  dire, 
on  doit  nous  permettre  de  placer  ici  une  courte 
description  d'une  partie  de  la  Suisse  dont  nous 

(n'avons  point  encore  parlé  ,  et  qui  commence 
alors  à  être  ce  qu'elle  a  été  souvent  depuis ,  le 
théâtre  de  divers  événemens  iinportans  de  son 
histoire. 
A  rcxtrémîté  du  canton  A'IJri  commence  une 
vallée  qui  ouvre  une  cotiimunication  entre  l'Alle- 
magne et  l'Italie ,  communication  qui ,  bien  que 
«difficile  ,  est  une  des  plus  sures ,  et  des  plus  fré- 
quentées de  toutes  celles  qui  unissent  ces  deux 
régions.  C'est-là  qu'est  le  fameux  mont  St.  Go- 
thard  qui  forme  avec  les  monts  voisins  ce  plateau 
d'une  élévation  énorme ,  d't*!  sortent  le  Rkônt 
qui  coule  au  couchant ,  l'Aar  et  la  Rruss  vers 
le  Nord ,  et  le  Ttsin  vers  le  midi.  En  partant 
S^Aliorff  chef-lieu  du  canton  d'f// ,  on  remonte 
le  long  de  la  Reuss  qui  s'ouvre  avec  violence 
un  passage  entre  des  rochers  escarpés  ^  et  privés 
de  toute  végétation.  C'est-là  que  l'industrie  hu- 
maine par  des  efforts  étocnans  a  ciièé  nue  route 
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assurée  qui  n'a  pas  moins  de  quatorze  lieiies  de , 
longueur  depuis  Altorff  au  noî-d  ^  jusques  à 
Airolo  à  Textrémité  méridionale  de  la  vallée. 
Cette  route  est  partagée  en  deux  parties  par 
la  vallée  àiUrseren.  La  première  à'Aitorff  à 
cette  vallée  est  la  plus  étonnante.  C*est-là  que 
les  habitans  ont  eu  à  vaincre  des  difficultés  qui 
semblent  insuroiontables.  Le  chemin  suspendu 
«ur  d'affreux  précipices  est  taillé  en--  saillie 
^ur  des  voûtes  dans .  les  endroits  où  des  rochers 
perpendiculaires  lui  refusent  im  appui.  ^  Souvent 
ce /chemin  franchit  des  abymes  au  mayen  des 
ponts  les  plus  légers  et  les  plus  hardis  qu'on  ait 
jamais  bâtis  ,  et  conduit  le  voyageur  .  étonné 
sous  un:rQC  percé  dans  une  longueur  de  80  pas, 
.et  entièrement  .  taillé  de  main  d'homme  ^  qui 
fembloit  devoir  lui  opposer  une  barrière  éter- 
•nelle.  Le  plus  hardi  de  ces  ponts  se  présente 
icnsuite.  C'est  le  plus  élevé  au-dessus  du  pré- 
xîpice.  Il  est  norr*mé  le  pont  du  diable  ,  tant  sa 
construction  paroît  au-dessus  des  forces  humai- 
nes :  c'est  une  seule  arche  jetée  d'une  montagne 
à  l'autre,  et  qui  semble  soutenue  en  Pair  par 
un  pouvoir  magique  au-dessus  d'un  précipice 
■  d'une  profondeur  immense  j  où  le  torrent  s'é- 
chappe en  écumant.  Il  est  difficile  de  corn- 
-prendre  par  quel  art  on  a  pu  établir  l'échafîàu- 


dage  et  Je  ceintre  nécessaires  pour  une  pareille 
constructîoii.  Tous  ces  ponts  et  ces  autres 
travaux  sont  anciens.  On  croit  qu'ils  appartien- 
nent à  des  époques  voisines  de  celle  des  victoi- 
res aux-quelles  les  Suisses  do'vent  leur  liberté. 
La  pensée  en  étoit  grande  et  digne  de  ses  fon- 
dateurs, lis  tournoient  contre  la  nature  les  eSbns 
qu'ils  avoient  déployés  contre  la  tyrannie.  D'au- 
tres auroient  à  leur  place  prodigué  leurs  forces 
et  leur  or  pour  laisser  à  la  postérité  de  pompeux 
trophées  et  instruire  de  leurs  victoires  leurs  der- 
niers neveux.  Moins  sensibles  à  cette  vantié 
les  Suisses  aimèrent  mieux  laisser  des  monu- 
mens  d'esprit  public  et  de  bienfaisance  à  leurs 
enfaas. 

Après  avoir  eu  long-tems  sous  les  yeux 
ces  objets  sauvages  à  la  fois  ,  et  dignes  d'ad- 
miration ,  le  voyageur  découvre  tout-c-coup  au 
pied  du  Saint-Gotha rd  la  vallée  d'Urstrtn  qui 
malgré  son  élévation  est  riaAte  ,  fertile  et  cou- 
verte de  riches  pâturages.  Là  le  torrent  { la 
Reuss  }  perdant  sa  furie  s'étend  et  coule 
comme  une  rivière  paisible.  11  n'y  a  pas  long- 
tems  encore  qu'un  grand  commerce  de  bétail , 
des  fromages  recherchés  ,  et  le  passage  du 
Saint-Gothard  faisoient  des  habitans  de  cette 
vallée  un   des  peuples    les    plus    sises     et   les 
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plus  heufeuit  de  l'Europe.  Les  hommes  éiôièttt 
^ains ,  vigoureux  ^  biôu  faits  ,  leurs  mœui^ 
étoient  pures.  Où  loûoit  généralement  leur 
doùceui" ,  leui"  honnêteté  ,  leur  hospitalité ,  leur 
bienfaisance  ;  malgré  la  rigueur  de  leurs  longs 
hivers  où  hc  voyôit  point  de  pauvres  chez 
eux.  Quoicjifê  dépendaiiîs  du  canton  tTUri  y  ils 
jouissoient  de  privilèges  trôs-étendus  ({ui  leur 
étoient  assurés  pai*'  dès  trahés ,  et  ils  élisoient 
eux-même  leurs  magistrats.  On  vd^'oit  dans 
cette  vallée  quelques  beaux  villages  j  comme 
Urseren  ,  et  Hospital  qui  donnoit  son  nom  à 
une  ancienne  famille  de  Baron»  dont  il  est 
souvent  mention  dans  l'histoire. 

Un  Empereur  avoit  donné  ce  pays  dans  le 
dixième  siècle  à  l'abbaye  de  Dissentis  ,  daos 
la  Rhétie  ,  sous  la  réserve  des  droits  de  l'em- 
pire  qni  continuoit  à  y  envoyer  un  bailli. 
A^ert  I  conféra  à  titre  de  fief  cette  charge 
à  un  de  ces  barons  d' Hospital  qui  lui  étoit 
dévoué.  Mais  à  cause  de  ce  dévouement  même 
l'empereur  Louis  de  Bavière  le  lui  ôta  y  et  pour 
satis&ire  et  récompenser  Its  habitans  dHIri  y 
il  le  donna  à  Conrad  de  Moos  qui  jouissoit 
d'un  grand  crédit  dans  ce  canton.  Les  honv 
m^s  dUri  maintinrent  par  la  force  leur  com- 
patriote 
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T^attiof^  dans  cet  office  et  s^arâièrènt   2i  tét^e 
t>^ccasion.  ^ 

lis  avoient  encore  un  autfe  objet  plus  ins^ 
jportant  9  c*étoit  de  rétablir  et  d'assurer  le 
passage  du  Saint^Gothard»  Quand  on  a  traversa 
'  ifrsertn  on  trouvé  la  vallée  ttventitre  (ou  dt 
Livenen  )  qui  a  près  de  huit  lieues  .de  lon^eur^ 
jet  que  ïè  Tesin  arrose  daus  toute,  cette  étien- 
due.  La  rapidité  de  son  cours  indiiquè  celle  de 
la  pente  de  la  vallée  vers  le  tttidî  ;  et  expli- 
que la  variété  des  cHmàts  qu'on  trouve  dans 
îce  cburt  espace,  À  un  terrain  serré  entre  des 
Cochers  élèyéà  et  stériles  ^  SuCôèdént  peu-à-peu 
"des  paysages  nàt^is^  dès  pâturages  fertiles ,  ett«- 
suite  des  champs  y  deS  viergers  ^  des  Vignti 
^ui  Ibnt  pressentir  qu^ôn  n'est  pas  éloig^ié  de 
lltalie.  On  suit  ainsi  la  Vallée  jusques  à  Pàkggio^ 
bù  elle  se  terihinè  vers  BtlNn^onà.  Nous  an- 
ironâ  plus  d^uhe  i^ois  bccàsiojci  dé  riâttouver  les 
Suisses  dans  cette  i;:bntrée  fertile  bù  Croissent 
la  vigne  et  toutes  tortes  de  ônîts.  tUd  rèlôvoît  , 
alors  du  thapttrô  de  la  cathédrale  de  Milaû. 
Dans  ^anarchie  t[ui  suivit  l'atloibiilssèmënt  de 
l'autorité  Impériale ,  et  les  |;uèrrés  dès  ùiâtlpAêi 
et  des  Gibelitii  ,  Tes  habitans  {Prirent  l^habitude 
de  PindépendâliCi  et  dé  rimpunité.  .Us  es#r4 

Tomt  L  Q 
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çoient  un  brigandage    continuel  aux    dépend 
des  marchands  et   des  voisins* 

Les  troupes  i  Uri  jointes  aux  contingens  en- 
voyés par  Scftwit^i  9  Undkrvvald  et  Zurich  atta- 
quèrent lés  brigands  ,  les  vainquirent  et  s'cm- 
parèreiît  de  leurs  tours  et  de  leur^  forts  qui 
les  rendôiônt  maîtres  des  passages.  On  se  hâta 
d*envoyer  de  la  ville  de  Corne  un  député  aux 
confédérés  pour  les  détourner  d'aller  plus  avant 
et  pour'  appâfser  ces  redaitâbles  voisins  (a)» 
li'accomntpdément  fut  conclu  à  des  conditions 
avantageuses  pour  eux  ;  entre  ces  députés  Mi- 
lanois  ,  et  Jçan  Jt Attinghauscn  ^  chevalier  et 
Landamman  iXTri.  Ils  obtinrent  de  nouveaux 
droits  et  quelque  territoire. 

Bientçt  après  un  autre  événement  v^ut 
Ken  plus  de  relief  encore ,  et  de  pouvoir 
\  la  confédération.  Elle  adopta  Luctrne  j  villtf 
située  à  f  extrémité  du  lac  qui  baigne  les  trois 
cantons^  et  qui  communique  ainsi  facilement 
avec  eux»..  La  Riuss  qui  devient  navigable  en 
sortant  du  lac  ,  dans  ta  ville  même  de  Lu* 
cerne  ,  et  qui  va  se .  roindre  ensurte  à  f/4ar  et 
au  RAin  lui  ouvre  le  commerce  d'une  partie  de 
la  Suisse,  çt    de   rAllemagne,  Les  omfèdérés 
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ÇbUvbîènt  partielper  à    toui  ceis  avantages  en 

^  alliant  aVec  Lucernt  ^  mais  cfe    qui  leur  étoit 

j^lus  précieux  encore  ,  c'étoit  le   courage  Azi 

habitans  ,  leur    aitiour  pour    là   liberté  y  leur 

intérêt    à   unie  défensO  commune  j    la    crainte 

d'un  ennemi  comniua    La  conduite  tyranniqué 

des  gouverneurs  autrichiens   qui   avdit   soulevé 

les   trois  cantons   avdit   eu   lés  mêmes  effets  à 

tuccrnè.    Les    succès    étohnahs    de    ces    ttois 

cantons   ,  leut  victoire    de    Morgarteti    et    ses 

îsuites  qui  ne  purent  rendre  plus  justes  Ou  plual 

priidens  lès  ducs    d'Autriche  ^    donnèrent    âu^ 

Lueernois  un  rtouvèau  désir  d'acquérir  cônririie 

eux  et  avec  leur  secours, utKé  pluâ  grande  indépen* 

dancè.    Nous    avon^  dit    qu'ils    avoient   félêVé 

long  tems  de  l'abbé  dé  Murbuck  en    Alsace  ^ 

^t  que  cet    abbé    avoit    vendu    à    Témpereuf 

Rodolphe  I  ses   df-oits    isur   Lucenle  ^  malgré 

les  traités  exprès  qiii  les   avoièut  déclarés  in«H 

liénàbleâ.   Le  ressehtiment    des   LucernoisI  fu€ 

encofe  augmenté  par  la  conduite    dès  succès^* 

seurs   de  Ikôéblpht.  L^un  d'eu^  ,  le  duc  Othon  ^ 

les  èntràîtia  dani  des  guettées  qui  leur  étolent 

*  étrangères  \  et  il  né  leur  paya    pas    même  la 

solde  promise   à  ttMii  qui    avoient    confibàttu 

pour  luii  II  méprisa    lôurâ    plaintes  ^    établit 

même    à    Lucernt   um    nouvelle     impositiM 
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sur  le  vin.   Les   bourgeois  indignés    se    souf^« 

vèrent  )  ils  prirent  les  armes  y  envoyèrent  des 

députés  aux  trois  cantons  pour  leur  demander 

d'être  reçus  dans  leur  confédération.  Les  cair- 

tons  le  leur  accordèrent  pour  vingt-ans  (a)« 

Mais  quelques  Lucernois  qui  restoient  atta* 

ché  à  leur  Prince  voulant  s'opposer  à  ce  quMs 

appeloient  une  rébellion  tentèrent  de  se  rendre 

« 

maîtres  de  la  ville  9  en  y  faisant  entrer  de  nuit 
trois  cents  cavaliers  que  le  châtelain  Autrichien  ^ 
avoit  fait  venir  de  TArgovie.  La  vigilance  des 
bourgeois  insurgés  fît  échouer  cette  entreprise. 
Alors    sentant    tout    le    danger    qu'ils    avoient 
couru  y  ils  demandèrent  de  nouveau   et    obtin- 
rent des  trois    cantons   que  leur  alliance  avec 
eux  fut  perpétuelle.  Lucerne   devint    ainsi  un 
quatrième  canton  j    un  nouvel   anneau    de  la 
confédération  qui   en  augmenta  la  force   inté* 
rieure  9  et  la   considération  au    dehors.    Mais 
dans  le  traité   d'accession   à  la  ligue  le  nou- 
veau canton  n'oublia    pofnt    les    principes  *de 
justice     qu'avoicnt     respecté     les     confédérés 
dans  les  mêmes  circonst^es.    Les  droits  des 
ducs  d'Autriche  y  furent   réservés   et    mainte- 
nus ^  ainsi  que  ceux  de  l'empire ,  et  placés  comme 
Us  leurs    propres   sous  la  garantie    des    con- 

(a)  An  i}j;i.  
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fractans.  (i)  On  statuoit  d'ailleurs  que  chacun 
cbéiroit  à  ses  juges  naturels  ,.  qu'un  criminel 
condamné  dans  l'un  des  quatre  cantons  seroît 
poursuiri  et  arrêté  dans  les  autres  j  que  s'il 
s'élevoit  quelque  différent  entre  les  trois  can- 
tons j  les  Lucernois  ofiriroient  leur  médiatioti' , 
que  si  elle  étoit  sans  succès- ^  ils  fourniroient 
des  secours  aux  deux  cantons  qui  auroient^ 
prononcé- la  sentence  pour  les  aider  à  l'cxé"^ 
cuter*  Si  les  juges  d'un  catitoh'  pronbnçorenti^ 
à' la  pluralité  qu'il  y  avoit  eu  aggression  hds-' 
tile,  soit  de  la  part  de  l'étranger^  soit  du  dehors, 
les  citoyens  des  autres  cantons  étoient  tenus  à  le 
secourir  avec  loyauté  ,  diligence  ,  au  péril  de 
leurs  biens  et  de  leurs  vies.  Tous  ceux  qui  mah- 
queroient  à  ces  devoirs  de  la  confédération ,  sc- 
roient  traités  comme  des  infâmes  et  des  parjure*.- 
Le  duc  d^Autrîche  n'eri  resta  pas  moins 
attaché  à  ses    prétentions  et  à  ses  projets  de 

vengeance.    Il   les  étendit   même  sur  tous  lei 

•     ■    * 
confédérés.  Il  feur  interdit    toute    communîca* 

tîon  avec  sesr  sujets.  Il  confisqua  les  proprié- 
tés que  les'  Lucernois  avoiënt  daàs  ses  Etâtsj- 
Il  les  tînt  long-tems  investis'  dans*  leur  Vîllé  j 
mais  des   bourgeois    animés    et   sotitêhus   par 


•  ' 


il)  Tschedi.  t.  î. 
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rorgueil  et  ramour  d'uae  liberté  houvelte  ^ 
opposés  à  des  mercenaires  mal  payés  ^  cm  à 
des  vassaux  qui  ne  servoient  que  quelques  moisi 
de  Tannée  ,  des.  bourgeois  défendns  par  do 
fortes  muraiUes  ^  contre  des  assiégeais  qui 
n'aboient  ni  les  connoissances ,  ni  .les  machinés 
nécessaires  pour  un  siège  ^  de  pateils.  hommes 
ppuypient  braver  hardiment  les  efforts  <  et  b 
v^geance  des  princes.  Ces  moy^t^s  .étoîen( 
^lus  sûrs  pour  garantir  leur  lif)erté  :quo  fiosi 
m^'mes  y^.nos  J^arangues  y  nos  droits  de 
rbomme  et  tous,  nos  livres  d'auJQud*hui  qui 
lie  sont  rien  ,  mis  dans  la  balance  ayec  dç 
grandes  armées  toujours  sur  pi^d^  avec  des 
ressources  inépi|isables  pour  les  payer  9  avec 
Une  artillerie  qui  renverse  inévitabletpent  les 
plus  fortes  murailles  ,  et  f^jt  t9ire  enfin 
toutes  les  réclamations  des  peuple^  deve^usi 
souverains  de  nom  y  et  piqs  esclaves  c|ue  ja*; 
Itïdds  du  pouvoir  militaire. 

Les  LucernQis  ne  purent  être  ft)rcés  dan& 
Tenceinte  de  leurs  remparts  et  de  leurs  fossés* 
Jriités  des  moyens  violeus  qy'empjoyoît  pou(^ 
les  I  réduire- la  haine  impuissante  de  leur  en^ 
Hf  mi  y  après  avoir  souffert  avec  constance  y  il« 
fÇ  .Vf ngèrent  pvec  aydaçe ,  en  portant  à  leui^, 
tQWr  kyr§  ^mes  d^n§  ses  Ét^ts,  Uaç  fois .  tr^'* 
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ïiîs  et  maltraités,  ils  prirent  Idtl'févânche  avec 
le  secours  de  leurs  confédérés^  de  Sckvvii:^.  Ils 
échappèrent  avec  le  mêtne  bonheur  à  un  plus 
grand  danger*:  Les  partisans  de  TAotriche  avoient 
tramé  une  conjuration  pour  sé'rêhdre  maîtres 
de  Lucerne.  Un  ensuit  entendit  par  hasard  les 
délibératiods  des  auteurs  du  complot  ,  et  les 
révéla.  Les  bourgeois  volèrent  lêiux  armes  9  ap* 
pelèrent  leurs  alliés.  La  plupart-^  âeis  conjurés 
curent  le  tems  de  s'évader ,  i^s^le»r  parti  fîit 
anéanti.  Pour  donner  de  la  vtgueilr  là  leur 
gouvernement  les-  Lucernôis  'le  ^^tônfièrent  à 
trois  cents  bourgeois  qui  fcMnêrciit -*  seuls  le 
grand  conseil  9  soumis  toiîjôufs^^^oépM'dant  à 
la  commune  dans  les  affaires  d*une  grande  im- 
portance. On  ne  répandit  point  de  sang  y 
^oiqu'on  eut  couru  un  grand  danger.  Les 
trois  cantons  allréif  xiîfent  même  la  généro- 
sité d'intercéder  pour  les  conjurés  qui  avoieat 
été  faits  prisonniers,  dans  l'espoir  qui  ne  fut 
pas  trompé  que  cet  acte  de  clémence  re- 
concilieroit  eux  et  leurs  familles  avec  la  révo« 
lution  qui  venoit  de  se   terminer. 

Les  ducs  d'Autriche  se  lassèrent  enfin  d'une 
guerre  ruineuse  pour  leurs  sujets  autant  que 
pour  leurs  ennemis  (  a  ).  On  convint  de  part  et 

(û)  An  ijÇ*. 

Q  4 
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d'autre  de  soumettre  la  qu^rcUe  à  Tarbitrag^ 
des  magUtrats  ^  Zurich  de  Bern^  et  de  Basle^ 
Jls  proqoncèreat  que  ralliaace  de  Lucerne  avec 
Jfis  trois  canfoiis  subsisterait  pendant  une  trêv^ 
durant  laquelle  les  prétentions  des  deux 
partis  «eroient  encore  examinées. .  En  dernier 
résultat  hs  alliapces:  9  les  libertés  et  les  fran* 
chises .  des  qpofédérés  se  trouvèrent  reconnues 
et  confirmées.:  On  réserva  certains  droits  utiles 
Hùx  ducs  9  .ainsi  que  TantpHté.  de  Tempire* 
Mais  Çettdxé$6rv«  laissoit  la  ville  de  Lucerne 
çn  possjjessi^n  jje  tout  ce  qu'eHe  avoit  deman« 
déy  etéleyolfcSçi  fortune  au  niveau    dç    çellf 

de$  tfw  plumiers  cantons  «es  alKéi^t 
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CHAPITRE    X.  ! 


Changement  dans  la  Constitution  politique  d€ 
Zurich,  Accession  de  cette  ville  à  la  confia 
dération  helvétique^ 


Jj'empire  se  trouvoit  alors  menacé  de  nou7 
veau  de  la  guene  civile  et  de  ranarchie  ^  effets 
jQécessaires  de  ce  droit  d'élire  leurs  chefs,  qucr 
les  peuples  ou  plutôt  les  grands  croient  prcH 
pre  à  assurer  leur  liberté  ,  et  qui  n'est  &vo^ 
rable  qu'à  côs  derniers.  Des  princes  ambitieux 
se  disputoient  la  couronne  ,  et  le  Pape  plus 
ambitieux  eincore  s'attribuoit  le  droit  d'en  dis-* 
poser.  La  nation  Germanique:  se  révoltoîl 
contre  cette  inique  prétention  qui  Tauroit  tôt 
ou  tard  soumisç  à  un  pouvoir  étranger.  Loms 
V  de  Bavure  la  combattoit  avec  courage  ^ 
mais  les  intrigues  de  i^%  ennemis  ,  et  les  armes 
spirituelles  de  Home  secondées  par  l'igno* 
rance  et  la  superstition  de  ce  siècle  remplis* 
soient  sa  carrière  d'épines  et  de  pièges ,  et  faî* 
$olent  naître  à  chaque  instant  de  nguveaMK 
complots  çpntre  liii* 
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Le  Pape  avoit  excommunié  ce  prince  et  tout 
ses  partisans*   Ce   schisme  fiineste  entre   Tetn- 
pire    et  le  sacerdoce  replongea  TAUemagnc  et 
ritalie  dans  la  confusion.  Chacun  y  prit  parti 
iselon  ses   préjugés    et    ses    intérêts.   Plusieurs 
villes  de  THelvétie  ,    comme   Basle  ,   Zurich  , 
Saint'Gall ,  se  liguèrent    entre  elles    et    avec 
d'autres  villes  de  X Alsace  et  t  de  la  Souahe   par 
des  promesses  de  se  secourir  contre    tout  ag- 
gresseur  qui  menaceroit  leur  tranquillité.  Ces 
ligues  qtie  nécessitoient    les  circonstances  aug- 
mentoient  la  conâance  et  les  forces  des  villes , 
les   autorisoient    à  prendre  des   mesures  plus 
efficaces    pour    leur   sûreté  ,    à   dcmner  plus 
détendue    à  leurs  droits  ,  elles   inspiroient  à 
leurs  bourgeois  une  tiouvelle  ardeur  pour  s'af- 
franchir du  jou^  des  princes,  et  de  la  domi- 
iiittion  de  la  noblesse.  Aussi  les   grands  et  lès 
nobles  voyoient  ils  ces  associations  avec  dépit. 
lis  ne  pouvoient  manquer  de  pressentir  qu'elles 
pourroient   leur  devenir  funestes    un   jour^   et 
si  leurs  vues  ne  s'étendoient  pas   si    loin  j   il 
leur  suffisoit  pour  s'inquiéter  d'être  jaloux  de 
l'élévation    d'un    ordre    qu'ils  avoîerit  toujours 
dédaigné  et  humilié.    Ainsi  se  formoit  ,  s'ac- 
croissoit    une  rivalité  entre  leç  deux    ordres  , 
qui    les    éloigiiolt  toujours  plus  l'un  de  Tautrew 
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Mais  dans  celui  des  villes  on  observoit  plus 
d'esprit  public  y  plus  d'union  j  de  constance, 
de  mœurs  ,  d'économie  ,  présage  infaillible 
d'un  succès  |)lus  ou  moins  éloigné.  D'ailleurs 
les  villes  aspiroient  à  obtenir  des  avantages 
nouveaux  pour  elles  y  et  î'on  sait  qu'il  est  dans 
la  nature  humaine  de  déployer  de  plus  grands 
efforts  pour  acquérir  que  pour  conserver- 

On  pourra  encore  mieut  connoître  l'esprit 
qui  animoit  alors  Tordre  des  bourgeois  ,  en 
voyant  ce  qui  se  passoit  à  Zurich  ,  l'un^  des 
principales  villes  de  l'Helvétie  par  sa  popula^ 
tion  y  son  commerce  et  ses  richesses.  Nous  la 
citons  encore  comme  un  exemple  propre  à  donner 
une  idée  de  la  constitution  politique  de  .ces  villes 
qui  se  ressembloit  encore  à-peu-près  dans  toutes  9 
parce  qu'elles  Tavoient  presque  toutes  reçue  du 
même  législateur ,  de  Henri  f  Oiseleur  y  ce  fonda» 
teur  trop  peu  célébré  de  presque  toutes'  \^s  villes 
de  l'Allemagne.  L'administration  à  Zurich 
étoit  partagée  entre  le  gouverneur  ou  bailli 
que  l'empereur  y  envoyoit  pour  juger  les  ^^ 
feires  criminelles^  l'avoyer  ou  Juge  civil  y  les 
juges  ecclésiastiques  et  la  bourgeoisie  et  son 
conseil.  La  bourgeoisie  possédoit  dans  1$ 
réalité  les  plus  importans  attributs  de  la  sou- 
Tcrainçtét  Dans  «es  asspmblées  qui  se  tçnoiçnt 
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en  plein  air  y  dans  le  lieu  le  plus,  élevé  de  bt 
ville ,  on  décidoit  quel  empereur  on  devoit 
reconnoitre  dans  le  cas  où  le  trône  étoit  disputé  9 
ce  qu'on  avoit  à  lui  demander  j  s'il  convenoit 
d'accepter  l'alliance  ou  la  protection  de  quel* 
que  voisin  ,  d'entreprendre  une  guerre  9  ou 
de  faire  de  nouvelles  ordonnances» 

On  élisoit  dans  cette  assemblée  les  membre^ 
du  conseil  composé  de   douze  nobles  y   et  de 
vingt-quatre  bourgeois.  Pendant  plusieurs  siècles 
ils  furent  choisis  ,  le  plus  souvent  ,    dans  les 
anciennes  familles  qui  avoient  mérité  la  consi^^^  ^ 
dération  et  la  reconnoissance  du  public.   Le^  ^^ 
habitans  de  la  campagne  pleins  de  confianc  ,,^  ^ 
dans  la  sagesse  et    les  lumières  de  ce  conses^-i] 
se  soumettoient  volontiers  à  ses  jugemens.       31 
pouvoit  lever  de  petites  contributions  pour    ^ 
trésor  public ,  il  veilloit  à  la  sûreté  delà  vi^^* 
qui    étoit    assez    bien   fortifiée  pour  le    tec^^^^** 
Les  mœurs  étoient  simples  ^  l'industrie  ,  le  t  ^"^^ 
vail,  la  frugalité,  en  honneur.  Mais  les  plai^^^^. 
de  la  société  n'étoient  ni  inconnus  y  ni   né 
gés.     Des    repas,  fréquens  ^  réunissoient .  les 
toyens  ,    le   vin ,  le   jeu  ,  les  chants  '  des  M^ 
nesingers  ,    les  Troubadours  de  l'Allemagne  q 
composoient    et  chantoient    des    vers   en   fe 
loiçqt    hs   délices.    On  a  encore    de.  grau 
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accueils  de  leurs  poésies  qui  ne  sont  pas  sans 
.génie  et  sans  agrémens.  Quelques  -  uns  de 
ces  Troubadours  étoient  des  nobles  des  plus 
anciennes  familles  de  Tempire.  Quoique  le 
peuple  fut  en  général  attaché  à  la  religion  ^ 
et  même  à  plusieurs  pratiques  qui  n'étoient  que 
superstitieuses  ,  il  y  avoit  dans  Zurich  dès 
iong-tems  des  adversaires  secrets  d'un  culte 
et  d'une  doctrine  qui  blessoient  trop  sou^ 
Tent  la  raison.  Mais  le  pouvoir  du  clergé  parois- 
soit  reposer  sur  des  fondemens  inébranlables.  Le 
premier  rang ,  le  crédit ,  les  richesses  lui  ap« 
partenoient  à  Zurich  comme  ailleurs.  L'abbtsse 
de  l'ancien  et  riche  monastère  de  Notre-Dame  y 
:et  le  prévôt  de  la  cathédrale  qui  étoit  poui* 
lors  un  comte  de  Tockenbourg  étoient  i  la  tête 
.de  ce  clergé. 

Les  dernièf^s  classes  du  peuple  enrichies 
par  leur  industrie  devinrent  peu- à-peu  moins 
soumises  à  leurs  magistrats.  Elles  les  accu- 
soient  de  se  livrer  au  luxe  y  au  plaisir  ,  de 
dissiper  Its  revenus  publies  ^  de  refuser  d'en 
rendre  compte  9  et  ce  qui  est  toujours  aux 
yeux  de  cette  partie  du  peuple  le  plus  grave 
de  tous  les  torts  ^  elle  leur  reprochoit  de  la, 
hauteur  et  des  manières  dédaigneuses;  IZo^^o^A^ 
Brun  quoique  lui-même  riche  ^  et  membre  du 
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conseil  y  mais  qui  ny  avoit  sans  doute  pâi 
tout  le  crédit  qu'il  ambitionnoit  y  accueilk>it 
ces  plaintes  j  encourageoit  les  mécontens  ,  kui* 
donnoit  des  conseils  et  des  espérances  y  Iciit 
offioit  son  appui  ,  et  leur  perstiadoit  sansf 
beaucoup  de  peine  que  rassemblée  générakf 
des  bourgeois  gouverneroit  bien  mieux  ZuricA 
que  des  particuliers  amollis  et  enorgueillis  paf 
Jeurs  richesses* 

.  Selon  un  historien  judicieux  (i)  qiie  noutf 
prenons  souvent  pour  guide  ,  les  manière^ 
ik  as  magisirats  les  rendaient  plus  odieux  qui 
leurs  aaionsé  Ce  jugement  paroît  fondé  sur  detf 
faits  9  et  sur  l'expérience.  Souvent  les  rois  soof 
plus  offensés  d'un  manque  de  respect  que  d'ad 
délit  des  plus  graves.  Le  peuple  quand  il  esC 
roi  n'est  pas  moins  ayeuçle  dans  son  orgueiL 
Le  dédain  lui  paroît  le  plus  grtnd  des  crimes  ^ 
et  c'est  celui-là  qu'il  se  plaît  le  plus  à  punir. 

Bodolphe  Brun  attira  facilement  à  lui  tou$ 
Ceux  qui  croyoient  avoir  été  jugés  injustement  ^ 
ou  traités  avec  trop  peu  d'égards  ,  ceux  "qui 
ji'aimoient  pas  à  payer  lés  impôts  ^  ceux  qui 
«e  promettoient  un  grand  bien  dun  changement^ 
ou  qui  las  de  l'ordre    établi    désiroient    atrec 

:    (  I  )  MuUer.  .  . 
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Çctssion    des    nouveautés*     Ces     hommes    for4i 
tnent  ^u  sein  de  tous  les  peuples  ,  et  même 
^s  peuples  les  plus  heureux  la  très  grande  plu- 
ralité )  réunis  sous  un  chef  ils  firent  éclater  une 
violente  insurrection.  Les  magistrats  étonnés  et 
sud  préparés  à  se  défendre  j    ne   se   montre- 
nt ni  unis  entr'eux  y  ni  fermes  j  ni   piudens. 
^  plupart     s^enfiiirent   consternés.    Le  gou- 
vernement fut  dissous*     La   commune    assemh 
Uée  décréta  qu'il  en  seroit  formé  un  nouveau  ^ 
^en  attendant   l'on    confieroit    toute  l'auto- 
nté  â  Rodolphe  Brun ,   et    qu'on   lui    préteroît 
ferment.  Nous  passons  rapidement  sur  ces  déve^ 
'Oppemens    et   ces  effets  d  une  tactique  suivie 
Pdr  les  démagogues    de  tous  les    siècles  ^  et 
^eox  que  jamais  connue  et  traitée  en  grand 
^*^s  celui-ci.  Rodolphe  Brun  devint  ainsi  sans 
'beaucoup  de  contradiction  le  directeur  suprême  ^ 
^    perpétuel  de  la  république  sous  le  nom  de 
^urguemaitre.  Il  se  fit  donner  pour  collègueg 
^^s  afl&iés ,  nobles  ^  bourgeois  et  artisans.  Tous 
*^s    bourgeois  durent   s'engager  par  serment  à 
*uî    ç^^ix  ians  tout  ce  qui  n'étoit  point  contrai- 
'^     aux  droits  de  l'empire  ^  de  Fabbatye ,  et  du 
^H^pitre.  Un  autre  changement  plus  important 
^^i  eut  •  des  suites  plus  durables  9  fut  l'établis- 
^emeat  des  Tribus.  Tous  ceux  qui  vivoient  sans 
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j^xercer    de    profession  y   nobles  ou    bourgeois 
formèrent  la  première  tribu  chargée    spéciale^ 
ment  de  la  défense  de  la  personne  du  Rourgue* 
maître  dont  elle  portoit  la  bannière  j  et  de  celle 
de  la  cité.  Tous  les  geni  de  métier  furent  re* 
partis  en  treize  autres  tribus  j  sous  autant  de 
bannières  particulières.  Chacune  avait  son  prési- 
dent ou  triiun  élu  pour  six  tnois  par  la  tribu  ^ 
let  qui  devoit   être  artisan.  Le   conseil  de  la 
ville  étoit^  composé  de  ces  tribuns  ^  des  con*« 
seillers  y  tirés  de  la  tribu  des  nobles  et  du  Bour* 
guemaîtrc(a).  Ce  gouvernement  étoit  donc  une 
espèce  de  confédération  de    quatorze   €omnni« 
liantes  dont  chacune  avoit  ses  revenus ,  ses  armei 
particulières  ^  et  qui  étoit  représentée  dans  le 
conseil    par  ses  tribuns.  Le  Bourguemaître  en 
étoit  le  chef  suprême.  Cette  constitution  fiit  de 
nouveau  confirmée  ,  jurée  et  déchrét  perp/melie* 
On    sait    ce    que    signifie   dans    les    républî* 
ques    le  root     de   constitution  ptrpitutlû.    II 
n'exprime  qu'un  vœu  ,  ou  plutôt ,  une  illusion 
du  peuple  qui  prend  l'ardeur  de  ses  volontés 
pour  le  garant  de  leur  durée.  On  eli  a  vu  qui 
dans  l'espace  de  dix  ans  ont  feit  presque  au- 
tant de  (institutions  pîrpituilUs  y  fbniathentala  ei 

trr^ocaiits^ 

i^)  An  i}9y. 
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irrivocaHts.  Il  faut  convenir  cependant  que  celle 
que  Rodolphe  Brun  donna  à  Zurich  eut  quelque 
stabilité.  Il  avait  fait  passer  le  principal  pou  • 
voir  de  l'ancien  conseil  où  les  nobles  domi- 
iioient ,  à  ces  comcnuilautés  d'artisans  auxquelles 
la  prospérité  de  leur  profession  particulière  paroit 

•  toujours  la  mesure  de  la  prospérité  générale. 
Leur  intérêt  les  attacha  à  ce  changement.  Elles 

-  «^accoutumèrent  sans  peine  à  taxer  à  bas  prix  les 
matières  premières  qu'on  leur  apportait  des 
campagnes  ,  à  élever  celui  ûe%  matièirés  tra^ 
vaillées   qu'elles  Vendoient  ^    à  interdire    tonte 

•concurrence  étrangère  >   à  gêner  à  leut  profit 

*  la  liberté  même  du  commerce  des  denrées.  Le 
Bourguemaitre  avoit  bien  compris  qu'il  assuroit 
son  pouvoir ,  en  laissant  les  tribus  suivra  libre- 
ment cet  instinct  de  l'avidité.  Ainsi  prévalut 
une  poiitiqtie  â^atteliers  et  de  boutiques  ,  igno- 
ble ,  bonne  pour  le  momeût  ^  et  pouf  une  classe 
de  citoyens  ,  dangereuse  pour  la  suite  ,  et  pour 
tout  l'état.  La  stierrce  du  gouvernement  ,  dit  en- 
core très-bien  l'auteur  que  nous  venons  de  citer, 

'  est  sans  doute  plus  difficile  que  celte  d*un  tailleur , 
tt  cependant  le  tmlkur .  qui  araserait  se  croire,  un 
bon  forgeron  ,  se  croit  capabU  dêtrt   un  bon  légif* 

.  lateur^    Rodolphe ,  Brun  se    gardoit    bien  d'ôter 

.cette  idée  flatéus»à  ses  Cûacitoyen&  des  tribus^ 
Tomi  I.  R 
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et  dès  lors  elles  durent  le  regarder  comme  h 
premier  des  politiques.  Aussi  conserva-t-il  tout 
son  pouvoir  ^  et  en  fit-il  sans  péril  Tusage  le 
plus  étendu. 

L'empereur  Louis  de  Bavière  qu'il  avoît  pré- 
venu contre  les  magistrats  déposés  le  confirma 
dans  sa  nouvelle  autorité.  Ceux-ci  trouvèrent 
cependant  un  protecteur  chez  le  comte  /eaa  de 
Habsbourg ,  seigneur  de  Lauffenbourg  et  de  Raf^ 
ftrschwil  qui  a  voit  été  reçu  bourgeois  de  Zurich 
sous  le  précédent  gouvernement.  La  classe  des 
artisans  toute  puissante  à  Zurich  ne  paroîssoit 
à  ce  grand  seigneur  mériter  qu'un  profond  mé- 
pris y  tant  il  est  ordinaire  que  dans  la  chaleur 
des  querelles  de  parti  ^  la  raison  9  et  la  justice 
soient  entièrement  oubliées.  Ce  comte  et  %ts 
protégés  avoient  encore  des  amis  à  Zurich.  On 
les  accusa  d'avoir  voulu  mettre  le  feu  à  la  ville 
dont  on  les  avoit  bannis.  Brun  fit  exécuter  les  sns^ 
pects  ,  et  la  terreur  affermit  d'abord  sa  puissance. 
Il  établit  an  dedans  une  redoutable  inquisition 
premier  eflèt  de  la  nouvelle  liberté.  Le  second 
fut  d'avoir  au  dehors  à  soutenir  une  guerre  contre 
des  voisins.  Le  comte  Jean  de  Habsbourg  rem- 
porta d'abord  sur  eux  quelques  avantages^  vm» 
'  dans  un  autre  combat  il  fut  tué  avec  cent  cis- 
^iquante.  des  siens.  C'étoit  un  Prince  géiiéreux^> 
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fiiïiâé  de  ses  sujets  ^  d'une  figure  distinguée  ^ 
d'une  valeur  peu  commune* 

L'empereur  Louis ^  et  Atbert  duc  d* Autriche  tie 
purent  malgré  tous  leurs  efforts  reconcilier  e  u* 
tièreiheht  les  deux  partis^  Quelques  -  uns  des 
fugitifs  demandèfenl-  la  pais  et  lobtinrent.  Les 
biens  des  autres  furent  confisquée.  Btun  triôm* 
phait  9  mais  au  millieu  de  ses  triomphes  crai^' 
gnant  toujours  quelque  trahison  ^  il  Redoubla 
fie  rigueur  ^  et  ne  vit  plus  sa  sûreté  que  dans  la 
terrent  des  supplices.  Il  se  6x  donner  Une  garde« 
Il  ne  se  rendit  pas  moins  redoutable  au  dehors  $ 
il  prit  avec  éclat  et  avec  succès  la  défense  dès 
alliés  de  iurich  ^  et  détruisit  les  forts  et  les  châ* 
teaux  où  SQS  ennemis  s'étoieut  réfugiés. 

Par  tous  ces  moyens  que  la  politique  et  là  vld^ 
lénce  réunissoient  dans  ses  tnains  ^  Br^n  atteignit 
ïa  quatorzième  année  de  son  administration  ^ 
sans  que  tous  les  efforts  de  ses  ennemis  eussent 
pu  seulement  affbiblir  son  crédit.  Le  peuple  at« 
tachoit  toujours  à  sa  conservation  celle  de  tout 
Bes  privilèges  ,  le  relief  et  le  pouvoir  qu'il  avoit 
Hcquis.  Mais  les  £imilles  nobles  et  riches  qu'il 
&voit  abaissées  ^  ou  bannies  j  ou  dépouillées  pàf 
des  confiscations  j  et  dont  plusieurs  individus 
avoient  péri  ses  victimes,  ces  &milles  conser« 
voient  un  profond  xessentiment  ^  et  penuadéei 
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que  leur  rétablissen^ent  étoit  impossible  tant  qu'il 
respireroit ,   elles  formèrent  un  complot  contre 
ses  jours.  Des  grands  seigneurs  du  voisinage  y 
entrèrent  9  tels  que  Jean   comte    de  Habsbourg 
et  de  Rapperschwyl  qui  avoit  à  venger  la  mort 
de  son  père  j  Btrenger  du  haut  Landenberg  dont 
il  avoit  détruit  le  château ,  Ulrich  de  Bonstemn 
cousin  du  comte  de  Habsbourg  etc.  Le  nombre 
des    conjurés   grossi  de  tous  les  méconteus  se 
monta  bientôt  à  sept  cents  hommes.  Un  jour  (ut 
fixé  pour  l'exécution.  Les  chefs  que  nous  venons 
de  nommer  9  et  quelques  uns  de  leur  partisans 
entrèrent  dans  la  ville  sous  divers  prétextes  y  et 
par  divers  moyens.  Us  dévoient  dans  la  nuit  sai- 
sir le  Bourguemaître  j  et  le  faire  périr  avec  quel- 
ques-uns de  ses  associés.  Une  imprudence  les 
fit  découvrir    au  moment   de   l'exécution.   Un 
homme  qu'on  croyoit  endormi  les  entendit  con- 
verser ,  et  avertit  le  Bourguemaître  qui  eut  le 
tems  de  sonner  le  tocsin  ,  et  d'armer  tes  bour- 
geois. Les  conjurés  attaqués  firent  une  résistance 
opiniâtre  ^  mais  inutile  ,  parce  qu'ils  ne  reçu- 
rent  pas  de  .dehors  le  secours    qui  leur  étoit 
nécessaire.  Plusieurs  périrent  les  armes  à  la  main^ 
d'autres  prirent  la  fuite.  Le  comte  de  Habsbourg 
et  Bonstetten  furent  faits  prisonniers.  Le  Bourgue- 
maître fit  périr  sûr  la  roue  ou  TéchaâTâut  trente* 
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sept  des  côîijurés  parmi  lesquels  se  trouvoîent 
plusieurs  parens  des  anciens  magistrats.  Ce  ne 
fut  pas,  assez  paur  assouvir  sa  vengeance.  Les 
habit^çs^de  Rapperschwyl  avoient  pris  parti  con- 
tre lui  par  obéissance  et  par  affection  pour  leur 
seigneur.  Il  alla  assiéger  leur  ville  qui  leur  ou>- 
vrit  volontairement  ses  portes  ,  dans  ^espérance 
qu'il  répargneroit.  Le  comte  étoit  hors  d'état 
de  lui  nuire  ^  la  Reine  Agnès  intercédoit  pour 
lui  et  pour  ses. sujets  de  la  retraite  qu'elle  s'étoit 
choisie  dans  le  monastère  voisin  de  Kctrdgsfildz 
Mais  le  Bourguemaître  n'éqoutant  que  sa  veû» 
geance  fit^déisarmer  les  habitans  de  Ji2/»/vr5^j? 
iry/  quoique  ils  ne  se  fussent  livrés  à  lui  qtfls 
sur  sa  parole  9  il  en  trans^rta  •  une  partie  à 
Zàrick  pour  lui  servir  d'otages  y  chassa  les  autresî^ 
de  leurs  maisons  au  milieu  de  l'hiver,  sa:n^  dis-< 
tînction  rfâge  ni  de  sexe  ,  et  livra*  iâ  ville  au3t 
flammes  ,  sans  y  laisser  stibsister-  une  seule  ea« 
bane.  Cruauté*  que  rien  ne  |p«ut  excuser  jl'^tî 
qui  souilleroit  à  jamais  là  txiémxurc^  de  cet  hom-^ 
me  féroce^  s^il'avoit  acquis  quelque  gloire  jus^ 
ques-là!  v    ;  - ..-  'ri  ro  *: 

Alors  meoacé.  de  la  vengeance:  fles:. ducs  dJAu-^ 
triche  dont  lés  comtes  à£  JUaàsàparg  scigûeufff» 
de  Rapperschwil  étaient  les  parens  et  les  vas- 
naux ,  il  se  vit  dans  la  aécessitç  f^  ^demandei; 

R  3 


\ 


iSi  Histoire 

aux  quatre  cantons  confédérés  leurs  secours  j  et 
de  rechercher  leur  alliance  {a).  Cette  alliance 
ofTroit  de  grands  avantages  aux  uns  et  aux  aur 
très ,  et  Ton  vit  alors  ce  dont  Thistoït^  fournit 
tant  d'exemples  ,  c'est  que  le  Ciel  en  se  reser- 
vant la  punition  des  crimes ,  les  fait  servir  sou^ 
vent  à  amener  de  salutaires  événemens.  En  eâfet 
l'accession  de  Zurich  à  la  confédération  naissantes 
et  foible  encorb  ,  ne  pouvoit  qu'augmenter  beau*« 
coup  sa  réputation  et  sa  force.  Tous  les  cantons 
téiitoient  l'utilité  de  ce  rempart  pour  leur  sûreté  > 
et  de  cet  entrepôt  pour  leur  commerce  passif  et 
actif  avec  TÂllemagne.  L^  prospérité ,  les  lumîè^ 
tes  9  l'industrie  des  Zurichois  leur  avoient  acquis 
Une.  considération  qui  jflattoit  un  allié  y  et  la  nKH 
destie  des  bergers  des  vallées  des  Alpes  les  leur 
faisoit  reconnoitre  sans  peine  pour  leurs  supérieure 
90US  ces  rapports.  Leur  déférence  pour  les  vœu% 
des  Zurichois  en  fut  la  preuve,  lis  la  poussèrent 
ju^ques  à  céder  la.  préséance  à  ce  nouvel  allié  ^ 
comme  ils  revoient  jdéjà  cédée  à  Lucerne  ,  par« 
•eque  Lucerne  étoit  une  ville.  Dès-lors  Zurich 
a  conservé  le  premier  rang  entre  les  Etats  dont 
est  composée  la  Confédération  helvétique.  Ses^ 
députés  ont  présidé  la  plupart  des  Diètes  géoé^ 


j   w    >!  ■  I'     i  ■  I  ■i-^wi^^iw^"^*^^WTw^c^»epww.»wii 


-(a  )  An  ijçï. 
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Taies.  C'est  par  sa  chancellerie  que  les  affaires  ont 
été  communiquées  à  tous  les  Etats  helvétiques. 
Les  députés  des  quatre  Cantons  se  rendirent  à 
Zurich  pour  consommer  et  jurer  cette  impor- 
tante alliance»  Par  ce  traité  »  ils  s'unîssoient  à 
»  perpétuité  ,  et  s'engageoîent  à  s'assister  de 
»  leurs  personnes  et  de  leurs  biens ,  côôtre  tous 
V  ceux  qui  âttenteroiént  à  leur  honneur ,  leurs 
»  propriétés  et  leur  liberté.  Dès  qu'une  com- 
»  mune  aura  prononcé  ^  ajoutoit-on  y  sur  la  foi 
))  du  éérment  ^  qu'elle  est  dans  le  cas  de  requérir 
»  le  secours  des  Confédérés ,  chaque  Cantot» 
)>  sera  tenu  de  le  '  lui  fournir  ,  sans  délai  ^  d^ 
))  bonne  foi  et  à  ses  propres  dépens;  Dans  les 
»  grandes  occasions  on  devra  tenir  sur-le-champ 
»  une  Diète  à  Einsredten ,  pour  régler  la  ma- 
»  nière  la  plus  pron^te  et  k  plus  efficace  d'agir 
»  contre  l'ennetlii.  Les  contractans  réservent 
»  tous  les  droits  de  l'Empereur  et  de  FEmpire, 
»  leurs  précédentes  alliances  ,  le  droit  que  cha- 
»  cun  a  d'en  contracter  de  nouvelles ,  "  pourvu 
5)  que  la  présente  confédération  y  soit  mainte- 
»  nue.  Ils  promettent  de  protéger  lir  Constitu- 
»  tion  actuelle  de  Zurkh  ,  le  Bourguemaître  ^ 
>i  et  les  tribus.  En  cas  dé  mésintelligence  entre 
»  les  confédérés ,  des  commissaires  tirés  de  leur 
»  sein  assemblés  à  EinsUdlen  ,  devront  récondt^ 
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»  litr  ou  juger  lesi  parties.  L^acte  de  cetc^  cor 
»  fédération  doit  être  renouvelé  tous  les  d 
>]^  ans ,  par  écrit  et  de  vive  voix  9  sous  la  foi 
))  serment ,  dans  une  assemblée  où  seront  pr 
n  sens  tous  les  citoyens  âgés  de  plus^  de  sei 
>x  ans.  Mais.  Içr»  même  qu'il  ne  seroit  pjas  e 
»,  pressetnent  renouvelé  y  les.  contractans  déçl 
y\  rent  qu'il  sçi^a[  égaletpent  obligatoire ,  et  m^iii 
n  tenu  inviolablement  et  à  perpétuité.  » 

C'est  avec  cette  brièveté ,  cette  loyauté  ^  ce 
langage  fraternel  que  ces  vrais  républicains  tr^L 


toieut  Içs  uns  avec  les  auitres,  et  prenoient  de —   s. 
engagemens  qu'ils  sentpipn^t  devoirêtre  à  jamal  — s. 
iQviolables  et   sacrés  pour  eux.    Pleins  da.  c— e 
sentiment  ils  ne  pouvoient  même  avoir  l'idée  qu»^  e 
dans,  une  occasion  si  solennelle  9  ^'^.P^^  ^^^^  qitf^ 
tion  de  tout  ce  vain  étalage  d'jexagérations^  ^^^t 
cifS  phrases  oratoires  qui  ne  prouvent  souvei^^t 
qu'une  chaleur  factice,  et  plutôt  le  désir  dçiaît=     e 
dii  bruit  qqe  qeliii  de  faire  le  bien. 

Nou&  ayons  suivi    jusques  à  Tépoqi^e  rema^^" 
quable  de  l'accession  de  j^unch  u  la  coiifédéf  ^^* 
tion  rhjistQire  des  troubles  et  des  guerres  tj^-^^ 
agitèrent   cette  ville.    Avant  que  d'en  voir   X^^  - 
suites  nous  devons  rçvenir  suj;  nos  pas  y  et  rend 
conite  des  événement  nom  moinsi  importaus  q 
ceUf  de  Berne  va  npi^s  présenter. 
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CHAPITRE    XI. 

Ligue  A  la  noblesse  contre  Berne  ,  et  guerre  dite 
de  Laupen  qui  en  est  la  suite.  Nouvelle  guerre 
entre  V Autriche  et  quelques  Cantons.  Accession 
de  Claris ,  de  Zug  et  de  Berne  à  la  confédé- 
ration helvétique. 


B 


ERNS  subsistoit  depuis  cent  quarante  •  sept 
ans  {a) ,  et.  la.  sagesse  de  ses  fondateurs  ,  la  vertu 
de  ses  premiers  .Citoyens  ,  la  faveur  des  circons- 
tances et  des  événemens  YvLveïçnt  constamment 
élevée  y  et  fait  prospérer.  Elle  étoit  habitée  par 
un  grand  nombre  de  familles  nobles  ou  égales  à 
la  noblesse  ,  et  dont  une  partie  subsiste  encore. 
Cette  nolîlesse  ne  çonnoissoit  que  deux  profes- 
sions ,  l'agriculture  et  les  armes.  Les  bourgeois 
et  les  artisans  membres  de  la  commune  ,  comme- 
les  nobles  y  étQient  attachés  à  des  chefs  qui  se. 
iiiontroient  prudcns.  dans  les  conseils  ,  intrépides 
et  infatijgables  à  la  guerre?  Continuellement 
menacée  par  les   Princes  et  les   Seigneurs  du 

1  '  '      '  '     ■  .  '     ■  .  '  ■".  ■ .  .  1 .       1,11»  • 

(a)  An  ij}8, 


t66  H  I  $  r  o  I  R  i<f 

voisinage,  la  ville  de  Berne  tiroit  ce  grand  avan^- 
tage  de  leur  inimitié  que  la  nécessité  d*une  dé- 
fense commune  réunissoit  tous  les  Citoyens* 
La  vertu  des  Romains  ne  brilla  jamais  avec 
plus  d*éclat  j  dit  un  ancien  ,  que  pendant  qu^ An* 
nibal  étoit  aux  portes  de  Rome. 

Berne  n'avoit  alors  qu'un  territoire  borné  y 
mais  elle  avoit  un  grand  nombre  de  combour- 
geois  y  d'alliés ,  d'amis ,  toujours  prêts  à  la  dé- 
fendre contre  les  entreprises  des  grands  Barons, 
des  Princes  voisins ,  et  en  particulier  de  l'Au- 
triche. Une  jeunesse  avide  de  gloire  ,  aguerrie  y 
disciplinée  s'empressoit  de  se  ranger  au  premiec 
signal  sous  la  bannière  de  son  Avoyer  ou  de  ses 
Bannerets.  Elle  alloit  au  combat  avec  allégresse^ 
en  s'animant ,  selon  l'ancien  usage  des  Germains 
par  des  chants  guerriers  qui  rappeloieut  les 
hauts  faits  de  ses  ancêtres  ,  et  insultoient  ses  en- 
nemis. Cette  audace  ,  ces  railleries  augmentoient 
leur  dépit  ^contre  une  ville  qui  dès  son  origine 
par  le  but  même  de  son  établissement  leur  étoit 
odieuse.  Il  ne  leur  manquoit  qu'une  occasion  et' 
des  chefs  pour  se  liguer  contre  elle.  La  fortune 
vint  leur  offrir  l'un  et  l'autre.  L'empereur  Lours 
de  Bavière  avoit  été  excommunié  par  le  Pape. 
Les  Princes  de  l'Empire  indignés  soutcnoient  la 
plupart  la  cause  de  leur  Empereur  et  l'indépie 
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iance  de  leur  Nation,  Ils  déclarèrent  rebelles  et 
coupables  de  haute  trahison  tous  ceux  qui  ose- 
roient  dire  que  le  Pape  étoit  le  Supérieur  du 
Chef  de  l'Empire.  Malgré  ce  décret  menaçant 
les  Bernois  refusèrent  de  reconnoîtrc  un  Prince 
excommunié.  E toit-ce  l'effet  d'un  préjugé  supers- 
titieux, des  intrigues  du  Pape,  ou  d'une  secrelte 
ambition  qui  leur  faisoit  espérer  d'acquérir  plus 
<]'itidépendeince  à  la  faveur  des  troubles  d'une 
guerre  civile?  C'est -ce  qui  nous  semble  au- 
jourd'hui difficile  à  pénétrer. 

Irrité  de  leur  ïésistance  ,  Louis  de  Bavière 
résolut  de  livrer  Bernt  à  ses  ennemis  qu'il  prit 
soin  d'exciter  et  de  réunir.  Il  leur  envoya  des 
Ambassadeurs  à  Nydati  ^  pour  concerter  avec 
C1J-3C  la  destruction  de  cette  ville  désobéissante 
dont  les  scntimetis  républicains  menaçoient  Ja 
Iraiiquillité  des  Princes  voisins.  Rodolphe  comte 
a^  Nydau  ,  de  la  maison  de  Ntuchàiel ,  guerrier 
renommé  qui  avoir  porté  avec  gloire  les  armes 
dans  la  Terre  -  Sainte ,  ses  parens  les  comtes 
"e  f^tuckârel,  ceux  de  Valltngin  ,  A^Arbtrg  ,  tous 
dévoués  à  l'Empereur  ,  le  comle  Pierre  de 
''^yhes ,  plusieurs  se;gneurs  de  l'Argovic  ,  enfîa 
^  puissant  comte  Eherhard  de  Kytourg ,  cnne- 
^'  'fréconclliable  des  Bernois  ,  entrèrent  avec 
^Q>pressement  dans  les  vues  de  l'Empereur  et  U 
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ligue  qu'il  proposoit.  Les  bourgeois  de  Frîbourg: 
quoique  alliés  de  Berne ,.  se  laissèrent  aussi  eo- 
traîner  dans  le  camp  de  ses  ennemis.  Tous  s'en- 
gagèrent par  serment  à  ne  pas  la  laisser  subsis« 
ter.  )>I1  faut  ,  disoient-ils  dans  l'acte  de  cette 
»  association,  anéantir  cette  ville  par  une  grande 
»  réunion  de  forces  ,  puisqu'on  n'a  pu  répnmer 
»  son  audace  par  des^^  efforts  isolés.   Il  faut  lui 
»  ôter  les  moyens  de  dépouiller  la  noblesse  de 
»  ses  prérogatives  et  de  sa  supériorité ,  en  ki 
»  rabaissant  à  la  condition  du  peuple.  » 
'I  Berne  se   trouva  ainsi  livrée  à  eUe-mème, 
entourée  d'autant  d'ennemis  que  de  voisins ,  et 
privée  de  tout  commerce  au-dehors.   Mais  sans 
mcconnoître  le  danger  ,  ses  braves  Citoyens  ne 
se  livrèrent  point  à  la  crainte.  Le  Conseil  pré- 
sidé par  Jean  de  Bubenberg  prononça  avec  autant 
de  dignité  que  de  sagesse  qu'on  écouteroit  les 
propositions   équitables  que    l'ennemi  voudroit 
faire,  mais  qu'on  se  prépareroit  à  repousser  la 
force  par  la  force.   Une  conférence  eut  lieu  à 
Btrthoud.  Les  députés  des  Comtes  ligués  y  firent 
leurs  demandes.    Chacun  avoit  ses  prétentions 
particulières  à  la  charge  de  Berne  ,  et  exigeoit 
jdes  satisfactions  et  des  sacrifices.    Le    comte 
Gerhard  de  VaUngin  commença  par  exiger  l'o- 
J^issance  à  l'Empereur  j   et.  une  indemnité  dq 
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trois  cents  marcs  d'argent.  Le  comte  de  Nydau 
se  plaignoît  de  ce  que  les  droits  de  combour- 
geoisie  que  les  Bernois  accordoient  si  facilement 
eocouragoient  les  sujets  des.  Seigneurs  à  Tin- 
subordination.  D'autres  députés  alléguèrent  d'au- 
tres griefs.  Les  Bernois  répondirent  qu'aussi- tôt 
que  Louis  de  Bavière  seroit  réconcilié  avec 
l'Eglise  ,  ils  rhonoreroient  conyne  Chef  de  l'em- 
pire. Ils  éludèrent  la  plupart  des  autres  deman  « 
des  par  une  promesse  générale  de  faire  des 
sacrifices  en  &veur  de  la  paix  dans  tout  ce  qui 
seroit  jyste.  On  se  sépara  ainsi  sans  rien  con- 
clure ,  et  on  ne  douta  plus  que  la  gue;rre  ne  se 
fit  bientôt  avec  beaucoup  de  passion  des  deux 
côtés. 

En  effet  les  Seigneurs  que  nous  avons  nom- 
més appelèrent  à  eux  tous  leurs  vassaux  et  leurs 
serviteurs.  Frédéric  duc  d'Autriche  leur  envoya 
des  secours  de  VArgovic.  Sept  cents  seigneurs 
portant  des  casques  couronnés ,  douze  cents 
gentflshommes  couverts  d'une  armure  qui ,  selon 
les  termes  d'une  ancienne  chronique ,  rcssem- 
bloit  à  des  murs  de  fer  {a) ,  et  quinze  à  vingt 
mille  hommes  de  pied  se  mirent  en  marche  con- 


(  a  )  Manuscrit  cité  par  Sinmr.  V.  Catalogu«  des 
snanuficrits  de  la  bibliothèque  de  Berne, 
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tre  Berne.  Toutes  les  nations  voisines  attendoi^dt 
avec  inquiétude  ^  selon  leurs  affections  ou  leurs 
intérêts  y  Tissue  de  cette  entreprise.  Mais  pres^ 
que  aucune  ne  doutoit  qu'elle  ne  fut  fatale  aux 
Bernois* 

L'armée  des  Seigneurs  se  forma  d'abord  sous 
les  murs  de  Laupen.  Cette  ville  y  quoique  pe* 
tite ,  étoit  importante  par  sa  situation  ^  à  troiê 
lieues  de  Berne  ,  au  confluent  de  la  Sarint  et 
de  la  Senst  qu'on  y  passe  sur  des  ponts.  EII0 
fétoit  encore  par  le  château  qui  la  défendoit* 
Les  mêmes  franchises  dont  jouissoit  Berne  lui 
avoient  été  accordées  par  le3  Empereurs  ,  et 
elle  étoit  son  alliée.  Son  sort  pouvoit  décide^ 
de  celui  de  Berne.  Aussi  l'Avoyer  ^  le  conseil 
et  leâ  notables  s'engagèrent  -  ils  p^r  un  serment 
solennel  à  tout  sacrifier  pour  la  défendre.  11$ 
ordonnèrent  que  tous  les  pères  qui  avoient  desi 
enfans  mâles  en  envoyeroient  un  à  son  secours* 
Six  cents  Bernois  y  volèrent  SoUs  les  ordres  dô 
l'ancien  avoyer  Bubenberg  ,  et  de  Muhleren 
Banneret ,  et  s'y  réunirent  à  Antoine  de  Blanken* 
bourg  qui  en  étoit  gouverneur. 

Des  renforts  bien  plus  considérables  augmen* 
toient  l'armée  des  Seigneurs.  Il  leur  en  arrivoit  tous 
les  jours  ,  et  bientôt  on  vit  devant  Laupen  outre 
les  milices  de  Nydau  ,  à!Arberg ,  de  Vallengia  ^ 
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îe  comte  de  Fursttnberg  à  la  tête  de  l'élîte  des 
troupes  de  TArgovie  ,  les  Evêques  de  Basle  ^  de 
Lausanne  et  de  Sion  qui  tous  nés  dans  Tordre 
de  la  noblesse  ne  pensoient  qu'à  défendre  ses 
prérogatives  et  oublioient  leurs  devoirs  plus  sa* 
crés  de  pasteurs.  On  y  voyoît  aussi  Tean  de 
Savoie  ,  guerrier  distingué  ^  fils  unique  de  Louis 
Baron  de  Vaud ,  que  son  père  toujours  ami  des 
Bernois  avoit  envoyé  pour  tenter  une  réconci- 
liation ,  mais  qui  n'aimant  et  ne  connoissant 
que  la  guerre  se  laissa  persuader  de  prendre 
les  armes  contre  ceux  à  qui  il  devoit  apporter 
la  paix. 

Le  comte  Rodolphe  de  Nydau  avoit  déjà  in- 
vesti Laupen  ,  et  les  Bernois  n'avoient  point 
encore  élu  leur  général.  Après  quelques  irréso- 
lutions leur  choix  se  fixa  heureusement  sur  Bo^ 
dolphe  S'Erlach ,  chevalier ,  dont  le  père  Ulrich 
les  avoit  autrefois  comtnandés  avec  gloire.  Il 
descendoit  de  ces  nobles  qui  aVoient  eu  part  i 
la  fondation  de  leur  ville  ^  et  qui  la  gouver* 
noient  depuis  cette  époque  (i).  On  lui  remit  au 
■  ■  '  I  ■  ■         ..«  1 1  i< 

(  a  )  Cette  ancienne  famille  d'origne  Bourguignon e, 
alliée  de  la  maison  de  Neuçhâtel^  est  connue  danf 
l'histolie  dès  le  commencement  du  douzième  siècle. 
Me  a  seule ,  dit  Mr.  Muller  ,  survécu  à  plusieurs 


\ 
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milieu  des  applaudissemens  de  rarmée  la  JÈ:^  .srip 
nière  de  la  ville ,  et  il  se  montra  digne  de  ^et 
honneur. 

Cependant   Btriu  n'avoit  pas  non  plus  som' 
cité  inutilement  le  secours  de  ses  alliéSé    Sol^^^ré 
lui  avoit  envoyé  quatre-vingt  cavaliers^   Les    b^' 
bitans  du  Bas'Simmentàal   et  ceux  du  pays    ^^ 
Hasii  j  une  partie  de  leurs  guerriers  j  mais  e-Ue 
fut  sur-tput  puissamment  assistée  par  les  C^^"" 
tons  confédérés  d'I/nderU^aU^  d'Uri  et  de  Sehw^^^ 
quoique  l'alliance  qu'elle  avoit  avec  eux  n'eut  j^'^^ 
été.renouvelée.    L'ancien  avoyer  de  fieme  Ti^^  ^ 
de  Krambourg  qui  leur  avoit  été  envoyé  rallux:^^^* 
facilement  le    zèle  et  l'affection  de  ce    hx^^^^^ 
peuple  9  en  lui  exposant  le  danger  auquel  sa 
trie  9  et  la  cause  de  la  liberté  étoient  expos 
de  la  part  d'un  ennemi  qui  seroit  bientôt  le  1er 
s'il  triomphoit.  Les  communes  de  ces  trois  Cz- 
tons  furent  convoquées.    Ttll  vivoit  encore 
le  canton  à'Uri  ,  et  Wcrntr  Stauffach  à  SchwL 
Tous  les  deux  étoient  très  âgés  j  mais  le  sou 
nir  de  leurs  services   n'avoit  point   vieilli  ^ 


donnc^^  ^^ 


autres  maisons  contemporaines  de  la  fondation 

> 

JBerne  ,•  deux  fois  elle  a  sauvé  sa  patrie  de  la  ruirr^^y 
et  sept  fois  elle  a  donné  des  chefs  à  la  républiq."^^  ^' 
(V.  hist.  d«  S.  %  4.  C.  14.) 
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donnait  à  leurs  avis  un  grand  poids»  Neuf 
cents  guerriers  furent  aussi-tôt  armés.  Ils  traver- 
sèrent en  diligence  le  mont  Brunig  qui  est  entre 
VOberland  et  Unitnvald ,  et  arrivèrent  à  tems 
%ous  \^%  murs  de  Berne. 

Résolus  de  frapper  un  coup  hardi  9  6t  d'éton^* 
ner,  s'il  étoit  possib!e  ,  un  ennemi  trop  con- 
fiant dans  la  grande  supériorité  du  nombre  ^ 
les  Bernois  et  leurs  alliés  marchèrent  au-dev;int 
de  lui  à  l'entrée  de  la  nuit.  Leur  a^-mée  consis- 
toit  dans' les  neuf  cents  hommes  dès  troiâ  Can- 
tons y  les  trois  cents  de  Hasli ,  et  autant  du 
Simmenthal  ^  dans  quatre  mille  bourgeois  de 
Berne ,  tant  de  la  ville  que  des  environs  ,  et 
dans  quatre  vingt  cavaliers  de  Soleure  ^  conduits 
par  un  prêtre ,  nommé  Baselwind  qui  ,  l'hostie 
consacrée  dans  les  mains  ^  le ^  exhôrtoit  à  imiter 
St.  Vincent  et  St.  Urs  j  martyrs  di-  la  légion  Thé- 
béenne^  l'un  Patron  de  Berne,  l'autre  de  Soleure, 
et  qui  tous  les  deux  avoient  mérité  le  ciel  en 
mourant  pour  une  belle  cause* 

Le  jour  suivant  {a)  ils  prirent  poste  à  midi , 
à  peu  de  distance  de  Laiïpen  ^  sur  une  hauteur 
d'où  ils  découvroîent  toute  l'armée,  ennemie. 
tyErlach  se  plaça   au  centre  de  la. sienne,  et 

(a)  Le  21  Juillet  i}}9. 

Tome  /.         '  S 
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s'entoura  de  l'élite  de  la  jeunesse  Bern 
la  râleur  de  laquelle  il  savoit  qu'il  ] 
plus  c<Hnpter.  Il  chargea  les  guenïen 
Cantons  et  les  Cavaliers  de  Soleure  de 
à  la  cavalerie  ennemie.  Eux-mêmes  l'a 
mandé  avec  instance.  Le  signal  donné 
ves  alliés  formèrent  ht  première  att 
s'avancèrent  en  bon  ordre  roulant  d 
les  chariots  armés  de  faux  dont  il  ét< 
verts  ,  et  lançant  de  leurs  frondes  une 
pierres  qui  mit  en  désordre  la  caval 
mie.  Après  cette  première  charge'  les 
rétrogradèrent  jusques  au  pied  d'ui 
pour  combattre  avec  plus  d'avantage, 
garde  Bernoise  ,  composée  de  milices 
rimentées  ne  comprenait  pas  la  rai 
mouvement  fût  d'abord  effrayée  ,  et  lâc 
La  bravoure  de  dErlaci  et  de  sa  trou 
une  déroute  plus  générale.  Cette  tro 
repoussa  rinfaaterie  ennemie,  et  arr 
pour  seconder  les  auxiliaires  des  Ci 
étoient  aux  prises  avec  la  cavalerie  des  : 
dont  elle  soutenoit  le  choc  avec  une 
fermeté.  Enffn  cette  cavalerie  n'étani 
tenue  par  les  gens  de  pied  fit  sa  r«rai 
ordre,  efièt  ordinaire  du  défaut  de 
dans  une  .armée  composée  de  divers  < 
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«^    cTiefe  sont   rarement  unis.    Les  soldats  de 

^ribourg  furent  ceux  qui  firent  la  plus  longue 

défense,  mais  îfeur  Avoyer  et  leur  Banneret  ayant 

été  tués  5  ilà  se  dispersèrent  aussi,  et  entraîné- 

[     ^^nt  avec  eux  toute  Tinfanterle  qui  s'enfuit  en 

jetant  ses  ai'mes  bien  loin  de  Laupen.    Le  comte 

Rodolphe  dé  Vfydau ,  Tun  de  ses  généraux  avoit 

péri  dès  le  commencement  du  combat.  On  trouva 

encore   parmi  lés  morts    le  comte  Gerhard  de 

^^tengin^     le  comte  Jean  de  5ûvo/V  justement 

puni  d*avoîr  pris  parti  dans  une  querelle  que  son 

père  Tavoit  envo}'é  pacifier ,  trois  comtes  de  la  * 

Maison  de  Gruyères  ,   et  onze  autres  Seigneurs 

^c   diverses  rriaisbns.    Pierre  ^  comte  à^Arberg  , 

1  Un  cJes  généraux    échappa  par  la  rapidité  de 

^^  iliite.  Un  baron  de  Blumenberg  plus  généreux  j 

^®  pouvant  survivre  'à  sqs  compagnons  et  à  sa 

6*oire  s'élança  dans  le  bataillon  des  Cantons , 

^^  y  ttouta  la  mort.  Toute  la  campagne  voisine 

^^sta  jonchée  d'armes  ,  de  chevaux ,  de  morts 

^^  de  blessés.  On  y  compta  quatte-vingt  cas- 

ï^^s  couronnés  ,  et  vingt-sept  bannières  dé  seî- 

ê^eurs  et  de  villes.  Quoique  la  bataille  n'eut  pa? 

^Uré  deux  heures  ^    elle  coûta  aux  Seigneurs , 

^^lon  le  rapport  des  vainqueurs ,  quinze  cents 

^^V^ers ,  et  plus  de  trois  lîiille  hommes  de  pied. 

^^  perte  des  Bernois  et  de  leurs  alliés  fut  très- 

î^^u  considérable.  S  x 
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Apres  avoir  poursuivi  les  fuyards  quelque 
teins,  les  vainqueurs  se  rassemblèrent  sur  le 
champ  de  bataille  ,  et  là  suivant  leur  usage  ,  ils 
se  prosternèrent  pour  remercier  le  Ciçl  de  leur 
victoire.  HyJËrlack  harangua  ses  Bernois  çt  les 
alliés  de  Soleure  et  des  trois  Cantons  avec  Tex* 
pression  de  Tadmiration  et  de  la  reconnaissance 
la  plus  vive  :  »  Quand  nos  descendans ,  leur  dit- 
»  il ,  chers  et  loyaux  alliés ,  entendront  le  récit 
»  de  cette  journée ,  ils  béniront  la  bravoure  et 
»  Tunion  de  leurs  ancêtres  avec  le  tnême  seuti- 
y>  ment  qui  nous  anime  aujourd'hui.  » 

L^alliance  entre  eux  et  Berne  fut  renouvelée. 
On  décréta  que  le  souvenir  de  cette  victoire 
serolt  perpétué  par  une  fête  annuelle.  La  guerre 
b  étoit  cependant  point  encore  terminée  ,  mais 
la  ligue  des  Seigneurs  laissoit  voir  un  grand  dé- 
couragement. Leurs  troupes  ne  firent  plus  que 
des  courses  après  ce  granà  échec  ,  et  les  Bernois 
s'en  vengèrent  par  des  courses  plus  heureuses 
jusques  aux  portes  de  Fribourg.  Le  ressenti- 
ment que  ces  deux  villes  en  conçurent  Tune 
contre  Tautre  fut  porté  à  l'excès.  Plus  les  hom- 
mes ont  entre  eux  de  rapports  naturels  et  de 
raisons  d'êtfe  amis  ,  plus  leur  haine  est  violente 
quand  ils  en  viennent  à  se  haïr. 

Enfin  on  se  la^sa  de  part  et  d'autre  de  ce 
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Brigandage.    La  .Reine  Agnès  adrcssoit  de  soir 
cloître  de  Kanigsfild  des  exhortatiotos-  pacifiques- 
aux  deux   partis  ,    occupation    plus   vraiment 
pieuse  que  toutes  les  austérités  de  sa.  dévotion. 
La  paix  n'étoit  point  difficile  à  faire  parce  que 
le  vainqueur  ne  demandoit  pointa  s'aggrandir  ^ 
inais  seulement    à  afFermir   son   indépendance. 
C'est  un  rare  exemple  de  modération  que  l'his- 
toire doit  faire  remarquer»  Non-seulement  B^rnè 
consentk  à  faire  la  paix  avec  tous  ses  ennemis  , 
à  la  réserve  du  comte  de  Gruyères  ^   maiy  encore 
à  ce  qu'on  établit  une  forme  de  procédure  régu- 
lière et  impartiale,  pour  terminer  à  l'avenir  tous 
les  différens,   Eodelphc  à'Erlach  que  la  victoire 
de  Laupen  couvroit  de  gloire  ,  eut  encore  celle 
d'être  choisi  volomâiretnent  par  les  Princes  de 
la  maison  de  Ifeuchâtel  pour  tuteur  des  jeunes 
comtes  de  Nydau  j  c'est-à-dire  de»  en£aiis  de  ce 
même   comte   qui    venoit   de  tomber  sous   ses 
coups.    Aipsi  SQS  fils  trouvèrent  un  protecteur 
dans  le  vainqueur  de  leur  père  y  et  par  ses  soins 
leur  héritage  leur  'fut  fidèlement  conservé.  Les 
Bernois  approuvèrent  ces  dispositions. qui  hono? 
roient  les  uns  ets  les  autres. 

A  l'époque  où  nous  sommes  parvenus  ,  tous 
les  historiens-  des  diverses  Nations  de  l'Europe 
suspendent  Je  récit  des  querelles  et  des-  guerrea? 
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qui  en  sont  l'éternel  fléau  pour  parler  dHiâ  autre 
pon    moins  itedoutable  qui   commença  vers  cç 
tems  là  {a)   à  étendre  ses  ravages  plus  loin  , 
et  avec  plus  de  furie  qu'aucun  de  ceux  du  même 
g^enre  dont  on  ait  gardé  le  squveoir.    C'est  la 
peste  générale  ,  nommée  souvent  ia  mort  noire  ^ 
qui  de  l'Asie  et  des  côtes  de  la  méditerranée  se 
répandit  en  Italie  ,  en  France  ^  en  Allemagne  ^ 
dans  les  pays  du  Nord ,  et  presque  par-tout^ 
î^es  peuples  de  THelvétie  n'en  furent  pas  plu8| 
exempts  que  les  autres  ,  malgré  la  salubrité  de 
lair  qu'ils  respirent.    On  esftiina  qu'un  tiers  desr 
habitans  en  fut  la  victime.  Des  provinces  ent^è*. 
rcs  furent  changées  en  déserts.  Plusieurs  habita- 
tious  ,  maisons  et  châteaux  abandonnés  ne  furent 
reclamés  par  personne.  II  n'y  avoit  pas  assez  de 
prêtres  pour  consoler  les  mourans ,  de  cimetières^ 
pour  recevoir  les  morts.    Le  peuple  abattu  et 
consterné  demandoit  au  Cie!  p^r  quels  moyens 
on   pouvoit  appaiser    sa  colère  j    et  dans   son 
aveugle  désespoir  il  imagina  souvent  détourner 
ce  fléau  en  sacrifiant  les  juifs  qu'il  en  croyoit  les 
auteurs.  A  Baslt  la  populace  en  brûla  un  grand 
nombre  dans  une  maison  de  bois  où  elles  ks^ 
fVQÎt  enfermés.    A   Constance  ,  à  Strasbourg  et 


(g)  An  ij4ft- 


DES    Suisses.  279 

presque  dans  toutes  les  villes  on  les  livra  aux 
supplices  les  plus  cruels.  Dans  quelcpies  villes 
ils  étoient  forcés  de  se  détruire  eu-x-mêmes. 

Peut-on  douter  après  ces  exemples  encore  ré- 
cens de  ce  que  Ton  noos  raconté  des  sacrifices 
humains  pratiqués  chez  d'anciens  peuples  y  dans 
des  calamités  semblables?  Persuadé  que  les 
]uifs  avoient  empoisonné  les  fonteiœs  y  le  peu- 
ple les  arrachoit  des  mains  qui  vonloieat  les 
soustraire  à  sa  furie.  Dans  son  fanatisme  y  et  son 
désespoir  9  il  cherchoit  tonte  sorte  d'expiations» 
Des  confréries  de  pénitens  sédentaires  ,  d'autres 
ambulantes  9  recommandoient  par  leurs  discours 
et  leur  exemple  les  jeûnes '>  les  macérations, 
les  tortures  volontaires.  Fendant  que  d'autres  > 
au  contraire ,  frappés  de  i'incertîfude  d'une  vie 
qu'ils  étoient  a  chaque  instant  sur  le  point  de 
perdre ,  se  hâtoient  d^en  goûter  tous  les  plaisirs  ', 
et  ise  livroicnt  à  tous  les  excès.  Ceux-là  y  ékt 
Bocace  qui  nous  a  laissé  une  relation  des  calamités 
de  ce  tems  nxdWiQurtus  y  pensoitnt  ^ue  boire  ^  chan- 
ter 5  satisfaire  tous  ses  appétits  ,  et  n* avoir  ni  soudj^ 
ni  crainte  y'étoit  le  meilleur  remède  qu'on  put  op^ 
poser  h  la  contagion.  Et  en -eflfèt  les  savans^qui 
ont  fait  une  étude  de  la  nature  de  cette  maladie , 
s'accordent  à  dire  que  riçiiu'en  rend  Içs  hôn> 

lîîfs  plus  susceptiples  que  la  peur  el  le'  çhagtia* 

S  4 
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Cette  observation  étoît  sans-doute  déjà  connues 
Aussi  voyons,  nous  que  le  Sénat  de  Berne  sei>- 
tant  la  nécessité  de  donner  quelque  distractio« 
â  la  jeunesse  l'envoya  dans  la  belle  vallée    du 
SimmentÂaè  où^  Berne  avok  encore  des  eonemisi. 
Dans  cette  expédition  plus  semblable  à  une  fêt0 
qu'à  une  guerre  ,  ces  jeunes  gens  tout  en  dér 
truisant  des  châteaux  (i),    et  s'assurant  dfe  la 
possession  du  pays ,  suivis  d'un  grand  nombre 
de  musiciens,   dansoient  avec  les  bergères  de 
cette  vallée  encore  renommée  aujourd'hui  par  la 
beauté  delà  race  qui  Tbabite  ,  et  tournoient  ea 
dérision  les  confréries  des  pénitens  qui  aggr^ 
voient  les  calamités  publiques  par  les  touxmens: 
.auxquels  ils  se  condamnoient ,    et  par  leur  si- 
nistres prédictions  de  la  prochaine  fî»  du  mondck 
^ue  celui  qui  viut  faire  pénitence^  disoient-ils  danS: 
rieurs  chansons  ,  viennent  plutôt  prendra  pan-  à 
nos  Jistins  ,  et  se  réjouir  aveo  nous,  d avoir  icSapr 
fi  k  la  grande  mortaiité  [i). 

{a)  Cependant  la  mort  de  lempereur  Louis- 
de  Bavière  avoit  assuré  l'empire  à  Charles  de 
Bohême  qui  le  hii  avoit  long-tems  disputé^  Le^ 


T'^ 


(  I  )  Entr^autres  ceux  de  Manntnbtrg  et  de  LqjubQfJh. 
(2)V.  Tschudi.  Jufitin^^r.    Tsçharaer^ 
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Bernois  avoient  pris  parti  contre  son  concurrent, 
et  dès-lors  Ckarles  dut  les  traiter  en  auris ,  et  les 
récompenser,  comme  il  le  fit.  Il  leur  confirma 
la  possession  de  Laupen  ,  et  des  autres  hypothè-^ 
qucs  1  qu'ils  tenoient  de  l'empire.  Leur  crédit , 
leur  réputation ,  leur  prospérité  s'accrurent  ra- 
pidement. Les  villes  de  Fribourg. ,  de  Soleurt , 
de  Bitnne ,  SAvtnche ,  de  Payeme  recherchèrent 
leur  alliance  et  leur  combourgeoisie.  Us  four^ 
nirent  des  secours  au  comte  de  Savoie  contre 
des  sujets  révoltés.  L'Etat  de  Berne  enfermé 
dans  un  territoire  trèsnborné ,  mais  ayant  uii 
grand  nombre  de  cliens ,  de.  protégés  ,  d'ati 
liés ,  une  constitution  vigoureuse.,  et  cette  répu- 
tation de  valeur  et  de  sagesse  qui  inspire  à  la 
fois  la  crainte  et  la  confiance,  ofiroit  un  allié 
puissant  à  la  -ligue* helvétique  dans  laquelle  nous 
le  verrons  bientôt  entrer  !  Mais  il  faut  aupara- 
vant jeter  un  coup-d'œil  sur  l'état  de  cette  con- 
fédération ,  et  reprendre  pour,  cela  le  récit  des 
suites  de  la  révolution  de  Zurich  dont  nous 
avons  vu  les.commencemens. 

Les  Cantons^.  confédérés  jouissoient ,  commô 
Berne,  des  fruits  de  leur  prudence  et  de  leur  va^ 
leur.  Cette  rare  tinion  de  victoires  et  de  modér 
ration  faîsoit  ïespecter  et  aimer  une  indépen* 
llaacç'  dont  \U  savoiçnt  ne  pas  abuser.  Heureu- 
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ses  les  nations  dont  les  chefs  se  ccmduisent  par 
de  pareils  principes  !  Leur  bonheur  poovoit  être 
Tobjet  du  secret  dépit  de  quelyies  princes  roi* 
sins  f  mais  tous  ks  peuples  sensés  eussent  voulu 
le  partager.  Le  duc  d'Autriche  dissimulant  sou 
ressentiment  les  laissoit  en  paix»  ils  avbient  éé* 
fendu  avec  gloire  Luctriu  et  Birne^y  et  mérité  la 
reconnoissance  de  ces  deux  Etats.  Ils  nf avoîent 
pas  maintenu  avec  moins  de  vigueur  leurs  droits 
snr  les  territoires  dont  Tabbé  S^Etasiedlen  av(Ht 
i^oulu  les. déposséder  ^  par  ses  armes  spirituel^ 
les  et  temporelles.  Ce  long  difierent  que  le 
Pape  et  TEmpereur  u'avoient  £itt  qu'aigrir  fut 
enfin  terminé  à  l'avantage  de  ceux  de  Schwit^ 
par  les  soin$  de  F  abbé  de  Disentis*  Les  limiter 
des  deux  Etats  furent  alors  déterminées  avec 
précision.  L'évêque  de  Coastance  avoit  lancé 
contre  eux  les  foudres  de  l'Eglise  ;  mais  ils  n'en 
avoient  été  que  médiocrement  affectés  y  et  dans 
nn  tems  où  les  Empereurs  et  les  Rois  s'humi- 
lioient  devant  les  jprétres  ,  une  communauté  de 
simples  pâtres  sut  obliger  l'Evêque  à  lever  Ini- 
hiême  Texcommunication.  Tel  est  toujours  l'a- 
vantage de  la  fermeté,  et  tel  est  souvent  aussi 
celui  d  une  humble  fortune.  Au  moral  comme 
au  physique  la  foudre  ne  frappe  que  ce  qui 
f st  élevé.    L'Evêrjue  se  réconcilia  bientôt  aveil 
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le  peuple  de  Schwn:^  5  il  releva  de  l'interdit , 
non-seulement  les  yivans  j  mgis  encore  cçux  qui 
étoient  morts  pendant  qu'il  avoit  duré.  Il  leur 
fit  rendre  leur  part  aux  prières  des  fidèles ,  a 
la  sépulture  eq  terre  sainte  ,  et  à  tous  les  se- 
cours spirituels  qui  pouvoient  apurer  leur  salut^ 
La  tranquillité  de  Zurich  n'étoit  pas  si  bien 
afferiTiîe  après  la  révolution  qui  venoit  dç  se 
faire  dans  son  gouvernement.  Il  n'étoit  pas 
possible  que  les  partis  eussent  si  promptement 
oublié  leurs  inimitiés.  Mais  Eodolpke  Brun 
çroyoit  que  la  violence  et  la  terreur  rémédioiçat 
à  tout  5  et  il  n'avoit  encore  éprouvé  aucune  résis- 
tance. Il  tenoit  toujours  dans  une  étroite  cap- 
tivité les  deux  illustres  prîsbimiers  qui  avoient 
conspiré  contre  lui  (i)  ,  Tean  comte  de  Habs- 
tourg  et  Ulrich  de  BonstetUit.  Leur  rang  élevé 
avoit  pu  sçul  leur  faire  obtenir  grâce  de  la  vie^ 
Il  étoit  tems  que  le  duc  jâ' Autriche  s'intéressât 
en  leur  faveur  5  qu'il  vengeât  son  parent  et  les 
malheureux  habitaus  de  Rapperschwyl  qui  n'a- 
voient  plu»  d'asile  qu'auprès  de  lui.  Alhen^ 
fluc  d'Autriche  (  le  seul  de  tant  de  fils  de  l'em- 
pereur de  ce  nom  qui  vécut  encore)  Prince 
pussi  puissant  par  la  vaste  étendue  de  ses  domai-. 
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nés  auxquels  il  avoit  ajouté  la  Carinthie  ,  qu'est 
timé  par  ses  qusdités-  personnelles  9  Albtrt  se 
rendit  donc  à  Brugg  {a)  ,  ville  dé  YArgovie  qui 
releYoit  de  loi  ,  et  là  il  assetobla .  les  vassaux 
de  la  province  avec  .ceux  de  la  Tkiirgovît  ^du 
Sundgau  9  de  TAlsace,  du  Brisgau,  de  là  Souab& 
Il  leur  exposa  avec  quelle  inhumanité  et  (pieUe 
perfidie  les  Zurichois  avoient  ravagé  le  comté 
AcRapperschwyl ytx  brûlé  la  viHe  dans  la  saison  la 
plus  rigoureuse ,  après  lui  avoir  donné  Tassu^ 
rance  qu'elle  serait  épargnée.  L'assemblée  inr 
dignée  promit  à  son  prince  de  le  venger.  Les 
députés  de  Zurich  cqù  s^  rendirent  fiirent  mal 
reçus.-  Lç  Duc  leur  ordonna  de  restituer  la 
Marche  (i),  de  rebâtir  la  ville  de  Rapperschwyl, 
et  de  payer  des  dommages.  Il  parla  aussi  d*ua 
ton  menaçant  de  la  rébellion  des  Cantons  cou- 

^  I  I    I     M      I  I  I  ■  I  . 

(  a  )  An  i^çi.         • 

(  I  )  Petit  pays  fertîte  et  feien  situé  au  mîdî  db 
lac  de  Zurich  qui  peut  avoir  trois  lieues  de  longueur 
sur  deux  de  largeur.  Ce  nom  de  Marche-  lui  avoit 
été  donné  anciennement  ,  parce  qu*il  marquoit  les 
limités  entre  rHelvétîe  et  la  Rhétie.  Au-  tcms  dont 
nous  parlons  la  Basse  -  Marche  appartcnoit  aux  corn* 
tes  de  Rapperschwil  ^  la  Marche -supérieure,  auR 
comtes  de  Tockenbour^. 
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fédérés.  Les  Zurichois  répoudirent  qu'ils  avoieni 
I  été  les  premiers  provoqués  ,    et  que  le  comte 
mfran  de  Habibuurg  n'étant  entré  dans   leur  ville 
I  «pje  pour  y  tramer  leur  perte  avec  leurs  ennemis, 
"S  ne  lui  dévoient    aucune   satisfaciiou.    Après 
*^etic  fière   réponse  ,    ils   se    préparèrent  à   la 
£uerre.  Le  secours  des  confédérés  étoît  prêt.  11 
ciilra  àsai  Zurich  bannières  déployées  (n).  Le  Duc 
s'avança  de  son  côte  jtisques  sous   les  murs  de 
*a  ville  avec  seize  mille  hommes  ;  mais  sa  pré- 
sence n'en  imposa  point.  On  n'ignoroit  pas  qu'il 
■ïi'avoit  rien  de  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  ré- 
duire une  place  aussi  forte  et  aussi  bien  défendue 
<3ue  rétoit  Zurjcà.  II  prit  le  parti  de  temporiser, 
«t  pour  cela  d'écouter  des  propositions  d'accom- 
modement que  lui  firent  des  Seigneurs  du  pays. 
On  convint  des  deux  parts  d'accepter  leur  arbi- 
trage avec  la  clause  qu'il  seroit  porté  à  la  Reine 
^gfès  de  Hongrie  qui   prononceroit   défînitive- 
tent.   Ainsi  les  Zurichois  remettoieut  leurs  plus 
"grands  intérêts  dans  les  mains  d'une  proche  pa- 
rente du  duc  êi  Albert ,    d'une  princesse  Autri- 
^^çhiemie.     Les   autres  Cantons  n'avoient  pas  la 
^^taême  confiance.  Ils  furent  encore  plus  mécon- 
^Kêns  de   ce  que  leurs   alliés   avoieut  donné  des 


tragi 


(.a)  Le  jj  Septembic, 


ig6  Histoire 

otages  à  Albin.  En  eflfèt  les  Arbitres  pronod^' 
cèreQt  une  sentence  très-partialé  en  faveur  dd 
Duc  ,  et  la  Reine  Agnès  la  confirma  malgré  $si 
bienveillance  prétendue  pour  Zurich.  Tous  nos 
historiens  s'accordent  à  regarder  cette  négocia*: 
tion  comme  un  piège  qu'on  tendoit  à  la  bonne* 
foi  des  Zurichois  et  de  leurs  alliés.  Quand  ib 
virent  qu'ils  étoient  condamnés  sur  presque  tous 
les  points  9  ils  ne  purent  se  résoudre  à  souscrire' 
à  cette  sentence  ^  et  le  Duc  irrité  6t  mdttre  aox 
fers  les  otages  qu'ils  lui  avoient  si  imprudem* 
inent  donnés.  Ses  vassaux  recommencèrent  aussi 
les  hostilités.  Lés  Cantons  confédérés  se  voyant 
joués  reprirent  les  amies ,  et  le  Duc  ayant  mis 
â  profit  iin  tems  précieuit  recommença  sérieuses 
inent  la  guerre. 

Elle  donna  lieu  dès  lé  commencement  è  un 
incident  (^'il  importe  de  remarquer.  Le  Duc 
prétendoit  avoir  des  droits  sur  le  pays  de  Glarisi 
C*est  une  vallée  longue  de  huit  à  dix  lieues 
qui ,  avec  celles  qui  y  aboutissent  étoit  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  observé  ^  une  dépendance  du 
cloître  des  religieuses  de  Seckingen  en  Souabe. 
La  maison  de  Habsbourg  s'étant  fait  donner 
l'avouerie  de  cette  abbaye  j  et  ensuite  la  suze- 
raineté impériale  héréditaire,  la  garde' noble  ^ 
«t  la  juridiction  criminelle  avôit  acquis  par  cela 


feEs    Suisse  5.  28; 

Inême  à  Glatis  une  autorité  presque  illimitée. 
Aussi  les  habitans  ,  hommes  forts  j  hardis  guer« 
riers ,  et  attachés  à  leurs   privilèges ,  la  souf- 
^  froient-ils  avec  impatience.   L'exemple  heureux 
de  leurs  voisins  leur  donnoit  un  grand  désir  de 
les  imiten    Des  infractions  multipliées  à  leurs 
privilèges  entretenoient  et  justi£oient  ce  désir* 
On  kur  avoit  ôté  leurs  Landammans  pour  met- 
tre à  leur  place  de$  gouverneurs  étrangers  9  qui  ^ 
dans  leur  château  fortifié  de  Nœftls  étoient  tou- 
jours entourés  de  soldats.  Le  Duc  n'avoit  pas 
voulu  leur  reiKniveler  la  cjiarte  de  leur  liberté 
qu'un  accident  avoit  détruite.  Il  lenr  refusoit  la 
solde  promise  à  ceux  des  \Q}xrs  qui  avaient  servi 
volontôirement  pour  lui  dans  ^es  guerres  parti- 
culières.   Réduits  à  vivre  du  produit  de  leurs 
troupeaux ,  dans  une  vallée  sauvage  ^  et  d'ua 
accès  difficile  il  leur  sembloit  que  le  Duc  auroit 
dû  les  ménager ,  les  traiter  avec  indulgence  y  et 
s'en  faire  ainsi  des  sujets  fidèles  et  afièctionnés. 
C'étoit  9  selon  eux  ^  ce  que  la  justice  lui  prescris 
voit  ^    ce  que  lui  conseilloit  son  propre  intérêt; 
.Mais  ce  n'est  point  ainsi  que    raisonnoit    un 
Prince    trop  élevé  au-dessus    de  ces   paysan» 
pour  s'abaisser  à  consulter  leurs  Convenances  ^ 
et  leu>s  droits.  Quoique  Iqs  hommes  de  Glatis  ne 
dussent  de  service  a^tjyUtajtfe  quià  leur  Ai)besse  ^ 
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et  pour  le  maintien  seulement  de  ses  propriété^ 
dans  le  pays ,  Alâert  leur  fit  ordonnei'  de  venii" 
se  ranger  sOus  ses  drapeaux  dans  la  guerre  qu'il 
allolt  faire  à  Zurich.  Cette  injuste  demande  leà 
révolta.  Ils  connoissoient  leurs  droits ,  ils  x&%iS^ 
lurent  unanimement  de  les  défendre.  Us  répon- 
dirent qu'ils  n'étoient  point  obligés  i  prendre 
part  aux  querelles  des  ducs  d'Autriche.  AUift 
conclut  de  cette  réponse  que  les  Glaronnok 
avoient  résolu  de  se  dérober  à  son  joug.  Il 
t)rdonna  à  un  corps  de  sels  troupes  de  pénétrer 
dans  leur  vallée  j  mais  celles  des  trois  Cantons 
confédérés  et  voisins  les  prévinrent  avec  leur 
diligence  ordinaire.  Les  habitans  de  Glaris  les 
reçurent  comme  leurs  libérateurs  j  demandèrent 
et  obtinrent  de  devenir  leurs  alliés  â  perpétuité, 
et  pour  mériter  cette  faveur  joignirent  une 
partie  de  leurs  guerriers  à  ceux  que  les  Can- 
tons envoyoient  à  Zurich. 

Un  général  du  duc  d'Autriche ,  JValther  de 
Stàdion^  ayant  alors  voulu  tenter  ,  quoique  dans 
la  plus  rigoureuse  saison ,  d'entrer  dans  la  val- 
lée de  Glaris^  Les  G/aronnois  s'avancèrent  pour 
le  recevoir ,  attaquèrent  sa  troupe  avec  intrépi- 
dité ,  la  défirent  y  le  tuèrent  lui-même  ,  et  s'em- 
parèrent du  château  de  NœftU  ,  déjà  abandonné 
par  le.  gouverneur  Autrichiea*  Cette  victoire  leur 

valut 
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iralut  de  plus  d*être  solennellement  reçu  dans 
la  confédération ,  dont  Us  firent  le  sixième  Can- 
ton. L'acte  de  leur  accession  ne  fîit  pas  à  tous 
égards  le  même  que  ceux  que  nous  avons  fait 
connoitre»  Les  confédérés  les  reconuoissent  bien 
comme  membres  de  leur  ligue  y  mais  avec  quel- 
que inégalité.  Car  ik  ne  s'engagent  à  les  mainte-» 
nir  dans  leurs  privilèges  et  libertés ,  qu'autant 
qu'ils  leur  paroîtront  avoir*  besoin  de  leurs  se* 
cours  ^  et  Claris  ne  peut  d'ailleurs  contracter 
sans  leur  aveu  aucune  alliance  étrangère.  On  y 
réserve  aussi  tous  les  droits  et  les  revenus  de 
l'abbesse  de  Seckingtn  y  et  même  les  droits 
légitimes  du  duc  (i). 

Cependant  les  vassaux  et  alliés  de  ce  Prince 
eontinuoient  les  hostilités;  Un  corps  de  leur 
cavalerie  cantonnée  près  de  Baden  éteudoit  ses 
courses  jusques  aux  environs  de  Zunch.  Le 
bourguemaitre  Rodolphe  Brun  résolut  de  sur- 
prendre cet  ennemi  incommode  avant  qu'il  reçut 
des  renforts.  A  la  tête  de  quinze  cents  Zuri- 
chois il  s'avança  jusques  à  Taetwyl  entre  Baderi 
et  Mellingta.  Mais  il  étoit  bien  moins  propre  à 

(  I  )  Lé  canton  de  Claris  acquitta  sCruptileusement 
toutes  les  redevances  dues  à  l'abbaye  jâsques  à  ce 
qu'une  abbesse  eii  accepta  le  rachat  en  139$* 
Tom  L  T 
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la  guerre  qu'à  rintrigue.  Du  nx>ins  y  H  manquoît 
de  h  prenûèrc  qualité  d'un  guerrier  ,  la  présence 
d^sprit  et  le  courage.  D  fut  cerné  lui-même  par 
le  général  Autrichien  qui  lui  avoit  habilement 
caché  sa  marche  ,  et  dont  les  forces  étoient  très- 
supérieures  :  Dans  ce  pressant  danger  Brun  prit 
le  parti  de  s'enfuir  secrètement,  et  d'abandonner 
lâchement  sa  petite  armée ,  qui  dans  son  décou- 
ragement eut  été  perdue  y  si  Boger  Maatsse  et 
Jean  StttcHydeax  officiers  Zurichois,  nç  l'eussent 
ssu\ée  par  leur  présence  d'esprit.  Manesse  haran- 
gua ses  gens  effiiayés,  leur  persuada  que  Rodoipke 
Brun  étoit  allé  au-devant  des  secours  qu'on  leur 
envoyoit  de  Zurich ,   et  rassemblant   en   eflfet 
quelques  milices  {a)  ,  il  combattit  avec  tant  d'in- 
trépidité les  Autrichiens  qu'il  arracha  la  victoire 
qui  sembloit  leur  être  assurée.   Les  Zurichois  les 
poursuivirent  jusques  sous  les  murs   de  Baden  , 
et  Manesse  revint  à  Zurich  déployer  six  banniè- 
res dont  il  s'étoit  emparé. 

Ce  qui  paroit  le  plus  étonnant  dans  cette 
affaire  ,  c'est  de  voir  le  bourguemaître  Brun  y 
qui  avoit  si  lâchement  abandonné  ses  concitoj^ns, 
conserver  néanmoins  tout  son  crédit  sur  leur 
esprit.  Tel  est  l'ascendant  qu'un  chef  rusé  ,  ca- 
lomniateur adroit  y  peut  prendre  sur  un  peuple 

(a)  Le  26  Décembre  ij'sx. 
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Crédule  !  II  sut  lui  persuader  qu'il  avolt  été  sur 
le  point  de  périr  par  un  complot  que  des  no« 
blés  avoient  formé  contre  ses  jours  dans  le  des- 
sein de  soumettre  de  nouveau  les  tribus  des  arti- 
sans à  leur  ancienne  tyrannie.  Cette  imposture 
lui  rendit  la  faveur  du  peuple  ^  et  la  vérité  ne 
perça  que  long^tems  après. 

Des  pillages  ^  des  dévastations  y  des  incendies 
continuèrent  cette   guerre.    Cette  férocité   étoit 
souvent   accompagnée   d'actions    d'une    grande 
valeur.  Et  les  deux  partis  étaient  alternativement 
couverts  de  gloire  et  de  honte.    Nous  passons 
isur  'tes  tristes  scènes  qui   n'intéressent  que  trop 
les  contemporains  ;  mais  qui  ne  sont  plus  re- 
marquées de  la    postérité    dans    la  multitude 
d'horreurs  de  même   espèce  que  chaque  siècle 
renouvelle.  Ce  qui  donna  lieu  à  l'indépendance 
du  pays  et  de  la  ville  de  Zug  y  et  à  son  adoption 
comme  septième  Canton  de  la  confédération  mé- 
rite  plus  de  développomént.    Zug  ^  petite  ville 
probableméht  fort  ancienne  ^  est  située  au  mî- 
lieu  d'un  pays  fertile  et  riant,  borné  au  nord  et 
au  levant  par  le  canton  de  Zurich  ^  au  midi  par 
celui  de   Schwh^^    au    couchant    pai*  Zucerne. 
Elle    avoit   relevé    long-téms   des    comtes    de 
Lent[bourg  j  et  passé  ensuîteatec  le  teste  dîé  la 
succession  de  ces  comtes  sons  ia  domination 
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de  ceux  de  Habsbourg ,  ducs  d'Autriche.  Far-Ià 
cette  ville  dut  prendre  part ,  malgré  elle  ,  à  la 
guerre  t^' Albin  faisoit  à  Zurich  ,  et  à  ses  confé- 
dérés. Sa  situation  à  l'entrée  des  défilés  qui' 
conduisent  dans  leurs  états ,  les  tours  et  les  ram- 
parts  qui  la  défendoient ,  en  faîsoient  uu  poste 
très-important  pour  eux  ,  lorsque  leurs  guer-*, 
riers  étoient  occupés  loin  de  leiu  pays.  Il  y 
avoit  d'ailleurs  à  Zug  beaucoup  de  noblesse ,  et 
de  bourgeois  aisés  très-dévoués  à  la  maisou 
^Autriche.  La  prudence  voulott  donc  que  dansj 
le  cours  de  la  guerre  actuelle  les  confëdéré»| 
s'assurassent  d'une  ville  qui  avoir  pris  parti  pour* 
leur  ennemi.  Ils  ârent  marcher  contre  elle 
cents  Zurichois  et  deux  mille  hommes  des  ai^, 
très  Cantons.  Les  habitans  des  campagnes  Ie> 
leçurent  comme  des  libérateurs  et  des  frères  j, 
ceux  de  la  ville  vouloient  leur  résister.  Mais  se, 
sentant  mal  pourvus  de  vivres  et  d'armes  ,  il»; 
prirent  le  parti  de  demander  une  trêve  ,  et  A'ea.-^ 
voyer  un  député  au  duc  Alhn  qui  étoit  k\ 
Kanigsfdd.  Le  député  représenta  à  ce  Prince  le] 
danger  pressant  dont  sa  ville  de  Zug  étoit  iiie-4 
naçée ,  et  sa  perte  inévitable  j  s'il  ne  lui  eavoyoit 
pas  uu  prompt  secours.  Alhtrr  l'écoutant  àf 
peine ,  le  regardant  même  avec  dédain  ,  se  coa.- 
teuta  de  lui  dire  qu'il  pguvoit  se  retirer  ,  et  que. 
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tout  ce  gue  les  rebtlles  paurroient  prendre  seroie 
Hentôt  repris.  Les  habitans  de  Zug  ayant  reçu 
cette  réponse  méprisante,  la  regardèrent  comme 
uue  déclaration  d'abandon  de  la  part  de  lenr 
maître  ;  ils  ouvrirent  leurs  portes  à  l'armée  des 
confédérés,  et  ne  pensèrent  pins  qu'à  traiter  avec 
eux }  et  à  s'en  faire  des  amis.  La  générosité  des 
Cantons  rendit  cette  négociation  facile.  Ils  per- 
mirent aux  habitans  de  Zug  de  réserver  les  droits 
et  les  revenus  de  leur  Prince ,  en  formant  une 
alliance  perpétuelle  avec  eux  [a).  Les  autres  con- 
ditions étoient  celles  qu'on  a  vues  dans  les  pré- 
cédens  traités  de  même  espèce.  Zug  devint  ainsi 
le  septième  Canton.  II  faut  convenir  que  c'étoît 
la  situation  et  la  force  de  cette  ville  qui  en  fei- 
soient  un  allié  important,  et  non  l'étendue  de 
son  territoire.  Il  faut  avouer  aussi  qu'il  y  avoit 
{]uelque  chose  de  singulier  dans  une  alliance  où. 
l'on  conservoit  à  son  Prince  ses  droits  et  ses 
revenus  en  se  liguant  avec  ceux  qui  lui  faisoient 
la  giierre.  Mais  on  pouvoit  dire  qu'on  ne  lut 
iàisoit  la  guerre  qn'autant  qu'il  attaquoît  les 
prérogatives  des  peuples,  et  qu'en  lui  conser- 
vant ses  droits ,  les  peuples  vouloient  lui  ap- 
prendre à  respecter  les  leurs. 


(a)  Le  S2  Juin  lîSï- 
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.  trt  pensoit  ,  autant  qu'on  peut  en  juger 
.,  .d  réponse ,  qu'après  avoir  soumis  Zurich^ 
v^us  les  confédérés  seroient  bientôt  obligés  de 
lui  demander  grâce.  Dans  cette  idée  il  s'occu- 
pa  de  frapper  contre  cette  ville  un  coup'décisif. 
Il  leva  des  subsides  extraordinaires  sur  tous  it^ 
vassaux ,  sujet^  et  étrangers ,  établis  en  Autriche. 
Il  prit  beaucoup  de  troupes  à  sa  solde ,  sollicita 
des  secours  de  tous  ses  alliés ,  et  en  obtint  de 
l'électeur  Lw}s  de  Brandenbourg  j  des  comtes 
de  Neuchâtcl ,  do\Montfbrt  y  de  Wurtemberg  y  de 
Furstenberg  ,  de  Kybourg  ,  de  Nellenbourg  y  de 
Baderiy  de  Teck ,  de  vingt-  six  autres  Comtes , 
de  .cinq  Evêques  5  des  villes  de  Strasbourg  ^  de 
Bûsie  y  de  Fribourg ,  de  Sckaffkouse  et  de  Berne 
iTîêmc  et  de  %%i  alliés  et  voisins  (i).  On  est 
étonné  de  voir  \^%  Bernois  qui  dévoient  en  partie 
leur  salut  au  secours  que  les  trois  plus  anciens 
Cantons  leur  avoient  fournis  rçcemnient  dans  la 
guerre  de  Laupen  ,  s'armer  contre  ces  Cantons 
et  contre  leurs  alliés  y  et  marcher  sous  la  ban- 
nière de  l'Autriche.  Quelques  historiens  ont  Ait 
«qu'ils  y  étoient  tenus  parleurs  traites  avec  cette 
.maison 9  traités  antérieurs  à  leur   alliance  avec 


-(  I  )  De  V-Ofyrrlmtd'^i  tîu  Hasli ,    de  Laupen ,   do 
fokure ,  de  Paycrnt  «t  de  Morat. 
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Zurich.  C'est  ce  qui  n'est  point  suffisamment 
éclairci ,  à  ce  qu'il  nous  semble  ,  car  on  sait  que 
dès  Tannée  1313  Berne  avoit  eu  une  alliance 
défensive  avec  \qs  trois  premiers  Cantons.  On 
n'est  guères  plus  satisfait  de  ce  que  d'autres  ont 
avancé  ,  que  les  Bernois  envoyoient  pour  la 
forme  seulement  des  secours  au  duc  d'Autriche  9 
qu'ils  prévoyoient  que  son  expédition  n'auroît 
aucun  succès ,  et  qu'ils  ne  voulurent  jamais  sé- 
rieusement faire  la  guerre  à  Zurich, 

Quoiqu'il  en  soit ,  l'armée  à' Albert  forte  y 
dit -on  9  de  trentç  mille  hommes  de  pied  et  de 
quatre  mille  chevaux  ^  alla  camper  devant  ZuricA 
sous  les  ordres  du  comte  Eberhard  de  Wurtcn- 
berg.  Les  Zurichois  et  leurs  alliés  bien  retran- 
chés au  dehors  et  au  dedans  de  leurs  murailles 
considéroient  sans  frayeur  cette  réunion  de  mi- 
lices de  divers  Etats  j  jalouses  les  unes  des  au- 
tres ,  soldées  pour  uii/tems  très -limité,  diffici- 
les à  approvisionner  dans  un  pays  épuisé,  et 
qui  ne  s'accordoient  guères  que  pour  le  ravager 
encore.  L'électeur  de  Brandenbourg  comprit  le 
premier  qu'une  pareille  armée  n'auroit  aucun 
succès  contre  des  hommes  braves ,  unis  par  wn 
véritable  patriotisme,  et  par  l'amour  de  la  libertés, 
II  opina  pour  une  réconciliation  avec  les  Cantons* 

T4 
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Il  la  leur  fit  proposer  (a)  ,  et  elle  fot  acceptëo 
par  sa  médiation.  Au  moment  même  Tannéo 
Autrichienne  se  dispersa.  Chacun  se  hâta  dp 
retourner  dans  ses  foyers.  Les  Bernois  se  reti-? 
rèrent  les  derniers ,  honteux  de  n'avoir  pare  daot 
cette  armée  que  pour  prendre  part  à  u|ie  retraite 
qui  ressembloit  à  une  déroute. 
Le  traité  de  paix  portoit  que  les  Zuriclloif 

rcmettroient  en  liberté  le  comte  Jean  de  Hais^ 

■*  ^^ 

^ourg ,  que  5es  frères  cadets ,  Oodefroy  et  Bo^. 
4olphe  j  vivroient  en  bonne  intelligence  avec  eux, 
aussi  bien  que  les  habitans  de  Rapptrschwyt  et 
de  la  Marcht ,  que  Lucerne  ,  Sckwit^^  et  Undet' 
iB^^ld  resterorent  chargés  des  droits  et  des  rede^ 
vances  que  le  Duc  possédoit  dans  leurs  Cantons^ 
et  que  Zug  et  Gtaris  lui  rendroîent  de  même  tobii^^ 
sance  quHls  lui  dévorent.  Expression  jfc^ague  ^^^ 
équivoque  qui  servit  de  prétexte  pour  recomr"^* 
mencer  Ja  guerre.  Les  confédérés  promettoiei^*^^ 
de  ne  phis  faire  d'alliance  avec  les  sujets  du  du:: — J^ 
d^ Autriche  ,  et  de  ne  plus  les  admettre  dans  leu^^^ 
fsombourgeoisîe  j  enfin  le  Duc  devoit  de  so^^^^ 
côté  leur  accorder  son  amitié.  Ce  traité  fu.^*** 
signé  et  scellé  par  les  contractans  entre  1^^^^ 
inains  de  TEIecteur ,  et  il  rétablit  la  tranquillit< 
plais  pour  peu  de  tems. 


^mmmmmmmmm'ÊmmmmimmmmmimÊmim^mmÊmi^^f» 


{a)  Juin   IJ52. 
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Dans  cet  intervalle  Berne  que  nous  ayons  vu 
avec  surprise  élever  sa  bannière  contre  Zurich  et 
les  confédérés ,  redevenue  libre  de   suivre    ses 
sentîmens  naturels ,  et  de  rie  consulter  que  ses 
vrais  intérêts,  les  sollicita  de  Tadmettre  dans  leur 
confédération  ,  et  ne  tarda  pas  à  l'obtenir.  Cette 
importante  affaire  se  traita  à  Lucernt  entre  les 
députés    des. Cantons  et  ceux  des  Bernois  (r). 
Ils  convinrent  que  \qs  trois  Cantons,  d^Urî ,  de 
SchiPit^  et  à^Underwald  secourroient  les  Bernois  , 
quand  ils   en  seroient  requis ,    que  les  Bernois; 
fourniroient  de  même  des  secours  à  ces  Cantons 
ainsi  qu'aux  villes  de  Zurich  et  de  Lucernt ,  lors- 
que leurs  confédérés  communs  le  demanderoient. 
Ces  deux  villes  s'engageoient  à  envoyer  des  se- 
cours aux  Bernois  sans  délai  et  à  leurs  propres 
cl^épens ,  dès  qu'elles  en  seroient  requises  par  les 
tirois  premiers  Cantons  ,  ou  Cantons  forêtiers, 
tJji  lieu  voisin  des  confins  ai  Underwald  é\oït  fixé 
ei^  convenu  pour  y  discuter  par  des  députés  ou 
décider  par  des  arbitres  les  différens  qui  pour- 
roient  s'^élever  entre  les  contractans.    Cette  al- 
Kançe  de  voit  durer  à  perpétuité.  On  réservoit 
d*ailleurs  les  droits  de  l'empire  et  ceux  de  cha^ 
«jue  allié. 


Ç  I  )  Le  6  Mars  ijçî.  V. Tsçhudi,Stumpf.  Stettler, 
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Ainsi  dans  l'espace  de  peu  d'années  rinq 
•  veaux  Cantons  s'étoient  joints  aux  trois  pren^i  ^rs 
qui    av oient   fondé    la    République  helvéticx^J** 
Berne  fut  le  huitième,  et  pendant  cent  vingt-c^i«î 
ans  la  confédération  se  borna  à  ces  huit  qu^^wi 
a  dès-lors  distingués  par  le  titre  des  huit  ana£^^ 
Cantons.  Mais  nous  devons  observer ,  et  parti  c^^' 
lièrement  aux  lecteurs  étrangers ,  qu'ils  se     ^^' 
roient  une  faussp  idée  de  cette  première  ligu^  > 
ou  Confédération  helvétique ,  s'ils  la  regardoi^*^^ 
comme  un  système  combiné  avec  réflexion  d^^^ 
le  dessein  de  poursuivre  quelque  objet  ,  d'accfx^-^ 
rir  en  commim  plus  de  territoire  et  de  puissaa  ^^^* 
La  première  et  presque  la  seule  pensée  de    -^  ^* 
fondateurs  avoit  éré  de    se  maintenir  dans 
possession  des  anciens  droits,  et  de  s'en  assurer^ 
jouissance  contre  \qs  entreprises  des  Princes 
des   Seigneurs   toujours  turbulens  et  ambitiei 
dont  ils  étoient  entourés.     Quand  nous  avo 
parle  de  l'indépendance  comme  du  terme  pi: 
ou  moins  éloigné  auquel  tendoient  naturelleme. 
leurs  efTorts  ,  cette  anticipation  sur  les  tems  q 
suivirent  ne  doit  pas  être  entendue  comme  si 
désir    de   former    une  République  indépendan 
eut  été  dans  ce  premier  siècle  de  son  existen< 
le  mqbile  des  confédérés.   Leur  ligue  n'étoit  p; 
même  une  confédération  générale ,  uniforme 
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^gale.  Les  troîs  anciens  Cantons  d'£/r/ ,  Schwir:^ 
et  Underwald  restoîent  toujours  aiissî  plus  étroi- 
*t'emcnt  unis  entr'eux  qu'avec  les  autres.  Plu- 
sieurs des  cinq  autres  Gantons -alliés  immédiato- 
nient  avec-  ces  trois  premiers  n*avoierit  d'ailleurs 
en^e  eux  que  des  liaisons  indiriectes  ,  et  ne 
tenoient  ensemble  qu'au  moyen  dé  ce  centre 
commun  auquel  toutes  ces  diverses  chaînes  étoient 
attachées.  jZz/^  par  exemple  n'avait  pas  les  mêmes 
droits  que  les  autres  Cantons  ,  '^èt 'dàns'le' dâs 
-d'une  alliance  ou  <I'une  guerre  étrangère  il  étoit 
obligé  d'obéir  aux  décrets  des  anciens.  Ce  lîèû 
paroissoit  suffisant  pour  remplir  l'objet  qu'on 
se  proposoît  dans  ces  commencemens.  Il  étoît 
entretenu  par  les  conférences  qu'on  avoit  fré- 
quemment sur  les  frontières ,'  conformément  aux 
traités  d'alliance  9  et  qui  ont  été  l'origine  des 
Diètes  helvétiques  des  âges  suivans.  Alors  ces 
conférences  n'avoient  rien  de  fixe  ^  ni  pour  le 
tems ,  ni  pour  les  lieux.  La  nature  des  affaires 
en  décidoit.  On  se  tromperoit  donc  beaucoup 
si  on  \qs  regard  oit  comme  un  congrès  composé- 
de  représentans  des  divers  membres  de  la  ligue 
assemblés  pour  décider  en  commun  de  leurs  in- 
térêts généraux.  Nous  voyons  que  ces  fausses 
idées  ont  été  répandues  et  accréditées  par  des 
historiens  çtjrangers  qui  vouîoient  voir  çn  Suisse 
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et  dans  le  quatorzième  siècle,  la  ligue  it^AcUenê 
celle  des  villes  grecques ,  ou  telle  autre  repu* 
blique   fédérative   dont     les  Suisses    n'avoieul 
peut-être  jamais  entendu  parler. 

L'accession  des  Bernois  à  la  confedératioa  œ 
lui  procura  pas  seulement  un  accroissemœt  de 
forces  considérable  y  mai$  elle  contribua  encoi^ 
à  lui  donner  une  forme  plus  st^le  et  plusrégx»- 
lière,  à  la  faire  considérer  au- dehors,  ïixttAre 
et  à  affermir  au- dedans  la  liberté  de  ses  cit^fetia, 
Cest  ce  que  la  suite  de  cette  histoire  va  dé* 
velopper*. 


CES    ivtisÈS.  i^ï 
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CHAPITRE     XII. 

Suite  dé  la  guerre  avec  F  Autriche  jusfues  à  ta 

paix  en  1389^ 


Là  paîlc  que  le  Duc  avoît  faite  avec  \cs  coûfé* 
dérés  n'avoit  été  dans  sa  pensée  qu'une  trêve 
ptescnte  par  les  circOnstadces.  Il  s'étoit  vu  dans 
la  nécessité  de  licencier  des  troupes  que  la  ré^ 
sistance  imprévue  des  Zurichois  avoit  retenues^ 
sous  ses  drapeaux'  au*delà  du  terme  de  leur  en- 
gâgement  ^  et  des  bornes  de  ses  ressources.  Il 
n'avoit  fait  qu'ajourner  ses  projets  de  vengeance  ^ 
content  d'avoir  pu  semer  dans  les  termes  am- 
bigus du  traité  des  pièges  à  la  bonne  foi  trop 
confiante  de  ses  ennemis. 

Il  prétendit  bientôt  qu'en  réservant  ses  droits 
et  ses  revenus  dans  les  pays  de  Glaris  et  de  Zug^ 
ces  deux  Cantons  s'étoient  implicitement  enga- 
gés  à  renoncer  à  leurs  alliances  avec  les  autres. 
C'étoit  la  seule  garantie  qu'ils  pussent  avoir  de 
leurs  libertés.  C'étoit  donc  comme  dans  la  fable 
trop  connue  ^  demander  préliminairement  aux 
l>trgers  qu'ils  livrassent  l^^  gardiens  de  leurs 
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troupeaux.  Toutes  les  villes ,  toutes  les  conî-» 
munes  sentoîem  trop  bien  que  des  ligues  çntn 
elles  étoient  uécessaires  à  leur  sûreté.  Zug  et 
Glaris  s'étant  assurés  que  dans  le  traité  avec  le 
pue,  leurs  alliés  n'avoient  point  entendu  qu'il - 
fut  porté  aucune  atteinte  aux  articles  de  la  con- 
fédération ,  lui  répondirent  qu'ils  ne  lui  prête- 
roient  hommage  qu*à  condition  que  cette  confé- 
dération seroit  expressément  réservée  et  main- 
tenue.  Le  Duc  rejeta  cette  proposition ,  et  satis- 
Êdt  d'avoir  trouvé  un  prétexte  pour  les  accuser 
de  rébellion  devant  les  tribunaux  de  Tempire  ^ 
il  se  rendît  à  Worms  où  la  Diète  étoit  assem- 
blée. 

Son  crédit  étoit  grand  auprès  des  Princes  qui 
la  composoient.  D'ailleurs  l'empereur  Charles  IV 
avoit  alors  des  raisons  de  le  ménager.  On  fut 
donc  persuadé ,  ou  Ton  parut  l'être  à  la  Diète 
de  Worms ,  que  les  Cantons  lui  contestoient  ses 
justes  droits,  et  excitoient  ses  sujets  à  la  ré- 
volte. On  s'intéressa  en  sa  faveur.  On  lui  pro- 
mit des  secours.  L'Empereur  n'étant  pas  éloigné 
des  frontières  de  l'Helvétie ,  les  Cantons  lui  en- 
voyèrent par  des  députés  \^%  actes  même  de 
leur  confédération.  Ils  vouloient  qu'il  se  con-. 
vainquit  par  z^%  propres  yeux  qu'on  avoit  laissé 
au  Duc  dans  toute  sa  plénitude  Tautorité  qiii. 
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lui  appartenoit  légitimement.  Charles  IV  qui 
prétendoit  comme  chef  suprême  de  l'empire  s'at- 
tribuer le  jugement  de  ce  différent  auroit  pu  sur 
la  lecture  de  ces  actes  prononcer  une  sentence 
juste  et  définitive.  11  préféra  de  conseiller  aux 
confédérés  de  donner  au  Duc  de  nouvelles  assu- 
rances de  leur  soumission.  Ils  le  firent  ^  mais 
toujours  avec  lés  mêmes  exceptions  et  réserves , 
et  dès- lors  ils  ne  furent  plus  écoutés.  Albert 
regaidoit  la  Confédération  helvétique  comme 
une  barrière  qu'il  feUoit  briser  pour  subjuguer 
ensuite  les  Cantons  Tun  après  l'autre. 

Dès  ce  moment  \^%  impositions  ,  les  levées 
d'hommes  ,  les  ordres  à  tous  \tz  vassaux  de 
s'armer  se  renouvelèrent  avec  la  plus  grande 
I  rigueur.  Tous  les  états  de  l'empire  furent  som- 
més de  réunir  leurs  efibrts  pour  assister  un  de 
^t%  principaux  membres  contre  des  sujets  que  la 
Diète  appeloit  des  Rebelles  {a).  L'Empereur  lui- 
même  se  rendit  à  Zurich  vers  les  fêtes  de  Pâques, 
Là  il  offrit  encore  son  arbitrage  et  le  Duc  l'ac- 
cepta ^  car  personne  ne  lui  demandant  rien  ^  si 
par  hazard ,  il  étoit  condamné  il  restolt  ce  qu'il 
étoit.  Mais  les  Cantons  persistant  à  réserver  leurs 
alliances  entre  eux  ,  l'Empereur  irrité  les  dé- 
clara nulles ,  et  prononça  que  lt%  membres  du 


MWM»MMP«iW«rtMMM«>MtiMWMB«MMaMMMn«BakHBMMM|«BirtMi 


(i2)  Aa  xju- 
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corps  Germanique  n'avoient  pas  le  droit  d'en  fb/* 
n^er  de  pareilles,  décret, foudroyanl,  s'il  ent  atteint 
son  but ,  puisqu'il  ne  condainaoit  pas  sefulemeat 
les  Cantons,  mais  eneore  la  plUs  grande  partie  del 
états  de  Tempire^rien  n'étant  alors  plus  commuit 
en  Allemagne  que  de  pareilles  alliances.  Nous 
convenons  qu'elles  ne    sauroient   être    admises 
dans  un  système  de  gouvernement  régulier^  puis- 
sant et  tutélaire  )  mais  là,  où  les  sujets  ne  sont  plus 
protégés,  là  où  règne  la  eonfiision  des  droits,  et  où 
les  forts  oppriment  impunément  les  foibles,  pour^ 
quoi  ceux-ci  ne  se  retrancheroient-ils  pas  derrière 
le  seul  rempart  où  ils  puissent  trouver  leur  sûreté  ? 

Eh  conséquence  de  ces  résolutions  opposée^ 
des  deux  partis  ,  l'Empereur  fit  armer  les  sufetr 
dô  $e s  Etats  héréditaires,  cëtix  du  Palatinaft  da 
Rhiri ,  du  Brandenbourg ,  de  la  Francohie  j  de  là 
Souâbe.  Toute  l'Allemagne  sëbranla.  Il  partit 
dé  Ratisbonne  un  second  décret  aussi  fuliniûairt 
que  le  preiiiief  qui  dénorîçoit  aux  Confédérés  la 
vengeance  de  TEmpereur  itictivée  pat  le  refus 
qu'ils  avoient  fait  de  le  prrendré  pour  arbitre. 
Sans  -  doute  ^ue  j^lus  d'un  Prinde  puissant  eut 
été  effrayé  de  ces  redoutables  menaces.  L'his* 
toire  en  fournit  assez  d'exemples.  Quelles  n'étoit 
donc  p'as  l'intrépidité,  la  persévérance,  l'amour  de 
la  patrie  et  de  la  liberté  de  ces  .deux  ou  trois 

foibles 


DES    Suisses.'  30$ 

folLles  peuplades  qui  osoient  braver  seules  et 
sans  appui  les  efforts  d'nne  puissance  si  immea- 
létnent  disproportiènnée  à  la  leur  ? 

Les  troupes  d\i  Duc  d'Autriche  se  ttiîreiit  les 

|)remières  en  rtiouvertieiit.    Il.s'étôît  hâté  d'oc* 

^uper  "Rappcrschwyl  que  le  cbmte  Jean  de  Hais^ 

ibourg  y  son  parent  venoit  de  lui  vendre  secrète- 

nient  (i)  ^    et  qui    lui  dônhbit  les   hioyens   dé 

couper  la  communication  entre  les  Cantons  9  et 

He  cerner  Zurich  de  tioutes  parts.    Ainsi  les  habi- 

•  tans  du  comté  die  Rappersthwyl  êureût  occasion 

.<âe  se  venger  des  Zurichois  qui  avdieât  ihcéndié 

.leur  ville  i   et  ils  s'en  vèngèreilt  eli  effet  par 

ti'autres  barbaries.  jBientôt  après  l'Empereur  Iiii- 

hiême  s'avança  d'un  autre  Côté  j  à  la  tête  d'ifnè 

Nombreuse  armée  de  ses. sujets  de'Hobëme^  de 

.  teux  des  Electeurs  Palatin  et  de  iBiàndtnbourg  ^ 

ides  évêques  de  BaiUyàè  Cônstandy  de  Cbih  ^  de 

.Bamàerg  ,  de  Wurt[koarg^  de  Freysing^n  ^  d'un 

grand  nombre  de  Comtes  j^  de  Nobles  et  de  villes^ 

(i).  Cette  multitude  (car  elle  en  méritoit  le  noni 


■* ■ » » 

■**     ■     '"  ■)  'j  ■'  I' 


(  i  ;  C'est  alors  ^u'il  :fit  rebâtir  cette  viHè  sur  tfn 
platn  plus  étendu.  11  y:  ajouta  un  pont  de  bcfts  qoï 
traverse  le  Isc  de  Zurich,  et  qui  à  18 9<^  pl^d^  dSe 
longueur. 

(  2  )  La  guerre  ayant  été  décrétée  formellement  paf 
Tom^  ti  V 


/ 
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plutôt  que  celui  ^'armée  )  ^  alla  camper  det^âtit 
Zurich  (d)«  Le  désordre*^  le  tumulte  ^  la  licence  y 
réguoient.  Les  chefs  et  les  soldats  méprisant^ 
comme  à  Tenvi ,  la  foiblesèle  de  leur  ennemi ,  se 
croy oient  moins  aj^elés  à  combattre  qu'à  s^ 
ricbif  de  ^%  dépouilles.  Comment  quatre  iiiilk! 
bourgeois  ou  paysans  auroient-^ils  pu  résister  à 
cfuatrc  mille  casques  couronnés  ^  et  à  quarante 
mille  Itommes'  de  cavalerie  ou  d'infanterie  ?  Les 
assiégés  firent   cependant  plusieurs  sortiet  qui 
n'annonçoteût   pas  de^  hommes   intimidés  ^  et 
ils  se  défendirent  avec  intrépidité  pendant  xto\% 
semaines.  lis  firent  enjcore  mieux*  A  la  faveur 
du  petf  d'Ordre  qui  régnoif  dans  le  camp  eaneffli^ 
ils  surent  avoir  avec  le»  assiégeant  des  comniiH 
nications  fréquentes  ,  et  persuader  à  une  partie 
d*entré  eux  que  la  guerre  qu^Is  leur  £ûsoient 
'  étoit  absolument  contraire  à  leurs  vrais  intérêts  ^ 
que  s'ils  détraisoient  Zurich  ils    anéantiroient 
avec  cette  ville  le  droit  que  lés  état»  de  Ten^ire 

la  Diète  de  Tempire  ,  on  ne  dort  pas  être  surpris  de 
trouver  encore  des  Bernoise  dans  l'armée  inîpériale.  Oti 
sait  que  dan»  leurs  aUiances ,  les  villes  oo  Qantons 
helvétiques  exceptoient  or^naîrentenfi  l'cinpire  ^  si 
les  guerres  ordonnées  par  l'empire^ 

.(  a  )  Le  20^  ix}ùt  x)Ç4« 
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I     ^tt  les  villes   en  particulier  avoiertt   ae  s'allief 

I       entré   elles  ,    puisque   c'étoit  proprement  à  ce 

I      'dïoit , Ou  à  cette  prétention,  qiic  rEiripereur  et 

L     ies  Princes  avôient  déclaré  la  guerre.  Ils  rappel- 

I      raient  les  rapides  et  effrayans  progrès  qu'avoit 

faits  l'ambitieuse  maison  d'Autriche ,    depuis  le 

icras  où  Roànlpke  de  Habsiourg  ,   l'aïeul  du  Duû 

actuel  qui  n'avoir   été  long-iems   qu'un    Coratâ 

^    la  pension  de  leurs  ancêtres ,  jusques  au  mo 

i^ent  présent  où  ses  deScendairs  n'aspiroient  qu'à 

oétniire  une  ville  qui  avoit  commencé  leur  élé- 

^'3tion.  Pourquoi ,  dlsoienl  encore  les  Zurichois^ 

^^s    états   de    l'empire   voudroient-îls   aider    le 

*i*.ic  d'Autriche  à  leur  ôter  les  derniers  restes  de 

fet-ït  liberté  ,  et  forger  ainsi  de  leurs  pfoprsa 

'^ïïîns  les  chaînes  qui  sefvirOient  à  les  asservir  à 

^'^'Jr  tour  ?  Ces  discours  firent  impression.  Zun'cA 

^'y^nt  ainsi  ébranlé   la    fidélité   des    soldats  de 

'^ntiée   impériale  acheva  de  les  décider  en  sa 

w-'^'cur  en  arborant  sur  Une  haiite  tour  l'aigle  noir    ■ 

^'*     chanlp  d'or    qui  rappeloii   à  tout  le  monde   j 

^"-«"«Ue  étoit  Une  ville  libre  et  impériale.  A  cet' 

^^t^ect  un  soulèvement  général  se  déclara  dans 

^■*"mée.  Une  multitude  échauffée  se  présema  à 

^Utréede  la  tente  de  l'Empereur,  et  lui  de- 

^**nda  à  grand  erJs  de  donner  la  paix  à  Zurich^ 

*     à  ses  iiixit*   Charlti  /^  jpAnU:  intimidé  j.  û 
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pourtant  ce  piouvément  tumultueux  et  menaçafii 
ne  &  accordoit  pas  avec  ses  vœux  secret»  y  et  sa 
jalousie  contre  le  Duc  d*Autrichei.  Aussi  déclara* 
t-il  sans  égard  à  ses  instances  que  puisque  la 
majorité  de  Tarmée  demandoit .  qu'on  laissât  aux 
Cantons  .la  liberté  de r faire  entre  eux  des  allian- 
ces y  il  devenoit  inutiU  tt  peu  convenable  de  c<)n- 
tlnuer  une   guerre  qui  n'avoit  que  cet   objet. 
Ainsi  dans  un  premier  mouvement. de  crainte 
réelle  où  simulée   ce  Chef  du  monde  chréti€;^ 
téVbquoit  y  anéantissoit.  sts  propres  décrets  {fi)  y 
décrets  si  réçens  et  «accompagnés  de  tant  de 
xiv^naces.  L'armée  impériale  n  ayant  plus  d'en-* 
nemi  qu'elle-même,  se  retira  avec  précipitatioa 
et  en  désordrç;    Et  sa  retraite  semblable  à  une 
fuite  fut  marquée  parr tout  par  des  excès.  Tel 
fut  fe  résultat  d'une  expédition  qui   s'étoit  ao- 
noncée  avec  un  appaijreil ,  ua  éclat  que  la  honte 
seule  de  son  résultat  put  égaler.  Les  Autrichiens 
restèrent  cependant  sous   la  bannière  de  leur 
Prince,  et  firent  enco;re  par  ses  ordres  des  cour- 


i...   .    - 


il  fallut  enfin  qu'il  eut  de  nouveau  rçpour^  à  sa 
politique  iilsidieuse  qui  lui  ^voit  toqjpu£$  x»ieux 
réussi  que  la  guerre. 


\  I  .  • 
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(  a  >  Xe  14  DéceiAbre^'^ 


II  (Koiifia  donc.çn  présence -nierEmperearun 
consentement  exprès  à  ce-qneiar  Gonfédération 
des  Cantons  fut  fconfirmée.j*fir;que^^g^  et  Gîaris 
y  fussent  compris.  Ces  deux  points  important 
«tant  réglés  9  ils  dévoient  se  soumettre  à  ce  qiie 
J'Empereur  prononceroit  sur  les  autres.  Maïs 
c'étoit  là  qu 'un  nouveau  piège  attendoit  les  C^t^ 
tons  y  et  que  le  Duc  avoit«  sema  de^  germes  dt 
division  entre  eux.  La  sentence  de  J'Empereift: 
prononça  qu'ils  évacueraient  les:têrres  9  villes  et 
châteaux  appartenant  au  Dfac  :  d'Autriche  dont 
-eux  ou  leurs  confédérés  s*étoient  mis  en  posse^ 
sion  dans  le  cours  de  la  guerre.  Dans  iin  autrfe 
article  on  affeçtoit  d'appeler  les  "Cantons -Vies 
pays  ,  des  Etats, du  Duc  d'Autriche.  Zurich  néan^ 
moins  se  soumit  à  dette  sentence  à  la  persùâsioà 
4e  Bûdolphe  Brun  èon  bourguemaître^  cc^rrompU 
par  les  présens^de  ce  Prince  (i).  Mais  quand 
«lie  fut  communiquée  au  peuple  de  Zùg  ^  dé 
Sçhwit[j  A'Uri  y  âHInderwalà  j  elte:y  excèa^^fm 


fy  .'i      g  ■    f  ?      '■  1    tj 


(  I  )  Il  s'étoit  mis  soHs  I9  prDtçctioa  du  Due ,  avolf 
accepté  une  place  dansson  coi)seil.secr^t,  et  recevpit  df 
lui  une  pension  de  cent  florins  ^  et  d's^utre^  pi:éjsfins« 
Il  vécut  jusques  en  iS7S  >  niais  il  p4S5a  ses  dçrniç.rçç 
années  dans  l'obscurité.  (Voye7  l'article..  Bmn  dan» 
le  dictîonn.  de  Leu  ).  Sa  femme  et  son  fils  furent 
chassés  de  Zurich  pour  des  crimes*,   .  ^  ^  ;.  ,   .. 
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foulèvement  géoéioL  Tout  kan  hofaimt  Kiiraa 
te  levèrent  en  tumohe  y  s*éçriant  que  FËmpereuf 
VQuloit  les  tromper  ,  qu'ûs  ii*étoiefit  peint  te!i 
sujets  du  DuQ  aomme  il  fàisoit  entendre,  qii^au« 
cun  Prince  ne  les  sivoit  sub}u§fués,^  que  Igw^ 
ancêtres  avalent  librement  et  voIoQts^irement  ac* 
^eptéla  protéctH>a  de  FEmpire,  et  qu^en  lais^ 
fant  jouir  le  Duc  des  protpriétés  qu'il  aroî% 
thez  eux ,  ils  (kroient  jouir  de  leur  çAté  dest 
^privilèges  9t  tks  droits  qui  leur  appartenoient^ 
et  en  psirtipûlier  ^é:  leurs  alliances  avec  leurs 
Jifdisins  ,  seule  garantie  qu^ils  eussent  de  leui^ 
liberté  et  de  leur  bonheur. 
i  Ils  n'éparguèrçnt  pas  non  plus  les  refiroches 
Its  plus  aniers  aux  Zurichois  qui  avoieât  souscrit 
^  une  pareille  sentence.  Le  Bourguemaitre  ts- 
layoit  de  s^xcuser  auprès  des  Confédérés,  fi 
Iréussit  è  leur  persuader  «[ue  le  mal  n^toit  pas 
fans  retnède ,  et  qu'ils  obtiendroient  sans  doute 
une  explication  favorable  de  TEmpereur  ^  s'ils 
lui  eavoyoient  des  députés  pour  la  demander. 
^aîs  PEmpereur  embarrassé  à  cancilier  les  pié-. 
tentions  et  les  divers  intérêts  qu'il  avoiit  à  mé*. 
Iiager ,  eut  recours  au  moyen  le  plus  femtliei^ 
^ux  hommes  d'Etat  y  en  pareilles  circonstances^ 
|1  promit  de  répotndre  l'année  suivante  {a). 

(  a  )  An  i2ç^. 
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Le  Duc  espéroit  de  lasser  la  résistance  des 
Suisses  9  ou  de  les  diviser  et  4^  les^ssimeiier  à 
ses  fins  Tun  après  Tautre.  Cette  palîtique  réussit 
bien  à  Zurich.  Le  Bourguemaître  y  couservoit 
un  grand  crédit.  L'intérêt  du  commerce  qui  est 
trop  souvent  dans  une  ville  commerçante  le  pre- 
mier des  intérêts,  fit  oublier  pour  un  tems  a  cette 
bourgeoisie  qui  s'étoit  montrée  si  brave  et  si 
libre  9  les  intérêts  plus  relevés  de  la  confédéra* 
tion  générale.  Elle  fit  une  alliance  avec  le  Duc 
-.^d'Autriche  par  laquelle  le  Prince  et  la  ville  s^en- 
gageoient  non- seulement  à  vivre  en  bonne  inteK 
ligence ,  mais  encore  à  se  secourir  réciproque- 
ment toutes  les  fois  que  1  un  ou  l'autre  aurojt 
quelque  guerre  à  soutenir  dans  une  partie  quel* 
conque  du  pays  compns  entre  le  Rhône  ,  le  Jura 
et  la  Rhétie  (  les  Grisons  ).  C'étoit  aux  Ministres 
de  TÂutriche  à  déterminer  les  cas  où  le  secours 
devoit  être  fourni.  A  la  vérité  les  Zurichois  se 
résérvoient  leurs  alliances  avec  les  autres  Can- 
tons ,  mais  on  ne  disoit  plus ,  comme  auparavant , 
que  ces  derniers  alliés  dévoient  avoir  la  préfé- 
rence sur  les  autres.  Ainsi  dans  la  réalité  Zurich 
les  sacrifioit  à  leur  plus  dangereux  ennemi. 

Ce  ne  fut  pas  tout.  L*Êmpereur  cédant  aux 
sollicitations  du  Due  d'Autriche  rendit  enfin  uti 
décret  qui  condamnoit  les  Cantons  sous  peine  dâ 

V4 
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B3EI  mSgaarkia  i  amsifler  leur  alliance  aiiGec 
£^^  et  Giém.  'Qa  vait  daîreme'ît  «{ne  ses  mcb 
tîà  êiujemi  la  ptnssazice  do  Duc  d'Autriche  k 
iaqoelle  u  sendoît  hoaoBagtj  et  la  Ibifalesse  de 
deux  ofwfuies  cxiffinKin<nnr%  des  Alpes  cpii 
mépiisott.  Ccst  dans  cet  esprit  que  les  Tribu* 
naox  de  ce  mniide  jnçent  trop  souvent  les  -  cdo^ 
tesiauoos  entre  les  grands  et  les  petits* 

Les  Cantons  aroient  attendu  une  tonte  autre 
décision  de  la  justice  d»  FEmpereur*  Leurs  dé; 
pûtes  s'assemblèrent  &  Lticeme  pleins  de  douleur 
et  d'indignation*  Zurich,  se  déclara  neutre  &  leur 
grand  scandale ,  mais  ni  cet  abandon  ni  aucuna 
crainte  ne  purent  les  faire  fléchir.  Ils  eu  ap-. 
pelèrent  à  leurs  droits  y  au  souvenir  de  leurs 
aïeux  et  de  leurs  victoires ,  à  leurs  armes  enfii^ 
qui  les  avoient  toujours  mieux  servi  que  les  né* 
gociations. 

Les  Autrichiens  cpmmeucèrent  les  hostilités. 
Leur  général  Albert  de  Bucheim  se  mit  en  mou- 
vement à  la  tête  d'iin  corps  de  troupes  qfii  de- 
voit  s'emparer  de  Zug  et  de  Glam.  Mais  Us^ 
guerriers  de  Scàvni.  qui  se  distinguoient  entre, 
tous  les  confédérés  par  la  vigueur  de  leurs  réso-. 
lutions  prévinrent  les  Autrichiens ,  et  se  trou- 
gèrent  ayant  euiç  dans  ces  deux. Cantons.  Ds  prf- 
f ent  les  babitans  sous  leur  sauve-garde  3^  et  ccUo, 
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de  leurs  alliés,  et  s'assurèrent  de  tous  les  passages 
.et  de  tous  les  postes  importanl.  Ainsi  la  ruse 
n'eut  pas  plus  de  succès  cette  folç  que  les  me- 
naces et  la  violence  contre  ce  peuple  généreux* 
Le  Duc  Albert  d'Autriche  étoit  mourant.  Ses 
vassaux  et  s^s  lieutenans  dans  cette  partie  de  ses 
Etats  étoient  excédés  d'une  guerre  inutile  autant 
que  ruineuse.  L'un  d'eux  Pierre  baron  de  Thor-- 
hrg  ,  ménagea  une  trèVe  pendant  laquelle  la 
haine  du  Duc  finit  avec^^a  vie  {a).  Il  laissoit 
trois  fils  dont  Taîné  Rodolphe  étoit  d^un  caractère 
plus  doux  et  plus  modéré.  Il  ne  s'opposa  plus 
à  une  réconciliation.  Cette  trêve  qu'on  trouve 
souvent  nommée  une  paix  àa\n^  l'histoire  de  ce 
siècle,  devoit  être  renouvelée,  et  le  fut  plus 
fl'une  fois  :  Gn  l'appeloit  la  paix  de  Thorberg 
du  nom  de  celui  qui  Tavoit  négociée.  On  doit 
peut-être  regretter  que  cet  usage  ne  soit  pas 
devenu  général ,  et  qu'au  lieu  du  nom  de  la 
ville  où  la  paix  est  signée ,  on  ne  lui  donne  pas 
celui  de  l'homme  à  qui  l'humanité  doit  princir 
paiement  ce  bienfait.  Peut-être  que  l'espoir  de 
mériter  une  si  grande  gloire  hâteroit  souvent  le 
cours  de  ces  lentes  négociations  pendant  le&» 
quelles  on  laisse  égorger  des  milliers  d'hommes, 

Ça)  Le  2g  Juillet  J}5§. 
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avec  tant  de  sang-firoid  ,    et  souvent  pour  fetf 
plus  petites  considérations. 

Par  cette  paix  àtThorbergj  Zug  et  GUri» 
fiirent  maintenus  dans  Falliance  des  Cantons. 
Les  Ducs  d* Autriche  le  furent  dans  les  droits, 
iju'ils  y  possédoient  ^  et  pour  assurer  è  ces  deia 
pays  une  administration  impartiale  y  les  Ducs 
«^engagèrent  à  choisir  le  Landamman  de  Zug 
dans  le  canton  de  Schwh:^  ,  et  le  haniamman  de 
Claris  dans  celui  de  Zurich. 

Les  années  de  traïuquillité  que  ce  traité  pro* 
cura  aux  Cantons  furent  employées  d'une  ma- 
nière honorable  et  utile.  La  confédération  s'af» 
fermit.  Les  trois  premiers  Cantons  (nous  appel- 
ions de  ce  nom  \t%  trois  qui  en  avoient  posé  les 
bases)  5rAïp/>;[,  Uri  tt  Underwald  ^  en  croissant 
avec  elle  s*eu  montroient  toujours  les  gardiens^ 
les  défenseurs  les  plus  zélés.   Ils  en  donnèrent 
une  preuve  à  Gtrsau  en  Tadmettant  à  leur  ligue 
perpétuelle.  Gtrsau  est  un  bourg ,  situé  sur  le 
bord  septentrional  du  lac  des  quatre  Cantons» 
Ce  n'étoit  alors  qu'une  communauté  de  bergers 
très-peu  nombreuse ,  que  les  Comtes  de  Habs^ 
bourg  avoient  engagée  à  des  Seigneurs  voisins. 
Elle  s'étoit  rachetée  ensuite ,  et  l'alliance  des  Can- 
tons lui  garantit  si  effic-^cement  sa  liberté  que 
çç  bourg  devint  avec  le  tems  une  véritable  repu* 
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))Iique  9  et  sans-doute  la  plus  petite  du  monde  ; 
car  malgré  ses  accrolssemens ,  elle  ne  put  par-p 
venir  à  posséder  que  quelques  pâturages  dans 
les  Alpes ,  et  à  compter  au  plus  un  millier  d*ha- 
bitans.  Avant  lef^  derniers  événemens  qui  ont 
tout  changé  en  Suisse  ,  les  citoyens  de  Gersau  aii 
nombre  d'environ  trois  cents  jouissoient  de  la 
plénitude  de  la  souveraineté ,  et  Texerçoient  par 
eux  -  mêmes  y  conformément  au  précepte  de 
Ràusseau  qui  ne  reconnoît  de  peuples  libres  que 
ceux  qui  se  sont  réservé  cet  exercice  en  entien 
Sa  théorie  sur  ce  point  avoît  peut-être  besoin 
de  Gersau  pout  lui  servir  de  preuve  et  d*exem-^ 
pie.  Dans  ce  lieu  ^  et  c'étoit  peut-être  le  seul 
«ur  la  terre ,  elle  y  étoit  parfaitement  confirmée  , 
X^T  ce  petit  Etat  étoit  parvenu  sous  le  régime 
qu'il  recommande  à  toutes  les  prospérités  dont  il 
pouvoit  être  susceptible.  lî  faut  pourtant  obser- 
ver que  ce  .qui  permettoît  à  Gersau  de  Tadop* 
ter  et  de  le  conserver ,  fiit  sans-doute  l'avantage 
qu'eut  cette  république  d'être  située  dans  des 
lieux  presque  inaccessibles ,  d'avoir  des  alliancefi. 
avec  des  Etats  puissans ,  et  sur  -  tout  de  ne  pos«f 
séder  rien  qui  pyt  tenter  la  cupidité  et  l'ambition^ 
ni  la  (aire  jamais  sortir  de  sa  parfaite  obscurité^ 
avantages ,  que  peu  de  Nations  possèdent  à  çq 
^egrç  9  et  SQÎeat  disposçe^  à  envier^ 
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Les  Cantoûs  s^ocCupèrent.  ensuite  à  afFermif 
dans  leu  r  intérieur  leur  autorité ,  leur  juridio 
^on ,  leur  police  contre  toutes  les  entreprises  d« 
clergé  ;  entreprises    quelquefois    aussi    dange- 
reuses pour  la  liberté  que  celles  des  Princes  et 
lies  conquérans.  Uû  des  fils  du  bourguemaîtit 
Brun  qui  étoit  ré  vêtu  de  la  dignité  imposante  de 
Prévôt  du  Graçd  C{iapitrç  de  Zuricb  >  avoit 
prouvé  dans  pne  occasion  que  lui  et  ses  pareils 
comptoient  l'impunité  au  nombre  de  leun  pri- 
vilèges. Les  députés  des  trois  Cantons  et  ceux 
de  Zug  et  de  Luctrne  assemblés  à  Zurick  Té& 
gèrent  uue  ordonnance  sous  le  dtre  de  Décret 
fiur  les  Prêtres  qui  s'étendoit   à  d'autres  objets 
d'une  égale  importance  y  par  laquelle  ils  s'engar 
goieqt  à  maintenir  l'exécution  de  leurs  loix  cou» 
tre  toute  autorité  ecclésiastique  ou  laïque  qui  s? 
montreroit  réfractaire  à  leurs  ordres.  Tous  ^fo;• 
blés  ou  non  Nobles ,   Prêtres  ou  séculiers  relo* 
vant  de  l'Autriche  dévoient  jurer  de  ne  rien  faire 
pendant  leur  séjour  dans  les  Cantons  qui  put 
leur  être  préjudiciable.  Les  violences  personnel- 
les ,  les  appels  arux  tribunaux  étrangers  étoient 
sévèrement  défendus ,  mais  sur-tout  les  procér 
dures  canoniques  pour  les  affaires  temporelles  ^ 
et  les  citations  des  clercs  devant  les  tribunaux 
4es  Evêques,  Que  si  un  eccl^si^sti^ue  oçoit  en* 
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freindre  cette  règle  il  seroit  exclu  de  la  société  j 
privé  de  nourriture  ,  de  vêtemens.^  et  d'asile^ 
Tous  les  coupables  fugitifs  pourroieût  être  pour- 
suivis dans  le  territoire  de  tous  les  Cantcm^  y  qui 
d'ailleurs  maintiendroient  ta  sûreté  des  grands 
chemins  pour  tout  le  monde  etc.  etc.  Xes  huit 
Cantons  acceptèrent  cet  édit  qui  devint  ainsi  un 
remède  contre  l'abus  que  le  clergé  faisoit  de  sei 
privilèges  9  une  protestation  contre  tout  c«  qui 
pourroit  menacer  la  liberté  des  citoyens  y  et  l'au*^ 
torité  des  tribunaux  y  une  déclaration  solennelle 
de  leur  indépendance  aù-dehors.,  et  de  leur  vo^ 
lonté  de  faire  régi^er  au-dedans  Tordre  et  là 
justice  {a)4 

Berne  contîntioît  ceperidafcrt  à  àugrhétitef  saf 
puissance  par  lès  armes  et  ^ar  la  politique'.  Elle 
acquéroit  uti  ascendant  toujours  plus  grand*  sux' 
les  Nobles  et  Seigneurs  de  sc^^  voisinage  paf 
deux  moyens  op^iKirsés  en  apparence ,  niais  qui 
la  conduisoient  égàlemèut  à  son  but;  Elle  en  ald- 
znettoit  plusieurs  à  sa  cottibourgeoisie  y  et  aldrs 
file  les  protegeoit  dônti^  éeux'dé  letirs  paysans 
qui  auroient  voulu  s'af&aiichir  de  leur  dépeii-< 
danceé  Elle  soutenoit  au  contraire  kfs  paysans 
contre  leurs  Seigneurs  quand  ceux-ci  étaient  sefs 
ennemis.  C'est  ainsi  qu'elle  ucCotàs  une  protec< 
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tîoB  ^^^■'"»^  a  Sîmknkirg  90a  comboofgeoû  qui 
ctoît  {onviefBeBr  pour  TEmpire  d'une  grandif 
poitie  de  VOêetimml,  Les  llahttiDS  de  cette  cm^ 
txée  dei  Alpes  wisme  de  Benie  s'étxttent  hgaés 
mwec  otoK  JTUàdavaU  foar  secaatr  un  joagqâ 
leor  paroismit  insuj^Kirtable  ,  sar-tont  depuis 
qne  les  trais  Cantons  avoîeat  secoué  celui  éé 
rABtr.che.  Sortis,  à  ce  qu'ils  crofûent,  d'une 
taoche  umi'Himf  y    aussi  vaillans  j  aussi  épris 
^'enz  de  la  libeité  j  ils  s'en  jogeoienl  aussi 
cEgnes»  Lenis  efforts  poor  Fobtenir  y  les  effuis 
opposés  de  BenML  pour  les  tenir  assujettis  j  fuï" 
fiieat  à  diviser  les  Cantons.    UhderwaU  vùvkit 
aflrancliir  ses  Toisins  de  VOhrlaaJ^  et  les  nccfcâr 
dans  son  allianfr.  Bmu  soutenoit  son  comboor- 
geois  IcttoHiBiaiiohrg.  Lofin  le  puissant  Caotail 
triompha*  Les  autres  prononcèrent  aussi  contre 
Ulukrwaliffd  f^.obligé  d'abandonner  ses  cBeos^ 
et  de  prometue-  de  ce  s'allier  jamais  a?ec  des 
serfs  de  la  ville  de  Berne  ^  ou  de  quelfi'ua  àt 
%c&  bourgecHS.  Benu  gagoa  donc  sa  cause.  Ua 
peuple  brave,  mais  foible  qui  vouloit  êtrslihre^ 
perdit  la  &ienne» 

La  puissance  de  2urkh  s'accrut  auisi  durant 
là  paix  de  Tkorberg,  Il  lui  fiit  facile  de  se  oon^ 
çilier  la  £iveur  de  reinpereur  Charles  IV  ^  etme^ 
mi  des  Princes  Autrichiens.  CharUt  dans  sa 
qualité  de  Chef  de  l'empire  çonfînoa  à  Zurkk 
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par  un  diplôme  exprès^  la-souveraineté  de  la  plusr 
grande  partie  du  lac  qui  porte  son  nom  y  l& 
droit  de  faire  des  traités  de  comboufgeoisie 
avec  les  Seigneurs  de  son  voisinage^  et  celui 
d'aflèrmer  à  trois  lieues  d'arrondissement  les 
fiefs  de  Tempire.  Il  y  rétablit  des  plaids  oit 
assises  présidées  par  un  grand  Juge  qu^il  y  en* 
vôyoit  ^  et  auxquelles  asH^toient  douze  bour« 
geois  de  Zurich.  Cette  ville  devint  ainsi  le  cen-* 
tre  des  provinces  qui  s^étendent  des  bords  dit 
Rhin  jusques  dans  la  Lombardie  ^  en  ce  qui 
concernoit  la  justice  et  la  perception  des  revè* 
tius  des  Empereurs.  En£n  elle  acquit  divers  tei^ 
îitoires  ^  et  fit  des  traités  avantageuSE  de  cotii^ 
bourgeoisie  avec  dbs  voisins.  Elle  limita  la 
puissance  de  ses  Bourguemaitres  dont  Scde/phe 
Brun  avolt  fait  un  si  grand  abus.  Elle  augmenta 
le  pouvoir  de  set  tribuns  y  et  par  cela  mêma 
celui  des  bourgeois.  .  Leurs  richesses  et  leurs 
commerce  aussi  firent  des  progrès  remarquables^ 
{a)  Lorsque  Charles  tV  se  rendant  k  Avignon 
pour  y  faire  hommage  au  Pape ,  s'arrêta  quel- 
ques jours  à  Berne  9  il  répandit  ses  Jbienfaits  sur 
cette  ville  qui  ^  âxt^W  dans  un  diplôme^  lui  est 
immédiatement  unie  ^  ainsi  qiCà  t Empire.    Q  lui 
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dônu2[  lé  droit  de  racheter  dans  un  circuit  de 
«ix  lieues  les  domaines  impériaux  qui  se  trou- 
Veroient  engagés.  Il  lui  pexltiit  de  prendre  les 
armes  contre  tous  ses  ennemis  «   et  lui  céda  la 
justice    criminelle   dans    une  étendue  de  tioii 
lieues,  autour  d  elle.  Quelle  différence  y  avait  il 
alors  entre  les  Bernois  et  un  peuplé  entièrement 
indépendant  ?  Une  différence  dans  les  mots  y  et 
non  dans  la  réalité.    On  leur  avoit  abandonné 
tout  ce  qui  leur  étoit  réellement  utile.  Les  Em- 
^reurs.ne  pouvant  pas  s'assurer  que  leurs  evt-  • 
tans  hériteroient  du  trône  après  eux ,  ne  regar- 
doient  pas  l'Empire  comme  une  propriété  ^  mais 
comme  un  usufruit ,  un  bénéfice  dont  il  £aUoit 
se  hâter  de  tirer  parti.-  La*  plupart  des  Empe- 
reurs ayant  miné  leurs  maisons  pour  acquérir 
jl*Empire,  puinoient  TEmpire  pour  relever  leurs 
maisons;  Ik  aliénoient  sans  aucun  scrupule  ses 
droits  et  ^s  possessions.  C'est  le  cas  de  tous  le^ 
Etats  électifs  y  et  il  ne  faut  pas  croire  que  nos 
ancêtres  aient  été  si  mal  avisés  qu'on  le  suppose 
aujourd'hui  y  quand  ils  ont  préféré  d'attribuer 
ie  pouvoir  héréditaire  à  leurs  chefs  y  malgré  tous 
•:^es  inconvéniens.^ 

Ges  privifèges  accordés  si  libéralement  aux 
Bernois  .leur,  facilitèrent  -  l'acquisition  de  plu- 
sieurs territoires.  Outre  leur  droit  d'hypothèque 

3\«f 


ô  E  s    S  ù  ï  ss  É  S.  3ii 

«HT  Ibupen  et  le  pays  de  Hasli ,  ils  eurent  au 
«  ^rtîêrfie  titre  le  château  et  là  seigneurie  à'Afberg , 
possession  importante  à  qbatré  lieues  de  leur 
vîUe.  Ils  achetèrent  douze  Villages  des  barons 
de  Brandis  ,  et  de  l'abbayé  de  Fricnishetg.  Nous 
'  ^tons  ces  faits  comme  des  exemples  des  progrès 
de  leur  puissance ,  et  non  dans  le  dessein  d'en 
exposer  tous  les  détails. 

Leurs  alliances  avec  lès  Etats  voisins  se  muU 
tiplîoîent  en  même  tenis.  Ils  renT)uvelèrent  leur 
cômhbUlrg'èoisie  avec  Fribourg.  Leur  alliance 
3V^c  "B/>/z/2^  et  Soteure  devint  perpétuelle  ^  maïs 
^elle  avec  Sienne  eut  des  suites  dont  nous  devons 
parler ,  parCe  qu^ellès  thiublèrent  pour  un  tems 
*  heureuse  tranquillitié  «tjue  Berne  savoit  si  biea 
,  lettre  à  profit. 

(a)  Jean  de  Vienhe  d^ine  ancienne  maison  de 
^^Urgogûe  ,  venoit  d'être  élevé  à  la  dignité 
^  Evéque  dé  Bâlé.  Dépuis  que  les  évèchés  don- 
iioieni  aVéc  le  titre  de  Princes ,  des  sujets ,  des 
^^venus ,  et  souvent  de  grands  Etats ,  la  noblesse 
*^s  sollicitoit  avec  autaht  d'empressement  qu'elle 
*ès  avoit  dédaignés  lorsqu'ils  n*ofïroient  que  des 
^^Voîrs  austères  à  remplir.  Ces  nouveaux  évê- 
^^S  nés  et  élevés  dans  des  familles  toutes  déi 
^    *  ■ Il  ^ 
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vouées  au  métier  des  armes  portoient  à  rorS" 
naire  dans  leur  gouvernement  Tesprit  turbulent 
et  ambitieux  qui  étoit  alors  celui  de  leor  caste. 
Jean  de  Vienne  fut  mécontent  de  cette  alliance 
de  Berne  avec  Bienne  y  ville  qui  dans  son  origine 
avoit  relevé  immédiatement  de  renq)ire,  mais 
que  ses  prédécesseurs  avoient  soumise  au  siège  de 
Basie  depuis  près  d'un  siècle.  En  effet  cette  ^t' 
liance  étant  devenue  perpétuelle  et  comprenant 
aussi  Fribourg  y  Soleure  et  Morat  inspiroit  tant 
de  confiance  aux  bourgeois  de  Bienne  que  nulle 
part  GVk  n'en  voyoit  qui  fussent  aussi  difficiles  à 
contenir  dans  la  soumission  aux  loix  et  aux  ma^ 
gistrats.  Mais  plus^  ils  désiroient  Tindépeadance^ 
plus  leur  nouvel  évcque  désiroit  les  assujettir* 
Il  commença  donc  par  leur  ordonner  de  renon- 
cer à  leur  ligue  avec  Berne.  Ils  s'élevèrent  har- 
diment contre  cette  sommation^  Ils  opposèrent 
à  leur  évêque  leurs  anciens  droits  et  l'acquiesce- 
ment de  son  prédécesseur  à  leurs  alliances*  Tean 
de  Vienne  répondit  à  son  tour  en  faisant  eidever 
et  enfermer  dans  le  château  les  principaux: 
bourgeois.  Alors  le  secours  de  Berne  fiit  de- 
mandé et  obtenu.  Les  Bernois  requirent  celui 
de  leurs  confédérés.  Et  neuf  cents  honunes  des 
Cantons  vinrent  se  joindre  à  leur  armée.  Infor- 
mé qu'elle  avançoit  et  transporté  de  fiireur  y  YEr 
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k^qUe  fît  piller ,  et  ehsulte  brûler  sa  ville  même 
de  Sienne  (a),  Qu*eut  fait  ^e  plus  un  chef  dé 
brigands  à  qui  le  nom  même  de  la  religion  eut 
été  inconnu  ?  Les  Bernois  arrivèrent  trop  tard 
pour  prévenir  cette  atrocité*  Ils  trouvèrent  les 
taiaiheureux  habltans  de  Sienne  ehrans  autour  des 
jruines  fumantes  de  leurs  maisons ,  sanis  asile  ^ 
isans  pain;  L'Evêqué  après  avoir  assouvi  sa  ven- 
g^eance,  s^étoit  retiré  dans  son  château  de  Schlos-^ 
i&g ,  sur  une  hauteur  y  à  quelques  liéues  de 
Bienne.  Mais  il  fut  obligé  d'abandonner  cette 
i^traite  trop  peu  sure  aux  Bernois  qui  la  dé« 
molirçnt.  L'année  suivante  {p)  ils  le  poursuivirent 
avec  plus  de  vigueur ,  ils  battirent  ses  troupes  ^ 
ravagèrent  iâlpitbyabletnent  ses  terres  de  ^Erguel 
et  du  val  de  St.  JmUtj  er  jÉréint  ainsi  ejcpier  à 
de  malheureux  Sujets  lès  crimes  tt  la  barbarie  de 
leur  maître. 

Tous  les  Princes  ,  les  Séigheurs  ^  les  habitanât 
des  villes  des  pays  vbisiâs ,  touchés  de  tant  de 
calamités  et  les  redt)utant  pour  eux-mêmes ,  in<^ 
tervinrent  enfin  de  diverses  manières  pour  faire 
cesser  cette  ferrie  inique  et  cruelle.  Des  répré* 
sentaâs  de  tous  àes  EtatsI  s^assémblè^-ent  à  Balstal 
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pour  cet  effet.  Les  soldats  Bernois  aboient  etf 
l'imprudence  de  piller  des  églises.  Ce  crime  qm 
n'étoit  pas  celui  dont  Thumanité  avoit  eu  le  plus 
à  gémir  parut  le  plus  irrémissible  de  tous  aust 
Etats  de  Balstal  qu'on  avoit  reconnus  pour  ar- 
bitres des  deux  partis.  II  excita  leur  indignatiod 
contre  \qs  Bernois  qui  furent  condamnés  à  payer 
à  réglise  un  dédommagement  de  trente  mille 
florins. 

Cette  somme  parut  énorme  à  Berne  où  l'ar* 
gent  étoit  j  dit-on  ,  fort  rare  dans  ce  moment* 
Quand  il  fallut  la  trouver ,  des  mécontentemens 
excités  par  d'autres  causes  encore  occasionnè- 
rent des  soulèvemens.  Il  paroît  que  les  tribus 
de  Berne,  vouloient  ,  comme  celles  de  Zurich 
,  humilier  le  gouvernement  ^  et  s'emparer  de  la 
principale  autorité.  Mais  le  grand  Conseil ,  (  des 
deux  cents  )  sut  arrêter  cette  effervescence ,  et  se 
jetant  pour  ainsi  dire  ,  entre  les  deux  partis  \  il 
reprima  par  de  sages  mesures,  et  l'ambition  entre- 
prenante de  l'oligarchie  ,  et  la  fougue  d'un  peu-^ 
pie  poussé  par  des  démagogues  non  moins 
ambitieux. 

L'Evêque  de  BasU  qui  avoit  licencié  ses  trou- 
pes à  condition  qu'on  lui  payeroît  \^%  trente 
mille  florins  en  obtint  à  peine  trois  mille  ^  et  fut 
obligé  de  s'en  contenter.  Ses  sujets^  comtne  c'est 
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rordinaîre  ,  furent  encore  moins  dédommagés 
des  pertes  immenses  qu'ils  avoient  essuyées.  Lui- 
même  ayant  ainsi  tari  pour  long-tems  la  source 
dç  ses  revenus  se  vit  réduit  à  engager  presque 
tous  ceux  de  son  évêché.  Cette  guerre** 
dont  il  avoit  espéré  un  grand  accroissement  de 
puissance  ne  lui  valut  donc  que  la  haine  y  le  mé- 
pris et  la  misère. 

Mais  dans  ces  siècles  à  demi*  barbares  {a)  ,  la 
^erre  ctoit  un  état ,  une  profession  ,  un  emploi 
du  tems  que  TigRorance  ou  le  mépris  des  autresf 
occupations  rendoit  nécessaire.  On  ne  connois- 
soit  point  d'autres  ressources.  Les  arts,  les  scien- 
ces étoîent  comptées  pour  rien.  La  guerre  étoit 
tout.  La  noblesse  ne  respiroit  que  pour  la  guerre. 
Dans  les  villes  même  les  plus  industrieuses  onr 
étoit  obligé  de  se  tenir  toujours  prêt  à  la  faire. 
Aussi  les  fureurs  de  la  guerre  ne  se  rallentis- 
soient  -  elles  presque  jamais.  On  s'en  étoit  flatté 
lorsqu*une  paix  long-tems  désirée  vint  désafmei* 
enfin  la  France  et  l'Angleterre  (*).  Maïs  cette 
espérance  s'évanouît  bientôt. 

La  jeunesse  guerrière  qui  s'çtoît  signalée  à 
la  bataille  de  Poitiers  n'avoit  pu  prendre  Thabî- 
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bitres  dei  deux  paitii.  Il  eict' 
contre  les  Bemoii  qui  furent .  4 
à  l'église  un  dédommagorï  ' 
florins.  ' 

Cène  tomme  parut  in  \ 
geax  4toit,  dit-on,  &r\  ' 
Quand  îl  &llut  la  tronr^        n 
excités  par  d'autrea  c^  '-    ^.  J| 
rent  des  sonlivetneof  ^    ,  au 
de    Berne-  WDuIoîeiif-,     jaé^ i 
humilier  le  gonrer*     ^  dont 
piinclpale  autorité'  'jée  de  ce 
deux  cents  )  sut  a-  '   à  Berne  et 
jetant  pour  ainsi      t  nue   alliac 
reprima  par  de  s     s  fbrêtiers  , 
prenants  de  l'o    /uels  elle  n'en  ; 
pie   poussé  p.  I  de  ces  Etats 
ambitieux.         riice  essentiel  ^ 
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tude  du  rcpQs.    L^es  Rois  qui  ravoicm  soldée 
manquoient  de  moyens  pour  la  licencier.   Elle 
erroit  pa^r  grandes  compagnies  faisant  sa  rçssourcef       Wasp^ 
et   sa  gloire  de  ce  qui  faisoit  le  désespoir  def 
peuples.  C étaient  ^  dit  un  historien  du  tçnis  (i)> 
des  fils  de  Bélial  y  djts  guerriers  de  toutes  nations  ^ 
qui  n^avoit  aucun  titre  ,  (  qui  faisoient  la  gntT'xr& 
sans  sujet.  )  Us  élisoient  eux-mêmes  kurs  clie£^^ 
Arnoul  de  Orvole  ,  gcntilhomiic  du  Pcrigor^  « 
qui    en    avoit   vingt   mille  à    sos   prdres  y 
quelques  fois  davantage  ,    s'avança   ju&ques 
Bourgogne.  D'autres  qui  s'étoient  crpisés^et  qu'^^*** 
tvoit .  empêché  de  se  rendre  à  la  terre  Saint 
fondirent  avec  les  premiers  sur  V Alsace.  La  vi 
de  Basic  (^uxi  tremblement  de  terre  affreux  ava 
remplie  de  ruines  {a)  ,  et  dont  les  murs  se  rcl 
voient  à  peine ,  menacée  de  ce  nouveau  fléau 
ciemand^  du  secours  à  Berne  et  à  Soleure  y  ave 
lesquelles  elle  avoit  une   alliance.    Ellç  en  d 
manda  aux  Cantons  forêtiers  ,  à  Zurich  ,  à  Zu^ 
^  Glaris ,  avec  lesquels  elle  n'en  avoit  point.  Néa 
moins  elle  obtint  de  ces  Etats  trois  mille  guer- 
riers d'élite  j  service  essentiel  qui  leur  donna  lie 
4ans  la  suite  à  former  des  relations  plus  étroi^^ 
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ïje  capîtaîne  qui  commàiidoît  les  Bernois ,  en 
entrant  à  Basie,  demanda  à  être  placé  au  poste  le 
plus  périlleux.  Cervole  s'avança  jusques  au  pied 
de  se%  murs  ^  mais  quand  il  eut  vu  de  plus  près 
ce  qu  étoient  les  Suisses  y  leur  bonne  contenance 
€t  leur  pauvreté ,  il  retourna  sur  s^s  pas  y  et  alla 
chercher  en  Lorraine  une  proie  plus  riche  et 
plus  facile. 

Quelques  années  après  le  danger  $e  renouvela, 
et  la  Suisse  n^en  fut  pas  aussi  facilement  délivrée. 
Engutrrand  de  Coucy^  comte  de  Soissons ,  issu 
d'une  de  ces  anciennes  familles  de  Héros  ou 
d'Avanturiers  Normands  qui  s'étoîent  signalés 
par  de  grands  exploits  9  puissant  par  le  nombre 
de  ses  Seigneuries  ,  illustré  par  son  mariage  avec 
la  fille  à' Edouard  y  Roi  d'Angleterre,  las  du  repos 
ainsi  qu'une  foule  d'Anglois  avec  lesquels  il  avoit 
fait  long-tems  la  guerre  («),  Enguerranà  cherchant 
sans-doute  quelque  prétexte  de  la  recommencer, 
réclama  inopinément  la  dot  de  sa  mère  Cathtriat 
S  Autriche ,  fille  aînée  du  duc  Liopold  ttte  à  la 
bataille  de  Morgarttn ,  dot  qui ,  selon  lui ,  n*é-  ' 
toit  rien  moins  que  V Alsace  et  XArgovk. 

Aux  Ânglois  qui  faisoient  la  principale  force 
de  son  armée ,  il  avoit  joint  des  bandes  guer- 

(û)  An  IJ7Î. 
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rières  levées  en  Flandre  ,  en  Lorraine  ,  en  Bout* 
gogne  et  ailleurs.  Le  tant  pouvoit  se  moqjter  à 
quarante  mille  combattans.    Us  ctqleut  partagés 
en  vingt-cinq  bataillons  (i).  Â  leuf  tête  oq  vayoit 
un  corps  de  six  mille  Ânglois  portant  la  plupart 
des  casques  dorés  ^  des  cuirasses  et  des  arinures^ 
ballantes  ^  à  sa  suitQ  étoient  des  chevaux  depa- . 
rade  sans  nombre,  des  tentes,   des  ^équipages. 
r(iagnifiques  dont  les  yeux  des  Helvétieus  peu 
accoutumés  à  un  pareil  spectacle  étoient  éblouis.^ 
Ces  guerriers  étoient  trop  riches  ,  trop  nobles, 
pour  s'abaisser  jusques  à  dépouiller  l^s  pauvres . 
habitans  des  caiï^agnes.   Leurs  femmes  et  leaxs^ 
filles  étoient  moins  en  sureté«  D'ailleurs  le.  Sire, 
de  Coucy  fit  observer  gutant  qu'il  put  une  assez, 
bpnnc  discipline  à  sa  troupe.  On  l'admiroit  à  la 
tète  dç   ses  quin^^e  cents  casques  doxés  ,  et  il 
éjtoit  précédé  partout  de  la  réputation  brillante 
que  lui  a  voient  méritée  sa  générosité  et  sob^  au-, 
dace  chevaleresque. 

Le  duc  d'Autriche  Léopold  à  qui  il  venoit 
redemander  deux  provinces ,  implora ,  plçin  d'ef- 
froi ,  l'assistancç  de  ces  confédérés  Suisses  quç. 
s^  maison  avoit  traités  ,  et  traita  encore  depuis 
en   çnnemis.  Les     Ca;itons    convoquèrent   unçi 
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l^ictcpour  en  délibérer.  Leurs  intérêts  étoient 
difierens.  Ceux  de  Schwit[^  d't/r/ ,  et  à'Under- 
-u^a^là  craignant  plus  le  duc  d'Autriche  que  le  Sire 
de  Coucy^  jugeant  qu'il  leur  importoit  peu  que 
r Argovie  fiit  à  lui  ou  à  un  autre  ,  et  ne  voyant 
que  dans   réloignement  cette  province  contre 
laquelle  des  montagnes  ,  des  fleuvçs  et  des  lacs. 
Ipur  servoient  de  remparts,  prirent  le  parti  de 
la  ueutralité.  A  Zurich  et  à  Berne ,  villes  doat 
cette'  province  est  voisine ,  on  craignit  les  suites, 
oe  l'invasion  de  ces  étrangers,  On  cnit  devoir 
^der  le  duc  d'Autriche  à  la  défendre ,  et  Liopolâ 
reconnoissant  prolongea  pour  onze  ans  le  traité 
^^  la  trêve  de  Thorberg.  La  terreur  étoit  géné- 
rale dans  sQs  Etats.  Lui-même  se  tint  long-tems 
cnfieruj^  dans  sa  forteresse  de  Brisach.    Il  étoit 
Xïien    éloigné  d'avoir  à    opposer    à  Enguerrand 
^  ^Q^ucy.  des  forces  égales  aux  siennes.  Il  sentit 
^e  le  dé&ut  de  subsistances  pouvoit  seul  l'arrêr 
^^  dans  sa  inarche  rapide.  Il  Tobservoit  atten- 
^'''etnent ,  le  suivant  de  Icin  y  et  ravageant  lui-.- 
'"^nie  les  pays  par  où  il  devoit  passer.    Enguer-t. 
^^nd;  gt  défiler  pendant  trois  jours  sa  nombreuse 
^^^**^^  sous  les  murs  de  Basic  ,  força  ensuite  le» 
^^8«s  du  Jura  et  le  château  de  Vallenbourg^  s'ou- 
*^  Bînsi  l'entrée  de  l'Argovie  ,  et  arriva  jusque» 
S"^  bords  de  TAar.  Delà  il  remoma  le  long  des 
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deus  rives  de  ce  fleuve ,  et  alla  attaquer  dans» 
ses    terres   ce  Rodolphe  comte  de   Nydau ,  qui 
avait  été  élevé  par  à'Erlach  y  vainqueur  de  soa 
père  à  la  bataille  de  Laupen  y  et  dont  le  mérite 
répondoit  aux  soins  qu'en  avoit  pris  ce  gnmd 
homme.  Le  comte  de  Nydau  s'étoit  fait  un  non:^ 
à  la  guerre  ,  et  étoit  presque  le  seul  héritier  dkc 
tous  les  biens  de  la  maison  de  NiuekÉal  {z 
Malheureusement  il'  fut  tué  d'un  coup  de  flècL^*^ 
en  défendant  son  château  de  Burcn  (n) ,  et 
inort  jeta  le  découragement  chez  ses  sujets* 
pays  laissé  sans  défense  ne  fut  plus  qu'un  e. 
froyable  théâtre  de  pillages  et  de  cruautés , 
puis  le  lac  de  Neuchâtd  jusques  aux  environs 
Zurich.  Ravagée  par  les  amis  et  les  ennemis 
hors  d'état  de  fournir  aucune  subsistance  wjoC 
armées  ,   toute   cette   vaste   contrée  fut  £vrée 
aux  horreurs  d'une  famine  presque  sans  exem- 
ple. Les'  villes  ^  l^s  campagnes  dépeuplées  ne 
pouvoient  plus  se  défendre  contre  \ts  attaques 
des  animaux  féroces.  Telles  sont  les  extrémités 


(  I  )  Toutes  les  branches  de  eette  ancienne  maison 
disparurent  vers  la  fin  de  ce  siècle.  Un  cadet  seul  de 
la  branche  ^Arhcrg  la  continua  en  formant  le  rameau 
des  seigneurs  de  Vakngin  qui  ne  s'éteignit  qu'en  1^17* 
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auxquelles  des  hommes  plus  féroces  encore  ex- 
poseiit  leurs  semblables  dans  ces,  jeux  de  Canni-* 
baies  dont  s'amuse  leur  ambition.  Les  habitans  de 
VEntlibuek ,  braves  et  guerriers  donnèrent  cepen- 
dant l'exemple  de  quelque  résistance.  Ils  s'ar- 
mèrent contre  les  Angloîs  9  se  firent  suivre  par 
la  jeunesse  de  Luctrne  et  A^Underwald  y  et  réunis 
au  nombre  de  six  cents  ils  défirent  à  Buttis-Hol^ 
un  corps  de  trois  mille  Anglois.  Un  riche  butia 
fut  la  récompense  de  leur  valeur ,  et  le  champ 
de  bataille  ,  nommé  encore  aujourd'hui  la 
colline  des  Anglois  ,  en  conserve  le  souvenir. 

Les  Bernois  ne  montrèrent  pas  moins  de  pa- 
triotisme et  de  valeur.  Des  guerriers  de  la  vitio 
et  des  milices  des  campagnes  voisines  formant  \xsk 
petit  corps  d'armée  remportèrent  des  avantages 
importans  sur  des  détachemeus  de  l'armée  de 
Coucy  à  An^t  et  à  l'abbaye  de  Fraubrunnen  {a\ 
Huit  cents- Anglois  périrent  dans  l'enceinte  de  ce 
couvent  9  qui  pendant  ce  combat  fut  consumç 
par  les  flammes. 

On  étoit  au  cœur  de  l'hiver.  La  rigueur  du 
froid  jpinte  à  la  famine  ne  permettoit  plus  à 
Çoucy  de  tenir  la  campagne.  Il  fît  reprendre  à 
$on  armée  le  chemin  de  V Alsace  ^  où  il  restoit 

■,       '  ■  _      Il        ■■■  ■  ,1.       !■■■■■    I  ■         ■  » 
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quelques  subsistances  qui  furent  bientôt ^pubéesC 
Là ,  malgré  ses  revers  il  étoit  encore  redou^ 
table  au  duc  d'Autriche ,  et  ne  renonçait  point 
aux  demandes  qu'il  lui  avoit  faites.  Enfin  ce 
Prince  crut  devoir  désarmer  ce  dangereux  enne- 
mi en  lui  cédant  les  seigneuries  de  Buren  et  de 
Vfydau.  Depuis  la  mort  du  dernier  Comte  dé 
Nydau  doht  nous  avons  parlé ,  se%  héritiers  les 
comtes  de  Kyiourg  et  de  Thierstein  s*en  étoient 
mis  en  possession ,  malgré  tous  les  eflR>Tt8  de 
FEvêque  de  Basle  qui  s'en  disoit  le  suzerain.  Cts 
deux  Comtes  les  avoient  ensuite  vendues  au^tdue 
léopold  d'Autriche^  et  c'est  ainsi  qu'il  put  les 
céder  an  Sire  de  Cpucy  comme  un  équivalent  de 
]a  dot  de  la  mère,  {a)  Ainsi  Enguerrand  de  Coucy 
ce  Seigneur  si  illustre  ,  si  puissant  ^  si  riclie  qui 
avoit  commencé  Ja  guerre  avec  une  armée 
aussi  brave  peut-être  ^  et  du  moins  aussi  non> 
breuse  que  celle  qui  suffit  à  Alexandre  pour  con* 
quérir  l'Asie  y  fut  réduit  à  se  contenter  pour  prix 
de  tant  d'efforts  et  de  sang ,  de  deux  Seigneuries 
éloignées  de  son  pays ,  peu  fertiles ,  et  d'Une 
étendue  ,  et  d'un  revenu  des  plus  bornés. 

Ces  expéditions  extravagantes  et  désastreuses 
que  reproduisoit  sans  cessé  une  noblesse  turbtt^ 
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leote  entretenoient  et  augmentoient  la  haine  que 
les  villes  lui  avoient  vouée  depuis  long-tems.  Ces 
.  villes  à  l'abri  de  leurs  confédérations  et  de  leurs 
murailles  ne  craignoient  point  de  se  mesurer 
avec  elle  9  et  souvent  ambitieuses  à  leur  tour  ^ 
elles  ne  distinguoient  pas  la  nécessité  de  se  dé* 
fendre  du  désir  de  s'aggrandir.  Les  circonstances 
avoient  suspendu  et  non  aflfoibli  ces  haines  ,  ces 
jalousies  entre  les  Cantons  et  le  duc  d'Autriche 
et  sts  vassaux»  Ce  Prince  avoit  eu  besoin  des 
Cantons  pendant  qu'il  avoit  à  combattre  un  en« 
nemi  aussi  puissant  que  le  Sire  de  Coucy.  Il  avoit 
prolongé,  comme  on  l'a  dit,  le  traité  de  paix 
de  Tàerierg  qui  devant  être  renouvelé  de  tems 
en  tems  n'étoit  proprement  qu'une  trêve  ^  mais 
quand  le  danger  fut  passé ,  les  anciens  sujets  de 
discorde  reprirent  tout  leur  empire.  Nous  allons 
voir  comment  les  événemens  rallumèrent  par  de« 
grés  cette  jalousie  ,  et  enfin  une  nouvelle  guerre. 
.  Les  comtes  de  Kyhourg ,  branche  cadette  de- 
Mabsbourg  ,  auroient  été  très-puissans  dans  la 
partie  occidentale  de  l'Helvétie  ,  si  leur  faste  ^ 
leur  ambition ,  les  expéditions  guerrières  dont 
is  étoient  sans  ce;Sse  occupés  au  loin  et  dans  leur 
voisinage  ^  ne  leur  eussent  fait  contracter  des  défî- 
tes dont  le  poids  les  écrasoit.  Hartmann  lITy 
l'un  de  ces  comtes  ^  avoit  été  ,  olbligé  .d!abw« 
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donner  aux  bourgeois  de  sa  ville  dé  iChoun  \à 
justice  Criminelle ,  et  ensuite  la  ville  même  aurf 
Bernoisé  Bodolphe  àeKyboutg^  fils  de  et  Hari' 
mann  ^  aussi  prodigue  que  son  père  y  avoit  venduy 
comme  on  Ta  dit ,  à  Léopold  d Autriche^  Nydau  et 
Buren  peu  de  tems  après  en  avoir  pris  possession^ 
Léopold  qui  nétoit  guèi'es  plus  riche  avoit  enn 
pninté  y  pour  le  payer  ^  une  sottime  d'argent  àt 
Fribourg.  Dès  qile  Eodolphe   de  Kybourg  ïtat 
reçue ,  il  alla  la  dépenser  dans  les  guemi  dd 
Lombardie  j  d'où  il  ne  rapporta  que  de.  la  gbiref 
et  de  la  misère.    Dénué  de  tout  ^  mais  persuada 
qu'un  homnie  de  son  radg  et  de  soa  coorag^ 
pouvoit  obtenir  avec  son  épée  ce  que  la  fortuiKi 
injuste  lui  refiisoit  j  iï  forma  le  projet  de  sur- 
prendre la  ville  de  Soleure^  de  rentrer  dans  Thià^ 
ville  de  ses  pères ,  et  de  réprendre  Atberg  sut 
les  Bernois  qui  s'en  étoient  mis  en  possession. 

Le  complot  contre  Soleun  fut  sur  le  point  de 
léusâir  par  le  secours  d'un  chanoine  qui  ^toit 
dans  ses  intérêts.  Mais  les  bourgeois  avertis  à- 
tems  (j),  se  défendirent  avec  valeur  et  avec 
succès.  Les  gens  du  Comte  furent  repoussés  ^  le 
chanoine  arrêté  ,  et  ensuite  malgré  son  caractère 
sacerdotal,  tiré  à  quatre  chevaux.    Lé  peuple 
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^Ht  TAua  resta  £déle  aiix  Bernois  qui  lui  avoient 
^^bnservé  ses  privilèges  en  recevant  son  hommage, 
et  sa  vigiJaiice  prévint  et  déconcerta  Tennemi. 
On  crut  généralement  que  le  duc  d'Autriche 
avoit  eu  connoissance  do  ces  entreprises  du 
comte  de  Kybourg ,  son  parent  et  son  vassal  ;  et 
il  commença  dés  ce  inoment  à  devenir  très-sus- 
pect dans  la  plupart  des  Cantons.  Mais  il  tâcha 
de  détourner  les  soupçons ,  et  quand  la  Diète 
Helvétique  assemblée  à  Luctrne  lui  fit  demander 
^s'i]  avoit  eu  quelque  part  aux  hostilités  com- 
^■Gses  par  sou  parent  le  comte  de  Kybourg ,  il 
^HR  répondre  que  c'étoit  à  ce  Comte  seul  qu'on 
devoit  les  imputer  ,  et  qu'il  ne  s'opposcroit  point 
à  ce  que  les  Cantons  s'en  vengeassent  comme  ils 
l'enteiidroient.  Malgré  cette  déclaration  on  con- 
tinua à  croire  que  ce  qu'il  désapprouvoit  dans 
ces  entreprises  n'étoit  que  leur  imprudence  et 
leur  mauvais  succès.  La  nécessité  seule  l'empê- 
choit  dans  ce  moment  de  parler  et  d'agir  avec 
plus  d'audace.  Un  de  nos  historiens  (i)  digne 
de  foi }  remarque  au  sujet  de  ce  Prince ,  que 
quoique  ses  Etats  s'étendissent  presque  sans  In- 
tervalle des  frontières  de  la  Bourgogne  jusques 
à  celles  de  la  Hongrie  ,  il  avoit  alors  si  peu  d'ar- 
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gent  comptant  qu'il  ne  put  trouver  à  empn/nfer 
cent  florins  d'un  juif  dç  BasU  qu'en  lui  donnant 
des  nantissemens,  et  en  s'engageant  à  se  présenter 
en  personne  devant  les  tribunaux,  quand  il  serdt 
cité  pour  s'acquiter. 

Rodolphe  de  Kybourg  se  voyant  abandonné  par 
le  duc  d'Autriche^  et  menacé  par  tous  les  Cantons 
qui  avoient  pris  &it  et  cause  pour  Berne  et  pour 
.  Soleure  y  mourut  peu  de  tems  après  de  cfiagrin. 
Mais  ses   frères  et  son  oncle  continuèrent  la 
guerre  de  concert  avec  d'autres  Seigneurs  jaloux 
comme  eux  du  progrès  de  la  puissance  des  villes. 
Le  siège  de  Bertkoud  oi^  Burgdorfj  résidence 
ordinaire  des  comtes  de  Kybourg ,  fîit  le  princi- 
pal  événement  de  cette  guerre.    Les  Èenob 
avoient  reçu  des  secours  de  Zurich  y  de  iugjAt 
Glaris  y  de  Neuchâtel  y  et  de  leur  allié  Amidity 
comte  de  Savoie  {a).  Quoique  èes  forces  réunies 
formassent  une  armée  de  plus  de  quinze  mille 
hommes  bien  pourvue  de  balistes  y  d^balètes  et 
d'autres  machines  de  guerre  de  ce   tems,  elle 
resta  près  de  deux  mois  devant  cette  petite  place 
et  son  château.  Ce  n'étoit  pas  la  guerre  de  sièges 
que  Iqs  Suisses  entendoient  le  mieux^    On  con- 
vint d'une  suspension  d'armes  de  trois  semaines  j 

.    .  mais 

■    ■-  ,, 

ia)  An  I38J. 
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îhaîs  ïé  comte  dfe  fHontfbrt  rtialg^ré  la  foi  promise 
j&rà  dahs  la  vilïe  un  secours  de  deux  cents  cava- 
lîers  àuTf ichîens.  Un  autife  ccfrps  y  pénétfia  pai-  leà  * 
^rres  du  diîc"d*Atitriche ,  qui  prétendit  TaVoir 
ignoré'  Lfes  Suisses  furent  très  -  irrités  dé  cet» 
mauvaise  foi  Tjur  les  obligea  à  levcr  le  i/ége  de 
Bérthoadî'  fAmi  bientôt  âprè'â  Tindigencé  dès 
Seigneurs  de  kiriourg  ^  maîtres  de  cfette  ville  ^ 
fit  ce' que  les  aràics  des  confédiérés  n^âVoîént  pu 
Êiire.  L^aVôybr  de  Ôeme  OtAon  àe  Bûbenberg 
jïrofitant  de  leur  détresse  leur  proposa  de  la  Vefi- 
dre  à  sa  République ,  qui  se  chargeroit  de  leurs 
dettes*  Ils  furent  séduitspàr'ces  ôflîes  ,  et  con- 
isentirent  à  cette  condition  à  abandonner  pouf 
toujours  à  leur  ennemi  la  Ville  et  le  château  de 
Berthoud  ^  Thonneur  de  leur  maisoii ,  lè  chef-lieu 
de  leurs  EtatSé  \a)  Lés  portés  en  îiifent  ouvèr- 
tQS  aux  Bernois.  Leur  avoyeryletif  Sénat,  leurs 
citoyens  entrèrent  en  triomphe  dans  cette  ville 
bâtie  comme  la  leur  par  le  duc  de*  Zcpringen  , 
dotée  par  lui  des  mêmes  privilèges ,  et-dont  la 
destinée  étôît  désormais  de  lui  obéir.  La  ville  dé 
Tfiun  si  agréabléitiélit  située  dans  le  lieu  où 
TAar  sort- du  lac  auquel  elle  donne  son  nom, 
le  baillage  iibr^  -de  Grièss^nherg  ^  devinrent  égale- 
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(a)  Le  7  Avril  i}84. 
Tomt  /, 
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ment  une  propriété  des  Bernais  (ï).    tls  cônér^ 
mèrent  les  franchises  de  tous  les  habitans. 
dédommagèrent  le  duc  d'Autriche  de  la  saze 
laineté  qu'il  perdoit  en  lui  cédant  la  seigneurie 
de  Sipp.    Ils  acquittèrent  dsffxs  l'espace  de  di 
ans  par  des  impôts  levés  sur  eux-mêmes  le  pri 
de  Berthoud  et  les  autres  dettes  puUiques.  ^^^ 
admirent  à  leur  bourgeoisie  les  comtes  de  Ky^ 
bourg  qui  venoient  d'être  réduits  à  engager  ez^ 
core  le  château  de  ce  nom.  Enfin  ils  payèiei^^ 
des  subsides  aux  contingens  que  leurs  confédéf  ^^ 
leur  avolent  fournis  ,  et  ceux-ci  se  rendirent  cB 
retour  garans  de  la  paix  qui  suivit  ces  di^K^ 
citions. 

C'est  ici  qu'il  &ut  reconnoîtte,  non  les  caprices 
de  la  fortune  dont  on  parle  sans  cesse  ^  mais  les 
fruits  d'une  sage  politique ,  d'un  gouvernement 
fort  et  bien  consdtué  ^  d'un  patriotisme  soutenu. 
Si  une  puissante  famille  se  précipitoit  vers  sa 
ruine  9  si  une  république  naissante  s'élevoit  sur 
ses  débris  ^  on  en  voit  aisément  la  raison  en  com« 
parant  la  conduite  de  l'une  et  de  l'autre. 

Ces  divers  événemens  n'ayoient  pu  annuller 


-  (  1  )  Thun  et  son  comté  àvoîent  été  déjà  enga- 
gés aux  Bernois.  Ils  payèrent  pgur  jBcrtApud  jSooci 
jftorins.  (  Tschudi ,  Schodclcr  ). 


ëhcôré  le  traité  dé  paix  de  Thorherg  j  mais  ils 
âvoient  es^trêmement  afFoibli  les  sentimens  d'af^ 
fectiôn ,  du  du  moins  cette  disposition  au  sup- 
port ,  sans  lesquels  aucune  paix  n'a  de  solidité. 
Le  tiriotiiphe  cjue  ks  villes  venolent  d'obtenir  s\xi 
la  noblesse  ajoutoit  à  l'inquiétude  ^  à  la  haine ,  au 
désir  impatient  que  cet  ordre  puissant  avoit  dd 
se  venger  à  la  jpremièré  occasion  favorable  ,  et' 
de  reprendre  son  ancien  ascendant.  Le  même 
ëspHt  9  les  mêmes  passions  régnoient  presque 
dails  toute  l'Europe  ^  et  sùr-toiit  dans  TEmpire* 
Cinquante  et  une  villes  libres  et  impériales  de  la 
haute  Allemagne  s'étoient  associées  pour  leur 
défense  commune  contrie  lés  Seigneurs  de  leui^ 
voisinage  ^  et  Contre  le  duc  d'Autriche  en  partie 
tuliér.  Elles  silredt  attirer  danis  leut  ligue  Zurich^ 
Berne  ^  Zug  et  SùUure  ^  liiécônteûtes  dé  là  con- 
duite artificieuse  dé  ce  Duc  dans  la  dernière 
guerre.  Léopold  fut  très-irrité  de  les  voir  s*unir 
ainsi  aux  ennétiiiï  qu'il  avoit  dans  TEnipirey  et  ce 
fut  une  dés  premières  raisons  qu'il  allégua  pout 
tetiotiveler  la  guerre. 

La  conduite  tyrannîque  de  Pierre  de  Thorierg 
tû  fournit  une  seconde.  C'étoit  le  même  homme 
qui  avoit  montré  de  meilleurs  sentimens  en  fai- 
sant lé  traité  dé  paix  auquel  on  avoit  donné  soa 
tiomé  La  vengeance  ^  l'avidité  Ipi  faisoient  en;i-' 
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ployer  à  vexer  les  habitàns  des  campagnes  l'auto- 
rité qui  lui  appartenoit  comme  gouverneur  pour 
le  Duc  y  et  comme  engagiste  de  plusieurs  de  ses 
dpmaines.  II  étoit  d'usage  dans  les  cours  toujours 
nécessiteuses  de  la  plupart  des  princes  de  ce 
tems  d'assigner  le  salaire  de  leurs  officiers  sur 
le  produit  des  impositions  dont  ils  chargeoient 
le  peuple.  Thorberg  exacteur  et  juge  du  pays 
iiEntlibuch  força  par  ses  injustices  les  habitans 
à  implorer  la  protection  et  l'alliance  des  Lucer<* 
nois,  qui  la  leur  accordèrent  avec  empresse* 
ment.  Thorberg  fiirieux  de  se  voir  enlever  sa 
proie  fît  périr  ceux  qu'il  crut  les  auteurs  de 
cette  alliance  ^  et  il  en  alla  pprter  au  Sénat  de 
Lucerne  des  plaintes  accompagnées  de  violentes 
menaces. 

Les  Lucernois  déjà  prévenus  contre  lui  furent 
encore  plus  offensés  quand  ils  ^apprirent  que  les 
Baillis  Autrichiens,  pour  les  punir  peut-être,  éta- 
blissoient  une  nouvelle  douane  à  Bothenbourgj 
Ijoiîrg  et  château  situé  à  une  lieue  et  demie  de 
leur  ville.  C'étoit  une  infraction  aux  traités, 
très-préjudiciable  à  leur  commerce.  En  vain  hs 
magistrats  firent-ils  tous  leurs  efforts  pour  con- 
tenir la  fougue  d'un  peuple  irrité.  La  jeunesse 
«bravant  leurs  défenses  marcha  impétueusement 
*«ur  Bothtnbourg  y  prit  le  château  où  la  douane 
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étoit  établie  ^  et  le  rasa  ,  mais  sans  se  permettre 
aucune  autre  violence. 

A  Rapperschwyl  il  y  eut  une  scène  d'un  genre 
difierent ,  mais  qui  de  voit  avoir  un  semblable 
résultat.  Le  gouverneur  autrichien  de  cette  im* 
portante  place  crut ,  ou  voulut  seulement  faire 

croire ,  que  les  habitans  de  Zurich  et  de  Claris 

-> 

s'y  réunissoient  sous  prétexte  de  leur  commerce  j 
^  mais  en  effet  dans  le  dessein  de  s'en  emparer  par 
im  coup  de  main.  Il  y  fit  entrer  des  troupes ,  et 
les  Zurichois  et  les  GJaronnois  menacés  se  rcti* 
rèrent  indignés  de  ce  qu'on  suspectoit  sans  rai- 
son leur  loyautéa 

Les  Âutriehiens  persistant  à  les  accuser,  cette 
querelle  aigrit  les  esprits  ^  et  acheva  de  rendre 
la  guerre  '  inévitable.  D'ailleurs  il  paroît  que  le 
duc  Léopold  qui  la  craignoit  pendant  que  la 
ligue  des  villes  d'Allemagne  lui  donnoit  de  Tin- 
quiétude  9  ayant  réussi  à  la  désunir  et  à  la  vaiiv- 
cre  j  pensoit  pouvoir  se  livrer  à  5on  ressentiment 
contre  les  Cantons.  Il  se  flattoit  aussi  de  les 
diviser ,  et  en  effet  celui  de  Schwit:^  retenu  par 
d'honorables  scrupules  n'avoit  point  voulu  en- 
freindre légèrement  la  paix  de  Thorberg  ,  ni  ac- 
céder à  la  ligue  des  villes  contre  Léopoid.  Ce 
Prince  n'avoit  rien  épargné  pour  Taffermir  dan^ 
CCS  dispositions ,   et  pour  se  l'attacher  par  db 
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niouveaux  traités.  Mais  poussé  en  divers  setis  par 
ses  passions  et  ses  conseillers  ,  dès  .qu'il  se  ci^ 
^vosisé  par  la  fortune,  ce  Prince  cessa  impnidemv 
ment  de  ménager  ceux  ^e  ScJ^wit^y  et  il  s'en  fit 
de  dangereux  ennemis. 

Us  ne  pouvoient  voir  ^vec  indifférence  lei 
vexations  commises  par  Thorberg  sqr  le;  mal* 
lieureux  habitans  de  VEntlibuch.  Eiies  indi- 
gnoient  tqus  les  Cantons  voisins  ,  en  leur  rap^  ' 
pellant  la  t}rrânnie  des  Baillis  Autrichiens  dont 
lis  avoient  secoué  le  joug  y  et  en  leur  en  faisant 
craindre  le  retour.  I^cs  Lucernois  ayant  çomr 
mencé  k  détruire  les  châtéauiç  qui  étoient  autour 
4e  leur  ville  j  les  guerriers  de  Zurich  ^  de  Zugr 
de  Schwiti ,  à'Uri  ,  SUndtrwald  se  hâtèrent  (b 
les  seconder  dans  une  entreprise  aussi  çonfiar^Ç 
à  leurs  sentimens  et  à  leurs  intérêts.  Les  chi" 
teaux  qui  appartenoient  à  Thorbtrg  (i)  furent  lesi 
premiers  rasés  («).  D'autres  eurent  ensuite  b 
inême  sort.  Les  bourgeois  de  Sewpach^  petite 
ville  voisine  de  Lucerne  ,  sujette  de  l'Autriche  y 
jnais  encore  plus  ennemie  des  Seigneurs  ,  vinrent 

(  I  )  WoUhausen  et  Kapfenberg,  Les  confédérés 
détruisirent  ensuite  ceux  de  Baldeck ,  Liden  et  JEfe^- 
pach.  La  plupart  de  ces  châteaux  furent  brûlés ,  ^\ 
gn  en  voit  encore  les  ruines. 

(a)  An  nsô, 
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iivcc  d'autres  habitans  de  TArgovie  leur  offrir 
leurs  secours  y  et  se  réunir  aux  {^ucernois 

A  cette  nouvelle  ^  comme  à  uit  signal  donné  y 
ta  guerre  la  plus  furieuse  se  ralluma  daçs  toute 
cette  partie  de  THelvétie^  entre  les  seigneurs 
et  les  nobles  d'une  part  9  et  les  bourgeois  des 
villes  et  les  paysans  libres  de  Tautre.  Il  ne  sV 
gissoit  plus  de  savoir  à  qui  appartiendroit  un 
péage  ,  un  château  ou  une  bourgade,  La  ques« 
tion  qu'on  alloit  débattre  étoit  si  la  noblesse 
reprendroit  son  ancienne  autorité  sur  le  peuple  » 
ou  si  le  peuple  seroit  à  jamais  affranchi  de  soa 
joug.  Cette  grande  cause  qui  a  été  plaldée  ea 
tant  de  siècles  et  de  pays  ,  par  tant  d'écrivains  ^ 
de  philosophes ,  de  soldats  ,  intéresse  si  fort 
les  sentimens  les  plus  chers  au  cœur  humain  que 
rarement  elle  a  été  jugée  avec  sang-froid ,  et  im- 
partialité. Ici  on  étoit  bien  éloigné  de  part  et 
d'autres  de  chercher  des  tempéramens  et  des 
conciliations.  Léopold  enflammé  de  colère  ,  éni- 
vré  de  ses  succès  dans  l'Empire  >  ne  parloit  que 
d'écraser  Tinsolente  confédération  des  Suisses, 
et  de  leur  faire  expier  leur  rébellion  par  àe^ 
supplices.  Cent  et  soixante  -  sept  Princes  ôa 
Seigneurs  de  THelvétie  ,  et  de  la  Souabe  en- 
voyèrent aux  Cantons  dans  l'espace  de  quelques 
semaines  des  déâs  et  des  déclaraty)ns  de  guerre 
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pleines  d*outraçes  et  de  menace  (i)«  Des  messa-^ 
gers  les  leur  portoient  successivement  au  lieu  de 
leur  assemblée  j  dans  Tespérance  que  ces  mena- 
ces renouvelées  presque  à  chaque  '  instant  p.ou^ 
Toient  ks  ef&ayer.  On  leur  annonçoit  les  plus 
xigoureux  traitemens.  Leur  :|'éunion  étoit  qualifiée 
d'attroupement  de  vilains.  Ce  n'est  jamais  vaincje 
son  ennemi  que  de  Tinsulter.  C'est  souvent  fe 
rendre  invincible* 

Les  confédérés  se  reposoient  sur  le  $0uveiiir 

-de  leurs  victoires  9  sur  le  sentiment  de  leurcoo* 

rage ,  et  sur  leur  étroite  union.  Les  Bernois  |ie 

pi-omettoient  point  cependant  à  leurs  alliés  |e 

secours  que  ceux-ci  se  croyoient  en  droit  d'atteur 

dre  de  leurs  traités  avec  eux ,  et  de  leur  recoa^ 

noissance*  Le  Sénat  de  Berne  allég:uoit  que  la 

paix  ou  trêve  avec  Léopold  A'étoit  point  expirée^ 

*  que  leurs  ressources  étoient  épuisées  y  qu'ils  d^ 

voient  des  sommes  considérables  y  que  les  villes 

.  de  Frïhourg ,  de  Nydau  et  de  Bur^a  y  si  voisines 

.^e  la  leur  avpi^nt  dç  for  tes. garnisons  autrichien- 


(  I  y  On  en  trpuv.e  la  liste  dans  les  ouvrages  à,t 
Tschudi  et  de  BjuUinges ,  et  dat^s  l'histoire  de  Mulkr. 
pans  ce  nombre  etoient  des  princes  puîssans  ,  deux 
comtes  de  Wiirttnberg ,  trois  margraves  de  Badtn , 
un  évêque  de  IVurzbomg^  Jean  çle  Habsbourg-Laufi 
fenbourg ,  etc. 
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fies  9  et  ce  qu'il  n'allégua  pas  y  et  (pxi  pouvoit 
mieux  excuser  les  Bernois  que  tout  le  reste  (i) , 
c'est  que  leur  bourgeoisie  chargée  d'^impôts  ,  à 
*  foccasion  des  guerres  et  des  grandes  acquisir 
Ûons  qu'ils  avoiçnt  faites  y  étoit  sur  le  point  de 
se  révolter,  , 

Quoique  réduits  par  ce  refiis  aux  forces  de  sept 
Cantons  seulement ,  leurs  guerriers  n'entroieot 
pas  en  campagne  avec  moins  de  iGonfiance  et 
d'ardeur.  Dès  le  début ,  des  châteaux  tombèrent 
sous  leurs  coups  ,  mais  ils  furent  ensuite  trahis  à 
Mayenbourg  dont  les  bourgeois  livrèrent  deux 
cents  des  leurs  ^  l'ennemi.  Us  le  furent  aussi  à 
B^fchensée ,  et  ces  deux  petites  villes  essuyèrent  à 
cette  occasion  les  plus  cruels  traitemens  (  1  )• , 
,  Ces  échecs  ne  les  rebutèrent  pas.  Us  en* 
voyèrent  seize  cents  des  leurs  camper  sous  les 

(  I  )  Watteville ,  histoire  de  la  confédération  heU 
vétîquç ,  9  l'année  ï  5*8^. 

(  2  )  Leç  circonstances  de  cette  guerre  sont  rap- 
portées par  Pirkheimer  dç  Bello  helvct.  Gerhard  dé 
P.00.  Hist.  Austriac.  Bullînger  ^  Stumpf ,  Tschudi^ 
Rhan  ,  Simlcr  »  Stettler  ,•  extraits  et  cités  par  Tschar^ 
ner ^  T.  i.  I^.  ;.  Oniie  trouve  ni  dans  Thistoire  de 
Wattéoilk  ni  dans  celle  de  Mulhr  le  jour  de  la  ba- 
taille de  SempacK  Mais ,  d'après  Pirk/uiiner ,  elle  doit 
f'étre  donnéç  le  9  Juin  ij^id 
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murs  de  Zurich.  Et  de  là  joints  par  les  milice^ 
de  cette  ville  et  des  villages  qu'ib  traversoient, 
ils  se  portèrent  en  avant  résolus  d'aller  offrir  la 
bataille  h  Léopold.  Ce  Prince  avoit  enfîniréuai 
toutes  ses  forces  près  de  Bcden  j  d*où  il  se  pro- 
posoit  d*aller  châtier  ses  sujets  rebelles  de  Sem" 
pack  j  et  de  surprendre  la  ville  de  Luceme  j  le 
boulevard  des  Cantons  forêtiers.  Le  gros  de  soa 
armée  étoit  sous  les  ordres  de  Jean  Baron  de 
Bonstettcn  ,  guerrier  intrépide  et  expérimenté. 
Lui-même  à  la  tête  d  une  nombreuse  cavalerie  > 
composée  «le  Seigneurs ,  de  Chevaliers  ,  et  de 
leurs  hommes  d'armes ,  traversa  la  Reuss  {a\  et 
suivant  la  rive  du  lac  de  Sursit^  se  rendit  & 
^empach  qui  est  à  Textrémité  de  ce  petit  lac. 
Son  avant-garde  ,  forte  d'environ  quatorze  cents 
hommes  ,  avoit  commis  dans  sa  route  toute  sorte 
d'excès.  Le  Duc  ne  crut  pas  non  plus  qu'il  fut 
su-dessous  de  fui  de  saccager  tous  les  environs 
de  la  ville  rebelle.  Réunis  sous  ses  murs ,  les 
Autrichiens  formoîent  une  armée  de  plus  de 
quatre  mille  hommes  d'élite  ,  de  Princes ,  Sei- 
gneurs ,  Chevaliers  distingués  ,  couverts  de  pied 
en  cap  de  ces  armures  brijl^ntes  qui  flattoient 
encore  plus  l'orgueil  de  ceux  qui  les  portoient 

(  a)  Le  9  Juin  ij8($. 


BES    Suisses.  347 

iqu'elles  ne  les  mettoîent  en  sûreté.  Les  confé- 
dérés avoient  occupé  une  hauteur  défendue  en, 
partie  par  im  bois.  Ils  n'étoîent  que  quatorze 
cents  combattans  j  savoir^:  quatre  cents  Lucer* 
nois ,  neuf  cents  des  trois  Cantons  forétiers  y  et 
le  reste  de  Claris  ^  de  Zug  y  de  Gersau  et  de 
tEntlibuch.  Le  chevalier  Gundoldingen  j  avoyer 
de  Lucerne  y  les  commandoit.  Ils  étoient  tous  à 
pied  ,  et  la  plupart  mal  armés.  Quelques-lins 
portoient  les  grandes  épées  et  \ts>  longues  halle^ 
bardes  avec  lesquelles  ils  avoi^t  vaincu  à  Mor-> 
garten.  De  petits  bâtons  liés  au  bras  leur  ser* 
voient  de  boucliers.  Ils  formèrent  un  ordre  de 
bataille  serré ,  ayant  la  forme  d*un  coin.  Ce  fut 
dans  cet  ordre  qu'après  avoir  imploré  à  genouir, 
suivant  leur  usage  y  la  protection  divine  9  ils  mar^ 
chèrent  avec  intrépidité  à  l'ennemi. 

Les  Cavaliers  de  Leopold  avoient  mis  pied  à 
terre  par  ses  ordres.  Ils  avoient  même  coypé  l^s 
longues  pointes  recourbées  de  leurs  souliers  ^ 
décoration  alors  réservée  à  la  noblesse  y  mais 
embarrassante' dans  un  combat.  Ils  formoient 
une  phalange  serrée  çt  hérissée  de  longues  pi^ 
ques.  Peut-être  crurent-ils  que  leur  gigire  de^ 
pi^udoit  qu'ils  rendissent  les  choses  plus  égaler 
çntre  eux  et  les  Suisses  en  combattant  a  pied. 
JaÇQfold  eut  aussi  l'imprudence  de  céder  à  Tar^ 
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deur  présomptueuse   de  sa  jeune  noblesse  qui 
ne  vouloir  pas  qu'on  attendît  le  gros  de  Viséau' 
terie.     Jugeant   indigne  de  lui  montrer  moins 
d'assurance  il  donna  Tordre  de  charger,  ensér  . 
criant  :  le  serai  vainqueur  ici  sur  cette  terre  fui 
m^ appartient  y  qu  je  périrai  avec  vous  ea  défendant 
mes  sujets^ 

Le  jour  étoit  avancé,  et  la  chaleur  exces- 
sive. Les  Suisses  tâchoient  par  des  efibrts  extia- 
ordinaires  d'enfoncer  la  phalange  autricfaiefiiie. 
Mais  ses  boucliers  et  ses  piques  semblables  à  Dfl 
mur  de  fer  leur  opposoient  une  barrière  impéoé- 
trable.  Leurs  plus  braves  guerriers  répandoientleor 
sang  inutilement.  Déjà  leur  généraldangereuse' 
ment  blessé  laisspit  échapper  la  bannière  de  ses 
mains.    Alors  Zur-port  du  canton  d'Uri  avertit 
ses  compagnons  de  frapper  avec  leurs  hallebar- 
des sur  les  piques  des  Autrichiens  qtfil  savdt 
être  creuses.   On  les  faisoît  ainsi  pour  les  rendre 
plus  aisées  à  manier.  Il  fut  tué,  mais  son  conseil  • 
fut  suivi ,  et  quelques  piques  furent  brisées.  Ma^s 
ce  foible  avantage  n'empêchoit  pas  que  plusieurs 
Suisses  ne  tombassent  percés  de   coups ,  et  les 
autres  sembloient  sur  le  point  de  se  rebuter  ^ 
lorsqu'on  vit  tout-à-coup  avec  étonnement  ^*^ 


^■•^ 
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ttùldde  JVinkelried^  chevalier,  du  canton  A^Under- 
wald ,  homme  grand  et  fort  autant  qu'intrépide  ^ 
qui  s'élançoit  hors  des  rangs  criant  à  ses  com- 
pagnons d'armes  :  Ay€[  soin  de  ma  femme  et  de 
mes  enfans.  Je  vais  vous  ouvrir  un  passage.  Au 
même  instant  il  court  à  l'ennemi ,  saisit  autant 
de  fers  de  piques  que  ses  bras  nerveux  en  peu- 
vent contenir ,  et  les  appuyant  sur  sa  large  poi- 
trine ,  il  les  entraine  avec  lui  en  tombant.  Par 
ce  dévouement  héroïque  y  il  assure  la  victoire  à 
ses  compatriotes  qui  passant  en  foule  sur  son 
corps ,  se  jettent  dans  l'ouverture  qu'il  leur  a 
faite.  Leurs  files  étroites  et  serrées  y  pénètrent 
avec  une  force  irrésistible.  Les  premiers  rangs 
des  ennemis  fatigués  et  embarrassés  de  leurs 
armures  sont  renversés  par  ces  hommes  pleins 
de  vigueur  et  de  rage  ^  la  confusion ,  l'épouvante  ' 
s'emparent  du  reste  de  leur  troupe.  Les  Suisses  en 
profitent  pour  faire  un  horrible  carnage.  Plu* 
fiieurs  de  ces  seigneurs  ,  de  ces  nobles  si  remplis 
de  confiance  et  d'audace  quelques  heures  aupa- 
ravant ,  tombent  sous  les  coups  de  leurs  enne* 
mis  ,  et  sont  foulés  sous  leurs  pieds  ,  ou  étouffés 
par  la  chaleur ,  par  la  poussière  et  le  poids  de 
leurs  armes  qui  les  empêchent  de  se  relever. 

On  avoit  voulut  engager  Léopold  à  se  mettre 
BJi  sûreté  p^r  }ui6  proiçpte  fuite,  M  repoussa  ce 
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conseil  avec  indignation.  Dùis-jt  survivre^  dit-itf 
i  ceux  qui  ont  sacrifié  leur  vie  pour  moi  f    \{  se 
jeta  dans  la  mêlée ,  là  où  la  grande  bannière  de 
r Autriche  étoit  sur  le  point  d'être  enlevée.  li  ka^ 
dit  la  foule  qui  Fenvironnoit  ^  et  saisit  lui-iiiéBifll 
cette   bannière   sanglante  des   mains   afibihlies 
qui  ne  pouvoient  plus  la  retenir ,   et  se  voyani 
entouré  de  ses  plus  affectionnés  serviteurs  éteii^ 
dus  morts  à  ses  pieds  ,  puisque  tant  it  braves  sont 
morts  y  s'écria-t'il  ^  je  veux  mourir  comme  eux  ûUi 
honneur.  Il  se  jeta  dans  les  rangs  des  vaînqae&n^ 
et  il  pérît  sous  les  côups^d'un  homme  du  cantotf 
tTlfri  qui  ne  le  connut  pas.   Un  de  tes  fidèki  ^ 
précipita  sur  son  corps  pour  le  dérober  à  b 
vengeance  des  vainqueurs.    Il  fut  ensuite  tra&t- 
porté  et  enterré  à  l'abbaye  de  Kànigsfeli  ateC 
Vingt -sept    chevaliers  ,    et   cette    înscriptioa 
courte  et  énergique  :  //  succomba  nohlement  dans 
une  juste  guerre.    Sa  mort  acheva  la  déroute  de 
son  armée  déjà  enfoncée  de  toutes  parts.  Elle 
se  retira  en  poussant  des  cris  douloureux.    Les 
'Nobles  cherchèrent  en  vain  leurs  chevaux  pour 
précipiter  leur  faite.    Les  valets  de  l'ardiée  les 
avoient  pris  pour  fuir  eux  -  mêmes  ^  dès   qu'ils 
avoient  pu  prévoir  la  défaite  de  leurs  maîtres. 
Plusieurs,  cavaliers  périrent  dOnc  encore  faisant 
d'inutiles  efforts  pour  défendre  leur  vie  ^  ou  J» 


Stûàre  chèrement.  Ce  qui  les  servit  le  mieux ,  ce 
tut  Tempressement  des  vainqueurs  pour  pillei^ 
kur  camp  qui  les  empêcha  de  les  poursuivre 
bien  loin. 

.  Qn  croit  que  les  Autrichiens  perdirent  deux 
r  nulle  hommes  dans  CjCtte  mémorable  journée* 
.  PfUis  ce  Aombre  on  comptoit  six  cents  soixante 
ft  seize  gentils  -  hommes  dont  trois  cents  cin- 
liuaqte  jétoient  des  chevaliers ,  des  comtes  et 
des  princes.  Parmi  ces  demiers  on  distinguoit 
Otào/t  de  Baden-JlQcàiecg  y  un  comte  Palatin  , 
des  comtes  de  Thursuin^  de  Fursunbtrg  ,  de 
MaatbeiUard  ^  de  Toggenbourg  ^  de  Tiollern  y  de 
J^aldbourg  y  deux  Halwyl  j  des  Liehùnstcin ,  des 
Marsbourg  ^  Pierre  êiArberg  ,  et  Albert  de  ikfi//- 
liiua  y  chevalier  9  &vori^e  Liopoli. 

Lef.  confédérés  restèrent  maîtres  dé  quinte 
étendards  9  d'un  noQibre  considérable  d'armures 
jie  toute /espèce^  et  d'un  assez  riche  butin.  Ils 
curent  à  regretter  d'un  autre  côté,  deux  cents  de 
leurs  guerriers  (i) ,  ^et  dans  ce  nombre  ,  outre 
rimmortel  ^r/zo/^  de  Winkelriedy  Conrard  Lan-» 
^iaigptpan  àUri  ^  chevalier ,  Sigrist  ^  LandammaJX 


(  1  y^'Ws  furent  enterrés  à  Lucerne  ,  et  on  fonda 
uû  service  perpétuel  pour  1p  repqs  des  &mes  d^  tous 
169  noxts  >  ai9is  oa  éQuemis. 


551  H  I  t  ô  I  R  É 

du  haut  Undtrwald ,  Conrard  Gruningef  de  G/atii 

qui  se  distingua  par  sa  bravoure  au  milieu  At 

tant  de  braves  ,  enfin  Peterrnann  de  Gundoldingm 

leur  général  et  avoyer  ,de  Lucerne.    Il  momix 

des  suites  de  ses   blessures;  au  moment  où  la 

yictoirç  se  décida  en  faveur  de  ses  compatriote^^ 

et  suivant  une  relation  y  il  leur  recommanda  de 

ne  laisser  jamais  un  avoyer  plus  d'un  afl  éa 

charge.     Avertissement    remarquable  dans  iK 

bouche  d'un  mourant  et  d'un  avoyer.    Cétoii 

bien  là  sans  doute  prouver  son  patriotisme  jus^ 

ques  à  son  dernier  soupir. 

Après  être*  resté  trois  jours  survie  champ  de 

bataille  j  lès  confédéré»  voyant- lôuirs  .ennemis  eu 

fuite   et    dispersés  y  retournèrent   chacun  dans 

leurs  ca^tous^  suivant  leùr.usage,  en^rtant  lean 

irophées  ^  et .  célébrant  leur  victoire  par  mie 

chanson  qui   s'est  long-tems  conserx'ée  dans  lé 

50uvenir.de  leurs  descendans.  On  y  disoit^totre 

autres  choses  que ,  si  Léopold  étoit  resté  chei 

lui  y  s'il  n'eut  point  été  injuste  ,  s'il  n'eut  pas  eu 

tant  d'orgueil  lui  et  sts  nobles ,  il  ne  leur  seroit 

joint  arrivé  .de  mal.  Ces  vérités  sont  triviales  ) 

mais  ce  sont  des  vérités   dont  l'application  se 

présente  tous  les  jours  ,  et  que  Icuy  impçrtaflce 

doit  faire  accueillir. 

La  puissance  Autrichienne  dans  l'Helvétie,  ?? 

"le 
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iè  dévoilement  de  ses  alliés  parurent  d'abord 
Idfoiblis  par  un  si  griand  éehec.  Mais  le  second 
des  fik  dé  Léopcld  connu  dans  l'Histoire  sous  le 
iiom  ds  Léopotd  U  suptrbt  y  âgé  seulement  Aft 
tjuiuze  ans  ^  et  dirigé  par  lés  conseils  du  duo 
^iiert  ion  Oncle ,  forma ,  après  une  trêve  trèsl* 
Courte^  une  nouvelle  armée  et  de  nouvelles  en- 
treprisesé  C'étoit  aulK  yeux  du  jeune  prinde  un 
devoir  sacré  que  de  venger  la  piort  de  son  père^i 
Cinquante  seigneurs  du  prethier  tang,  sts  vassaux 
%e  joignirent  à  lui  pour  signifier  aux  cdnfédérév 
tette  témétaire  résolution.  Une  {Petite  guerre 
très  -  animée ,  très  -  sanglante  la  suivit  de  près« 
Les  confédérés  la  soutinrent  avec  leur  valeur 
l&rdinàire.  Les  Lucernôis,  les  !iZfUrichois  détilUK 
sirent  encore  des  châteaux  (i). 

Ce  qiii  se  passa  à  Gtarii  eut  des  Suites  pliis 
importalitès  j  et  qui  intéressèrent  toute  la  cônfé* 
dération.  Les  Autrichiens  itièiiai^ient  ioe  nouveau , 
canton  dti  côté  de  ff^eun  ^  petite  ville  alors  {bt* 
tifiée  qui  leur  àppaftenoit  ^  et  (}ul  est  située:  & 
Vexttéîtité  inférieure  de  ce  lae  dé  WalUnsiadt , 
si  bien  conntt  de^  voyagéuirs  qui  %p  rendent  eà 
Italie  |>ar  le  pays  des  Griscrns.  Les  gtieffiers  de 


•r'~^i    •  rrr  m 


(  i*  >  tés  Lùcerrioîs  ,  Le  ÉâOt^Rhiirkieh  ;  les  Zok 
llchois ,  JdersboUrg  et  Suja» 
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Claris  et  leurs  alliés  ^voient  occupé  ce  posté 
important  d'abord  après  la  victoire  de  SempacJi, 
Ils  y  tenoient  des  Baillis  choisis  alternativement 
dans  leurs  Cantons.  Une  trêve  souvent  mal  ob- 
-servée  {a)  laissa  quelque  tems  les  choses  dans  cet 
état  j  mais  la  haine  entre  la  noblesse  Autrichienne 
et  les  hommes  libres  des  Cantons ,  et  de  G/ans 
en  particulier  ne  fit  que  s'accroître  durant  cet 
intervalle.  La  noblesse  afi^ctoit  pour  eux  le  dé- 
dain le  plus  insultant.  La  haine  des  Suisses  s'al- 
Jumoit  d'un  autre  côté  au  point  qu'ils  défendirent 

sévèrenœnt  à  leurs  gens  de  nourrir  des  paons  et 

* 

d'en  porter  des  plumes  ^  parce  que  cet  oiseau 
étoit  le  sjmibole  de  la  maison  d'Autriche.  Dans 
ces  dispositions  j  les  habitans.de  Wcsen  oubliant 
le  serment  qu'ils  avoient  prcté  aux  Suisses ,  et 
sollicités  par  des  émissaires  du  duc  d'Autriche , 
formèrent  un  complot  pour  lui  livrer  leur  ville. 
Des  officiers  Autrichiens  réussirent  à  y  faire  en- 
trer secrètement  des  soldats  et  àes  armes.  Au 
jour  convenu  \q^  milices  Autrichiennes  de  diver- 
ses contrées  voisines  arrivèrent  jusques  aux  por- 
tes de  Wescn*  Les  conjurés  les  leur  ouvrirent. 
Uiie  partie  de  la  garnison  Suisse  fut  égorgée.  Le 
wTeste  s'^nfîiit  avec  peipe  par  le  lac.  Les  Glaron- 


"*»■ 
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)lok  étonnés  9  et  craignant  de  se  voir  attaqués 
dans  leur  vallée  même ,  par  un  ennemi  supérieur 
tu  nombre^  et  fier  de  ce  succès  s'armèrei/t  en 
We  pour  lui  en .  fermer  l'entrée.  Mais  sans 
tspoir  d'être  secourus  k  tems  par  leurs  alliés  ^ 
ils  demandèrent  la  paix  à  des  conditions 
équitables,  La  réponse  de  Pierre  Tàorberg  ,  com* 
mandant  Autrichien  ,  fut  celle  d'un  vainqueur 
Orgueilleux  qui  voit  son  ennemi  abattu  à  ses 
pieds.  >)  Rentrez,  leur  dit-il^  dans  votre  servitude 
»  primitive  ,  obéissez  à  votre  Seigneur  le  duc 
^y  d'AutrichCé  Promettez  de  le  servir  contre  tous 
^'%fîs  ennemis  ^  et  principalement  contre'  les 
^>  Suisses.  Livrez- moi  les  Chartres  des  alliances 
^>  que  vous  avez  faites  avec  eux.  Payez  les  im- 
»  pots  que  vous  devez.  Soumettez.r  vous  aux 
»  corvées  9  au  droit  dé  main  -  morte ,  et  à  tous 
»  les  devoirs  de  la  servitude,  enfin  à  tout  ce  que 
.1»  le  Duc  votre  Seigneur  exigera  de  vous.  Don- 
»,ne2  des  otages  ,  et  attendez  que  sa  clémence 
)»  inette  un  ^  terme  aux  cfaâtimens  que  vous 
;3»  méritez)» 

»  Nous  reconnôissons,  répondirent  léS  6lâron* 

•j)  noisi,  que  l'abbesse  de  Seckingen  possédé  la 

.>3» .  seigneurie  de  notre  vallée  et  c^ue  le  duc  d^Aù- 

•»  triché  est  son  avoué  ^  nous  consentons  à  payer 

%  ce  qui  est  dû  à  l'un  et  à  l'autre*^  mais  nous 

Z  2 
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1»  voulons  maiittcoûr  ralliance  juste  et  m6(ÊsSx\àve 
»  qui  nous  unit  aux  Suisses ,  et  conserver  no9 
V  autres  franchises  comme  un  héritage  que  nous» 
»  ont  laissé  nos  pères,  m  Cette  réponse  fut  reçue 
avec  un  profiand  mépris.  ' 

Alors  Jéon  de  Wtrdtaberg  ^  cotnté  de  Sargansf 
IféBéra!  Autrichien  rassembla  à  Westn  Vi^te  des 
milices  Autrichiennes  des  pays  vcnsins  y  &uaombre 
d^enviroa  six  mille  bcHomes ,  résolu  de  se  frayer 
par  la  val^  de  Giarh  un  chemin  jusques  au^ 
autres-  Cantons*  Les  Glaronnois  incfignés  de  Tor^ 
gueil  de.  leurs  ennemis  j  certains  que  h  pluà 
dure  servitude  leur  étoit  destinée  s'il  triomji^it  ^ 
'  se  pr^arèrent  à  résister  avec  une  nottvelle  ar^ 
deur.    lis  reçurent  un  fbible  secours  de  trente 
:guerriers  de  leurs  alliés  de  Sckwit^.  Leurs  pro* 
près  forces  n'étoient  pas  moins  disproportionnées 
à  celles  de  leurs  ennemis  qui  divisés  en  deux, 
corps  venoient  les  attaquer  de  deux  côtés.  La 
principale  attaque  devoit  se  faire  par  JVesen.  Là 
les  Glaronnois  s*ét6ient  retranchés  derrière  des 
ligues  qui  fermoient  l'entrée  de  leur  v^ée  j  près 
jdu  village;  de  Nœfits  ,  et  de  ta  rivière  de  Lintk. 
Trois  cents  cinquante  des  leurs  commandés  par 
.leur  capitaine  iMârMij  de  Buel  gardoient  cet 
lignes.  Attaqué  par  les  Autrichiens,   il   se  re-^ 
jglia  sur  le  mont  Ruti^  au  pied  duquel  il  i^asseob* 
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■^îâ  tous  les  détachemeiis  qu'on  cnvoyoît  à  sou 
secours»    Lorsqu'il  vit  que  les  Autrichiens  après 
avoir  brûlé  Nœfels ,   se  dispersoient  pour  piller 
et  ravager  la  vallée  jusques  à  Glaris ,  il  profita 
de   ce    moment    favorable  pour  les  attaquer  à 
son  tour*  Une  partie  de  ses  gens  postés  sur  la 
hauteur    accabla  la  cavalerie  Autrichienne  de 
pierres  lancées  avec  tant  de  vigueur  qu'elle  coin* 
mença  i  s'ébranler.    Les  autres  Glaronnois  se 
précipitant  en  même  tems  sur .  l'infaiïteûe  Autri- 
chienne en  poussant   de  grands  cris  ,  elle  ne 
douta  pas  qu'une  troupe  nombreuse  ne  sortit  de 
ces  défilés  inconnus ,  et  la  terreur  acheva  sa  dé-* 
faite.  Après  une  courte  résistance  les  Autrichiens 
?  cherchèrent  leur  salut  dans  u^e  prompte  fiiitê. 
.  Mais  les  issues  de  la  vallée  leur  étant  peu  (Son- 
^nues  9  le  désordre  de  cette  retraite  pirécipitée  les 
livra  aux  coups  de  leur  ennemi  que  la  vengeance 
'fjpndoit  furieux.    Plusieurs  périrent  en  voulant 
.  passer  la  Linth.  Deux  mille  cinq  cents  dont  vingt* 
trois.,  étoient  des  seigneurs    et  des  chevaliers  , 
trouvèrent  la  mort  sur  le  champ  de  bataille ,  ou 
dans  leur  fuite ,  ou  sur  le  pont  de  Westn  quî 
ne  put  porter  le  poids  des  fuyards ,   ou  enfin 
dans,  le  lac  de  Wallenstadt  5  car  ils  .furent  pour- 
suivis jusques  au  bord  de  ce  lac.  On  remarqua 
parmi  ces  nobles  un  barou  de  Saxe  qui  mourut 
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en  défêttdant  la  bannière  de  T  Autriche.  Xh  orèerjf 
si  hautain  avant  le  combat  s'enf^iit  abandonnant 
la  sienne.    Le  même  affront  punit  Torgueil  dés 
comtes  de    Toggenbourg  et  de  Montfbrt.    Onze 
bannières  et  dix- huit  cents  armures'  furent   Js^ 
proie  des  vainqueurs.  L'autre  corps  de  Fançée 
Autrichienne  commandé  pap  le  comte  de  Wer* 
àinbtrg  se  retira  à   la  hâte  et  sans  avoir  conl- 
battu.  Les  habitans  de  Wtstn  redoutant  le  châ- 
timent que  méritoit  leur  perfidie  abandonnèrent 
leur  ville  9  et  se  refligièreàt  au-delà  de  leur  lac. 
'Les  Glaronnois   la    livrèrent  au  pillage  et  aux 
flammes.    Une  victoire  si  importante  ,  si  peu 
espérée  leur  parut   miraculeuse   à  eux-mêmes. 
Ils  en  remercièrent  sur  le  champ  de  batailte 
'  Dieu  9  la  Viergi^  et  leur  patron  Saint  Fridolif^y 
/qui  les  avoicnt  si  puissamment  aidés  à  les  pré- 
server de  la  ruine  et  de  l'esclavage  (a). 
"     Ils  ne  se  bornèrent  pas  à  ce  témoignage  do 
leur  reconnoissance.  Us  voulurent  que  leur  pol-e 
térité  conservât  le  souvenir  de  ce  bieniait  du 
Ciel  9  et  du  dévouement  de  leurs  guerriers  morts 
pour  la  patrie.  Tous  les  ans  le  huitième  d'avril 
ou  devoit  envoyer  à  Nœfets  le  principal  habitant 
de   chaque  maison  du  Canton  pour  visiter  les 
lieux    où  ils  avoient  combattu ,  prier  pour  le 


(a)  Lç  8  ATrii  1389. 
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repos  de  leurs  âmes ,  et  a^rer  la  bonté  divine 
<}ui  les  avoit  sauvés.  Là  en  présence  du   Lan- 
damman  du  Canton ,  on  devoit  réciter  Tbistoire 
de  la  journée  glorieuse  de  Sempach  ,  les  avanta- 
ges remportés  dans  le  pays  de  Gaster  {i)^^'  la 
victoire  de  Nœfels  ,  les  noms  des  patriotes  tués 
dans  cette  bataille  y  et  en  particulier  celui  de  leur 
capitaine  Matthis  de  Buch  Cette  solennité  ne  peut 
qu^hoflorer  la  mémoire  de  ceux  qui  Tout  fondée  j 
mais  on  ne  peut  également  approuver  que  pen-^ 
dant  quatre  siècles  on    ait  obligé  des  députés 
de  Wistn  d'être  présens  à  cette  fête  pour  y  être 
condamnés  à  entendre  en  public  des  reprocher 
amers  que  leurs  ancêtres  seuls  ont  pu  mériter.  ^ 
Le  lendemain  de  la  victoire  sept  cents  hom- 
mea  partirent  de  Zurich  pour  secQurit  Gian\ 
Instruits  en  chemin  de  la  défaite  des  Autrichiens  , 

>  A.      '  . 

ils  allèrent  investir  la  ville  de  Rnpperschwyi. 
Mais  quoiqu'ils  reçussent  des  renforts  considéra- 
bles de  presque  tous  les  Cantons  pour  cette  im- 
portante  entreprise  j  la  garnison  Autrichienne 
çt  Its  bourgeois  la  .firent  échouer  par  leur  opi-, 
niâtre  résistance*.  ^       - 


(  1  )  Trois  cents  Glaronnois-  avoient  battu  dans  lé 
0iéme  tçms  »  à  Schvvanden ,  les  milices  ennemies  dft 
pays  de  Gaster ,  et  pris  leur  bannière.  ^ 

Z4 
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La  guerre  avoit  cependant  étendu  ses  raragei 
dans  les  autres  parties  de  THelvétie  ,  et  F  Au- 
triche y  avoit  essuyé  plus  de  pertes  qu'elle  n'y 
avoir  eu  de  succès.  Ce  soDt  des  détails  qui  ont 
peu  d'intérêt  aujourd'hui.  Mais  ce  qu'il  n'est  pas 
indiffèrent  d'observer  y  c'est  que  c'est  ici  l'épo^ 
que  où  les  Suisses  qui  n'avoient  guères  pensé 
jvsques  alors  à  s'armer  que  pour  la  défense  de 
leurs  droits  et  de  leurs  privilèges  ,  çommen* 
cèrent  à  porter  plus  haut  leurs  peii^ées  ^  et  à 
£iire  servir  leur  confédération  à  augmenter  lexir 
puissance.  Tant  l'amour  de  la  liberté  se  confond 
tùsément  dans  le  çq^ur  humain  avec  celui  de  h 
domination  ! 

Ce  (ut  peut-être  l'exemple  heureux  de  Bern$ 
qui  leur  donna  ce  désir  et  cet  espoir.     Nous 
jivons  parlé  de  diverses  acquisitions  Importantes 
que  Berne  avoit  £dtes  pendant  qiie  sept  autres 
Cantons  triomphoient  des  Autrichiens  à  Sempaclk 
et  à  Nœjfiis.  Les  Bernois  avec  moins  de  gloire  ^ 
rnais  avec  plus  d'utilité,  si  cependant  le^- conquê- 
tes sont  utiles  aux  Républiques ,  portpient  leurst 
^rmes  dans  les  contrées  autour  de, leur  viUe^   A 
l'expiration  de  la  frève  de  Tàorberg  y  ils  avoient 
déclaré  la  giierre  aux  Autrichiens  et  à  leurs  al-. 
liés.  Ils  avqient  détruit  Haseniourg  et  Wiltisau  y 
çbâte^WX  4e  la  çpmtçsse  à^  Va^ngin  ,  rçppi|S|é 
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fivec  valeur  les  attaques  des  Fribourgeoi$ ,  pris 

sous   leur   protection  le  Haut  ^  Simmenthal  qui 

relevoit  d'un  seigneur  de  Fribourg ,  et  affermi 

leur  domination  dans  VOierland^    Ils  attaquèrent 

aussi  d'abord  après  la  bataille  de  Nœfih^  les 

villes  de  Buren  et  de  Nydau  dont  les  garnisons 

Autrichiennes  ne  recevant  plus  de  paye  se  répan^ 

doient  dans  les  terres  voisines  et  les  ravageoienn 

C^s  deux  villes  avec  leurs  châteaux*  se  soumirent 

aux  Bernois  après  un  siège  de  quelques  semaines, 

pendant  lequel  elles  furent  en  partie  brûlées  par 

les.  assiégeans  et  par  les  assiégés»  Par-là  tout 

secours  fut  intercepté  aux  Fribourgeois ,  et  ils 

fiirept  battus  et  ppursuiviis  jusques  au  pied  de 

leurs  remparts.  Les  Bernois  occupèrent  encore 

Unterséi  j    petite  ville  agréablement  située  sur 

r^r  entre  les  lacs  de  Brie/ui  et  de  Tàun,   Elle 

s'étoit  déjà  miser  sous  leur  protection  ,  mais  lès 

Jbarons  de  Brandis  qui  la  tenoient  en  fief  du  duc 

d'Autriche  leur  vendirent  alors  tous  les  droits 

Qu'ils  y  avoient  encore.  Enfin  dans  une  excursion 

qu'ils  firent  jusques  à  Bruct  et  dans  le  Frkktkalj 

.  ils  se  signalèrent ,  selon  les  usages  barbares  de 

ed  siècle,  par  des  dévastations  et  des  incendie^, 

et  rapportèrent  leur  butin  et  leurs  trophées  danJ^ 

leiir  ville. 

^   Lc«.  Zurichois  niî  montrèrent  pas  moins  de 
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valeur ,  d'ambition ,  d*animosité.  Plus  voisins  de 
l'Autriche  ils  faisoient  de  plus  grands^  efforts 
contre  elle.  Us  s*emp^èrent  du  cloître  fortifié 
d'EmiracA  ,  pillèrent  et  brûlèrent  Baden  j.  et 
firent  divers  exploits  de  ce  ^genre  ,  pl;is  marqués 
par  la  passion  et  la  haine  contre  la  noblesse  ^  que 
par  rhonneur  et  l'utilité  de  la  République. 

Durant  le  cours  de  cette  guerre  nous  ne  ré- 
marquons aucun  succès  de  quelque  importance 
dans  les  opérations .  des  Autrichiens»  Leurs  ducs 
se  voyoient  forcés  de  suspendre  leur  vei^eance^ 
leur  trésor  étoit  dès  long-tems  épuisé  y  si  même 
ils  avoient  eu  un  trésor.    Ils  avoient  perdu  des 
places  importantes.    La  Tkurgovie  et  VArgùfie 
ravagées  ne  pouvoient  plus  se  défendre^  .Les 
paysans,  les  bourgeois ,  les  nobles  mêmes  éroient 
découragés.  Les  comtes  de  Toggenhourg  avoient 
fait  leur  paix  particulière.  Les  ducs  étoient  me- 
naces de  révolte  en  Autriche,  d'invasions  de  la 
part  des  Bavarois ,  et  de  guerres  avec  la  Polt)gne. 
C'étoit  une  nécessité  de  se  réconcilier  avec  les 
confédérés.  Le  comte  de  Thkrsmn  abbé  à^Eia- 
shdUn  ,  et  Burkard  Wyss  abbé  de  TVciùngtny 
proposèrent    une  paix  ou  plutôt  une  trêve  de 
sept    ans ,    dont  ^âU  y  Constance ,    et   quelques 
autres  villes  voisines  de  Souabe    dévoient    êtr^ 
garantes,  iî^r/2^  qui  faisoit  une  guerre  heureusee 
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y  mît  d'abord  quelque  opposition  j  mais  eufia 
«Ile  se  rangea  à  l'avis  des  sept  autres  Cantons 
qui  1^  désiroient,  et  elle  fut  signée  à  Vienne  {a) 
entre  les  ducs  d'Autriche  et  la  ville  de  Fribourg 
d'une  part ,  et  les  huit  Cantons  confédérés  et 
$oleure  de  l'autre* 

Par  cette  «paix ,  tous  les  pays ,  villes ,  et  châ« 
(eaux  qui  p^r  des  conquêtes  ou  des  traités  de 
combourgeoisie  appartenoient  aux  confédérés 
dévoient  restçr  en  leur  pouvoir.  JVesiti  seulement 
devoit  être  restitué  à  l'Autriche  ^  mais  ceux  des 
habitans  qui  ^voient  trahi  les  Susses  en  tes." 
toient  bannis  à  perpétiiité.  Lucernjt  conservoit 
le  laç  de  Sempach  014  de  Sursit.  Le  commerce 
^  devoit  être  libre  j  il  ne  se^oit  point  établi,  de 
nouvelles»  douanes.  Les  Suisses  ne  devroient  ac* 
corder  des  droits  de  Combourgeoisie  à  aucus 
sujet  de  l'Autriche ,  excepté  à  ceux  qiii  s'établis- 
soient  sur  leur  territoire.  Les  çontractans  promet- 
toient  de  ne  donner  ni  passage  \  91  protection  i 
leurs  ennemis  respectifs  9  et  tous  les  dilTérens 
dévoient  être  jugés  à  l'amiable  p^r  des  juge? 
et  selpn  des  formes  convenues. 

C'est  ainsi  que  se  termina  cette  guerre  san-- 
glante  ^  la  dernière  que  la  maison  d'Autriche  ait 

!  '  '  'I      '  ■  ■    '■'  111 

(  I  )  te  ;(a  Avril.  Stunipf.  Tschudî.  . 
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faite  aux  G)nfé(lérés  dans  le  vain  espoir  de  lef 
subjuguer,  conformément  aux  projets  de  Tem- 
pereur  Rodolphe  I  et  de  ses  fils.  Les  circonstan- 
ces changèrent  tellement  dans  le  cours  de  ce 
siècle  que  ce  fiit  ce  peuple  qu'ils  avoient  attaqué 
avec  tant  de  persévérance  que  nous  allons  voir 
aggresseur   à  son  tour  con()uérir  en  partie  le 
patrimoine  de  ces  princes  qui  avoient  voulu  lui  ^ 
ravir  sa  liberté.    Les  victoires  de  SempdcA  et  de 
Ncefels  donnèrent  un  grand  lustre  j  une  grande 
force  à  la  République  confédérée*   Elles  lui  va* 
lurent  une  réputation  brillante  ^  une  heoieose 
tranquillité  y  une  assiette  plus  ferme  y  une  cons- 
titution plus  régulière.    Environnée  de  dangers 
dès  son  berceau,  sans  cesse  appelée  à  opposer 
la  force  à  la  force ,  elle  avoit  été  contrainte  jus- 
ques  là  de  ne  penser  ni  d*agir  que  pour  sa  défisnse. 
La  paix  faite  à  cette  époque ,  renouvelée  et  pro- 
longée à  diverses  reprises  et  pour  des  intervalles 
considérables ,  laissa  enfin  aux  Suisses  la  liberté 
de,  tourner  leur  attention  sur  eux-mêmes  et  sur 
leur  intérieur ,  et  de  perfectionner  par  des  k)îx 
wges  FEtat  naissant  ouvrage  de  leur  valeur. 


I  !■  iri 
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effets  de  la  paix  avec  V Autriche  ,  elle  est  con» 
firmét  et  prolongée.  Divers  ivénemens  dans  finh 
iérieur  des  Etats  confédérés  durant  cette  paix. 


XiA  paix  que  ks  Cdatops  veqoient  de  faire  i 
Vienne^  donaoit  un  nouveau  degré  d^évidenccf 
et  de  stabilité  à  ce  droit  qui  leur  étoit  si  pré« 
cieux,  de  former  entr*eux  des  alliances.  Ce 
droit  qui  touche  si  près  à  la  souveraineté >  et 
qui  étpit  pour  eux  le  plus  sâr  moyen  d*y  pall^ 
venir  I  ne  pquvoit  plus  leur  être  contesté.  II 
étoit  possible  de  leur  en  dérober  les  avantages 
par  de^  intrigues  9  en  désunissant  les  membrei 
de  Tâssociation.  Mais  y  après  de  si  grandes  vic« 
totres  ^  il  ne  pouvoit  plus  du  moins  rester  d'efti 
poir  de  le  leur  ravir  par  les  armes. 

Le  parti  des  seigneurs ,  des  nobles  Autrichiens 
étoit  extrêmement  afibibli  par  ces  triomphes  de 
leur  ennemi  9  par  la  destruction  d'une  grande 
partie  de  leurs  châteaux  y  par  leurs  dépenser 
xiuneuses  j  leu;&  o^uvaise  économie  >  vice    e^ 
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quelque  sorte  inhérent  à  la  noblesse  y  parce  qu'îl 
tient  à  la  constitution  de  cet  ordre  ,  et  à  là 
profession  des  armes  ^  qui  en  fait  la  base. 

Tout  concouroit  au  contraire  à  accroître  h 
fbfCe  de  la  confédération  helvétique!.  Les  divefs 
Etats  dont  elle  étoit  composée  avoieilt  bit  des 
acquisitions  importâtes.  Ceux  qui  ri^avoJedt  pas 
étendu  leur  territoire  avoient  étendu  leurs  Srancbi* 
ses,  leurs  libenés^  leur  influence  sur  leurs  lroisins< 
Plus  rapprochés  les  uns  des  autres  j  ils  étoieat 
plus  à  portée  de  se  ptêtet  des  ^  secouts  thutuek. 
Zurich  avoit  détruit  diverses  Citadelles  dé  ses 
ennemis  9  obtenu  de    rempereuf  de  nouveaux 
droits ,  aSèrmi  son'  gouvernement  ^    hit  pros- 
pérer son  industrie  et  son  commerce.  II  ne  lui 
r^stoit  plus  à  désirer  que  de  n'être  plus  cernée 
par  les.  villes  et  châteaux  de  Badiïï"'^  de  Rtgens- 
btrg  j  de  Rapperschwyl  ^  de  Winterthur  ^  possies* 
sions  que  les  ducs  d'Autriche  avoient  conservées, 
et  qui  lui  fermant  des  communications  néces- 
saires ,  la  mettoient  toujours^  jusques  à  un  cer- 
tain point ,  dans  la  dépendance  de  ces  princes. 
Cette  dépendance  avoit  été  déjà,  en  1.^5$ ,  le 
motif  ou  le  prétexte  de  la  paix  particulière  que 
le  bourgmestre  Brun  avoit  faite  av^c  TAutriche. 
Ce  même  motif,   s*il  no  s'en   joignit   pas    de 
plus  ignobles  ,  engagea  de  xsikmQ ,  en  1393 , 
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^odoipàt  Sckœn  ,  bourgmestre  de  Zurich  ,  et 
ç^elques  conseillers  ,  à  faire  aussi  un  traité  par- 
ticulier avec  Léopold  IV ^  fils  du  Duc  tué  à  Sew- 
t^ch.  Ce  prince  étoit  Tenu  à  Badtn  ^  il  persuada 
^  ces  magistrats  de  Zurich  de  conclure  avec  lui  ^ 
^aûs  la  participation  du  Conseil  des  deux  cents , 
Une  alliance  de  vin^  ans,  dans  laquelle  les  in- 
térêts des  confédérés  étoient  sacrifiés  ,  et  les 
tlerniers  avantages  qu'ils  avoient  acquis  privés 
de  fappui  de  Zurich.  Mais  cette  entreprise, 
£iiit  de  la  politique  astucieuse  de  TAu triche , 
et  de  la  foiblesse  ou  de  la  corruption  des  ma- 
gistrats Zurichois ,  ne  servit  qu'à  faire  sortir 
avec  plus  d'éclat  le  patriotisme  énergique  des 
autres  Cantons.  Leurs  députés  accoururent  à 
Zurich  {a) ,  allarmèrent  la  bourgeoisie ,  et  au 
tnilieu  à&^  cris  d'indignation  qu'elle  éleva  contre 
ceux  qu'on  regardoit  comme  des  traîtres ,  elle 
les.  fit  juger,  par  le  grand  Conseil  qui  les  dégrada 
et  les  bannit.  En  conséquence  l'allianc^  projetée 
avec  la  maison  d'Autriche  fut  annullée  par  une 
assemblée  générale  de  la.  commune.  On  prit 
des  mesures  pour  restreindre  l'autorité  dont  le 
Bourgmestre  et  le  Sénat  avoient  abusé.  Les 
autres   Cantons  obtinrent  par-U  un    triomphe 

^     »  Il  m  I  I 
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complet  qui  serra  les  liens  de  là  confédéfatiOtf^ 
Quoique  Berne  eût  pris  plus .  tard  que  lest 
'  autres  une  part  active  à  la  guerre  de  Stmpack  ^ 
ce  Canton  guerrier  et  déjà  puissant,  aidé  de  setf 
alliés  de  Soleurt ,  fut  celui  qui  en  recueillit  \ss 
plus  j^ands  avanta]§fes.  //  rCexistoit  point  y  dit  utf 
Historien  {a)y  de  bourgeoisie  plus  belliqueuse  fU 
celle  dt  Berne  ;  aucun  sénat  ne  mettoit  plus  deprU" 
dence  dans  ses  opérations^  Si  cet  élogte  n*est  poin^ 
outré  y  doit  *  ou    s'étonner    qu'avec  de  parab 
moyens  un  Etat  ait  su  fixer ,  enchaîner  la  httmï 
D'ailleurs  ce   Canton  étoit   favorisé  ptf  ^ 
situation  xçii  le  tenoit  pliis  éloigné  du  théâtief 
où  les  Autrichiens  réunissoient  leurs  principales 
forces.  Les  Bernois  pouvoient  aisément  le$  em:* 
pêcher  de  secourir  leurs  alliés  de  Fribourg  ^  et 
par-là  ils  faisoient  presque  toujours  une  goerf^ 
heureuse  à  cette  ville.  Parmi  les  nobles  de  leur 
voisinage ,  les  uns  avoient  succombé  dans  le  cours 
de  la  guerre  •,  d'autres  s'étoient  mis  sous  leur 
l^rotection  ,  et  avoient  obtenu  d'être  admis  à 
leur  bourgeoisie.  Les   seigneuries  ^Ather^^  ef 
de  Nydau ,  si  importantes  pour  eux  par  Icuf 
situation  ^    avoient    augmenté    leur    domaine. 
Pendant  qu'ils  s'étoient  ainsi   étendus  au  cou^ 
'  chanC 

(  a^  Muller* 
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(tiant,  ils  û*av6ient  pas  moins  reculé  leurs  li<>  '% 

ttiites  du  côté  opposé  ^  pa]f  l'acquisition  de  TAua 
et  de  Benhoud.  A  la  tête  de  leur  gouvernement , 
^itat  des  nobles  riches  et  ambitieux ,  qui  en- 
^lènoient  chez  eux  la  passion  des  armes. 
Qiielquefois  cependant  le  poids  des  Contribu- 
tîoni  que  nécessitoient  ces  guerres  continuelles  j  \ 

^  les  dettes  qui  en  étoient  la  suite ,  donnèi'ent 
^.  llm|>atience  à  leur  bourgeoisie.  Elle  se  sou* 
]eir^efi  diverses  occasions  contre  ses  magistrats  ,  ' 
et  leur  disputa  Texércice  de  Tautorité  )  mais  ils 
furent  toujours  la  reprendre  après  quelques 
ilgfitations  passagères ,  et  n*en  déployèrent  que 
jpltis  dé  vigueur  ,  lorsque  s'étant  enfin  réunis 
eux  autres  Cantons  pour  faire  la  guerre  aux  ducs 
d^Autriche,  la  paix  leur  assura  les  importantes 
acquisitions  du  Haut  Simmtnthal  et  êtUntersée^ 

La  ville  de  Lucerncy  qui  ne  comptoit  pas  en- 
core cinquante  ans  depuis  qu'elle  avoit  secoué 
le  joug  de  l'Autriche  ^  jeta  aussi  dans  le  cours 
de  cette  guerre  les.  fondemens  d'une  domination 
étendue.  Elle  se  délivra  delà  tyrannie  des  sei- 
gneurs de  son  voisinage ,  en  détruisant  leurs 
châteaux.  Elle  s'assura  par  le  traité  de  paix  la 
possession  de  Bûtenbourg  dont  le  péage  avoit 
été  la  principale  cause  de  la  guefre ,  de  la  belle 
ToiM  I.  A  a 
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vallée  SEntlihuch  ^  des  villes  et  }iiri(&tîoiis  é(à 
Sempach  ,  et  de  Meyenbergm 

Le  canton   de  Schwit\  reprit  la  juridictÎM 

qu*il  avoit  exercée  autrefois  sur  la  Marche  ^:^ 

Einsiedten  ,  dont  il  avcMt  admi»  les  sujets  4  !> 

combourgeoisie.  Les  ducs  ne  conservèrent  cpe 

l'avouerie  de  ce  célèbre  monastère.  Lescaataoi 

d'ITri  et  à^Uuderwald  ne  firent  point  deconquêtes^ 

mais  leur  indépend  mce    fut  affermie.  iJ^nnpe^ 

reur  céda  à  Uri  la  justice   criminelle  qui  avoit 

appartenu  à  TEmpire^  ralliance  de  Tiugtx^ 

Qlaris  avec  les   autres  Cantons  fut  reconsue» 

Après  la  victoire  de  tfœfels ,  Claris  ne  v<»iiut 

plus  dépendre  d'un  couvent  de  femmes  ^  ma» 

fidèle  aux  principes  de  Thonneur  et  delà  probité) 

il  racheta  Fexemptibn  des  droits  qu'il  kn  devoit 

dès  sou  origine.  Le  Sénat  de  Zurich  fut  le  tné^ 

diateur   de  cette  transaction  j  on  évalua  cette 

Tente  à  un  capital  ^  le  peuple  de  Glaris  le  paya  9 

^chaque  citoyen  y  contribua  selon  ses  facultés. 

C'est  ainsi  que  la  liberté  mérite  d'être  acquise> 

qu'elle  est  durable ,  qu'elle  se  fait  respecter.  Ce 

peuple  aussi  juste  que  brave  y  n'attendoit  pas 

qu'on  lui  prouvât  que  paur  être   libre  ,  il  falloit 

commencer  par  être  juste  ^  Il  avoit  dans  le  cœur  cette 

maxime  qu'on  a  vue  ailleurs  exposée  éloquemmeat 

dans  des  discours  d'apparat  ^  sans  qu'elle  en  ait 


< 
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été  plus  suivie.  Dès  lors ,  les  Glaronhois  §*appli«  '■•% 

quèrent  avec  plus  d'ardeur  à  cultiver  Théritage 
de  leurs  pères  qu'ils  avoient  si  bien  défendu  j 
Jiéritage  borné,  inaiis  qui  sufHsoit  à  leurs  besoins 
et  peut-être  ces  sentimens  vertueux  n'en  étoient- 
îls  que  plus  en  sûreté ,  sous  la  sauve-gajrde  d'une  • 
humble  médiocrité. 

Là  sagtssê  vouîoit  qu'on  employât  ces  jouri 
de  calme  et  de  prospérité  à  donner  à  la  confé' 

•  •  ■ 

dératioh  des  lois  qui  lui  manquoient,  et  dont 
elle  avoit   senti   le  besoin.   Dans    cette  même 

• 

assemblée  eictràordîhaire  de  députés  qu'avoit 
appelés  à  Zurich  la  crainte  d'une  alliance  sépa-» 
rée  avce^  l'Autriche  ,  on  rédigea  une  ordonnance 
tnilitâire  ^  qui  fut  unanimement  adoptée  Sous 
la  foi  des  sermens  {a) ,  pour  avoir  la  même  force 
que  les  traités  de  la  coufëdératidn  petpétuelle* 
On  lui  donna  le  nom  de  Convehdon  de  Simpach  ^ 
))arce  que  ce  fut  la  guerre  de  Sempacà  qui  en 
£t  sentir  la  nécessité.  En  voici  lès  articles  pria-" 
cipaUÀ  ;  (c  Tous  les  jtnagistràtis ,  conseils  9  bou^-» 
»  geols  ,  et  paysans  des  huit  Cantons  vivront 
^  ensemble  en  bonne  intelligence  ^  de  manière 


■••    V 
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..i  »  qu'il  y  ait  une  plaine  s&feté  pour  chacutf  90f 

»  sa  terre  et  dans  sa  maison.   11   y  aiura   de 
))  même  dans  toutes  nos  juridictions  une  sûreté 
»  entière  pour  let  marchands  étranj^eis»  Nul  se 
19  commencera  arbitrairement  swcune  guerre  géoé* 
•     )>  raie  ou  particulière  ^  mais  lorsque  la  gfuerre  aura 
»  été  résolue  par  tous  les  Cantons  >  nous  derrons 
»  tous,  marcher  contre  l'ennemi  ecmmun^  ssais 
x>  aucune  exception,    et   prenant  e:tcemple  de 
»  nos  ancêtres ,  nous  ne  redouterons  point  le 
»  danger,  et  nous  nous  moutreron»  intrépides  ; 
yy'  unis  et  justes.  Quiconque  sera  convaincu  de 
»  s'être  écarté  de  la  règle  et  d'avoir  en£reint  quel- 
»  que  anicte  de  la  pressente  ordonnance,  serapum 
»  dans  son  corps  et  dans  ses  biens.  Celui  qm 
»  sera  blessé  en  combattant  ne  pourra  fuir,  ttak 
»  il  attendra  la  fin  du  combat  avec  ses  compa- 
»  gnons   d*arme$.    On  défendra  le  champ,  de 
»  bataille  ,   jusques  à  ce  qu'on  soit  hors  de 
»  danger,  et  personne  ne  se  peniiettra  de  piller^ 
»  jusques  à  ce  qu'il  y  ait  été  autorisé  par  les 
»  chefs.  Le  butin  leur  sera  remis  de  bonne- foi , 

»  et  ils  en  feront  le  partage Il  est  défendu 

»  de  forcer ,  piller  ou  endommager  aucune 
»  église ,  chapelle  ,  ou  couvent,  d'insulter  ou 
»  maltraiter  aucune  femme ,  mais  on  peut  cher- 
»  cher  dans  les  églises  ses  ennemis  ou  leurs 
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1i  bkns  9  et  saisir  les  femmes  qui  nous  attaque- 
»>  roient ,  ou  dont  les  cris  pourroient  troubler 
X)  les  opérations  de  nos  armées  j  etc.  » 

Au  moyen  de  cette  ordonnance  et  des  autres 
réglemens  militaires  qu'ils  y  joignirent  en  di- 
verses occasions^  les  Spissps  établirent  et  per- 
fectionnèrent cette  excellente  discipline  qui 
rendit  longtems  leur  infanterie  si  redoutable  j 
mais  sa  supériorité  étoit  aussi  Tefièt  de  leur  ca- 
ractère naturellement  ferme  et  courageux ,  de 
leur  force  corporelle  y  de  leur  pauvreté  ^  de 
la  nature  de  leur  pays  rempli  de  montagnes , 
de  rochers  et  de  défilés  ^  enfin  de  leur  heureuse 
ignorance  de  beaucoup  d'usages  vicieux  ,  enra* 
cinés  chez  les  autres  nations  9  ignorance  qui  les 
hissoit  maîtres  de  ne  suivre  dans  leurs  institutions 
que  leur  excellent  jugement. 

Toutes  ces  mesures  achevèrent  de  convaincre 
les  docs  d'Autriche ,  que  des  œénagemens  poli* 
tiques  les  serviroient  mieux  que  leurs  armes 
contre  les  Suisses.  Us  s'appliquèrent  donc  à  re^ 
nouer  avec  eux  des  liaisons  de  bon  voisinage; 
et  ils  leur  demandèrent  de  confirmer  pour  vingt 
ans  la  trêve  de  sept  ans  y  dont  le  ^ternie  alloit 

expirer  {a).  Les  Cantons  y  jconsentirent ,  à  con- 

»i  I      — — i— — — — ^— w^— ■      I  ————— 

<a)  An  IJ94- 
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dltion  que  tout  ce   qu'ils   avoient    aequîs   leqf  * 
peroit  assuré ,  et  qu'on  réglerait  les  autres  ar- 
ticles moins  '  importans  sur  un  piôd  ^vantageuif 
pour  eux,  et  propre  à  prévenir  de  pouveaus; 

démêlés. 

A  la  suite  de  cette  paix  ,  tout  le  monde  pue 
s'appercevoir  encore  mieux  de  raflfbiblissement 
de  la  puissance  Autrichienne  en  Helvétie.  Aux 
disgrâces  qxfellc  y  avoit  essuyées,  se  joignoit 
une  autre  cause  non  moins  active.  Les  princes 
de  cette  maison  étoient  désunis,  leur  noblesse 
remuante  et  difficile  à  contenir.  Leurs  expédia 
tions  dans  la  Terre-Sainte  les  épuîsoient,  et  CCS 

absences  fréquentes  entrctenoient  l'anarchie  dans 
leurs  Etats.  Quelques  Cantons  surent  bien  pro* 
fîter  de  cet  afFoiblisscment  ;  les  Zurichois  ac^ 
quirent  le  bailliage  de  Kusnacht ,  sur  les  bords  de 
leur  lac  ,  ceux  de  Hœngk ,  de  Tatwylè ,  fini- 
portante  seigneurie  de  Gruningen  qui  cotl5e^ 
va  de  grands  privilèges,  et  d'autres  encore  ven^ 
dues  en  partie  par  les  ducs  eux  -  mômes  ,  da^s 
des  besoins  pressans.  n 

On  voit  donc  dans  ce  siècle  les  villes  devenlf 
guerrières  et  riches ,    pehdant   que   les  gr^ds 
et  les  nobles,  toujours  guerriers  à  la  vérité,  na- 
voient  presque  plus  que  des  dette?.  On  ppuvoit 
prévQÂr  dès  lpr§  àquoiçanduiroit  ce  grand  chau« 
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g-ement  dans  les  rapports  entre  les  deux  princi- 
paux ordres  de  la  société.  L'établissement  des  fiefs 
j  avoit  été  le  produit  des  siècles  turbulens  tout  oc- 
cupés de  la  guerre ,  où  les  foibles  n'étoient  en 
sûreté  que  sous  la  protection  àt%  pu  s  sans.  L'Eu- 
rope fatiguée  de  cet  état  violent,  s'étoit  civi- 
lisée par  degrés  :  les  lois  y  avoient  acquis  plus 
d'empire  j  la  religion  y  avoit  joint  le  sien  j  les- 
princes    y  trouvoient  l'affermissement,  de  leur 
autorité.  Par  toutes  ces  causes,  le  régime  féodal 
devenu  moins  nécessaire  perdit   de   sa  forcée  ; 
les   villes  purent  rivaliser  la  noblesse^  l'argent 
acquit  plus  d'influence  ,  et  les  éleva.  Cette  ré-, 
volution  a  eu  jusques  à  nos  jours  un  cours  non 
interrompu ,  quoique  plus  ou  moins  accéléré  dans 
les  divers  tems  et  les  divers  pays.  Certains  évé- 
nemejns  l'ont  rallcntie ,  d'autres  l'ont  précipitée. 
On  peut  croire  qu'elle  aura  encore  de  grands 
effets,  si  cependant  la  passion  de  la  guerre  et 
des  conquêtes  qui  semble  plutôt  s  accroi[tre  que 
ditninuer ,.  ne  ramène  pas  une  seconde  fois  le 
rèçne  de  la  v  olence  et  de  la  barbarie  en  Europe, 
et  avec  lui  cette  nécessité  des  protecteurs  pour 
les  foibles    qui    a    produit    anciennement   les 
seigneurs  et  les  vassaux. 

Un  grand  nombre  de  villes  et  de  nobles  voi- 
sins de  Zurich  tirèrent  de  ce  qui  se  passoit  au- 
tour c^'eux  la  conséquence  qu'il  leur  seroit  avan^ 

A  a  4 
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tageux  d'obtenir  Tappui  d'une  Républlcpe  qui 
s'élcvoît  tous  les  jours ,  et  qu'il  ne  fqlloit  plu« 
compter  sur  la  protection  de  la  maison  de  Habs^ 
tourg ,  dont  le  déclin  n'étoit  plus  douteux.  C'est 
aussi  dans  ce  tems-Ià  que  le  puissant  chevalier 
de  Bonstetten  fit  avec  Zurich  un  traité  de  çom» 
bourgeoisie  ^    d^ns  lequel  ses   divers  châteaux 
étoient    compris  ,-    mais    en  réservant    cepen» 
dant   les    droits   du  duc    son    suzerain,   D'au- 
tres seignçurs  en  firent  autant.  Le  dénombre-^ 
fnent  de  ces  acquisitions  de  Zurick  ,  celtçs  de 
J^ucerne  dans  YBntlibuclk ,  et  ailleurs  j   de  Btm( 
dans  VObirland  et  VEmmenthal ,  de  Spieuvt  y  dç 
IpâU  9  ne  sauK)it  avoir  place  que  sommairement 
dans  une  histoire  qui  doit  plus  s'occuper  des 
résultats  que  des  détails.  Nous  nous  bornerons  i 
indiquer  les  principales  dans  une  note  (i)  qq'on 


nr 


(  a  )  La  ville  de  Lucerne  acheva  d^cquérir  la 
éeigneurie  de  Rotetibourg.  Elle  acheta  le  bailliage 
fflhikon ,  celui  du  Neuf-Habsbourg  avec  son  château 
qui  fut  presque  entièrement  démoli ,  ceux  de  |îi/x^ 
tui/l  et  rEatlibuek ,  avec  tous  les  droits  et  les  justices 
qui  çn  dépendoient.  FEntlibuch  est  un  pays 'qui  a  neuf 
lieues  de  longueur  sur  six  de  largeur.  Il  renferme  plu^ 
sieurs  vallées  fertiles  et  un  grand  nombre  de  villages, 
^ûus  avons  déjà  observé  que  ses  habitans  admis  par 
Lucerne  àla  combourgeoîsîe,  sont  des  hommes  d'une 
haute  stature  ,  fiers  ,   guerriers  ,   qu'on  ne  J  peut  ac-? 
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pourra  consulter ,  et  à  jeter  seulement  un  coup- 
d'oeil  gênerai  sur  les  causes  qui  favorisèreot  ç^s; 
acquisitions ,  et  sur  leurs  effctSt 


cQutumer  au  joug,  et  qui  ne  se  soumettent  même 
qu'avec  peine  à  l^autorité  des  lois.  lisse  dislingaen^ 
par  un  habillement  particulier.  Cétoît  pour  Lucçm^ 
une  acquisition  de  la  plus  haute  importance. 

Le  canton  de  Berne  s'étoit  déjà  accru  des  communes 
du  HauUSîmmenthal  qui  s'étoient  données  à  lui.  Un 
Sire  (fjiarber^  lui  vendît  le  fort  de  Simenneg^  y  clef 
du  passage  qui  conduit  dans  le  Simmenthal ,  et  le 
pay$  de  Gessenay.  Il  put  dès  lors  en  protéger  les  hzi 
bitans.  Il  acheta  dans  VOberland  un  nombre  de  seî^ 
gnenries.  I^e  puissant  baron  de  la  Tour  et  Chàtilloik 
se  vit  dans  la  nécessite  de  vendre  $es  biens  aux  Ber« 
nois  dont  son  pèrç  avoit  été  le  pluls  cruel  ennemi.  Il 
leur  céda  en  1400,  pour  six  mille  florins  la  grande 
▼allée  de  Frutigen  qui  s'étend  des  frontières  da^ 
Vallais  jusques  au  lac  de  TVu/n.  Il  en  tyrannisoit  telle* 
ment  les  habitans  que  quoiqu'ils  ne  fussent  que  de 
simples  pâtres ,  ils  payèrent  de  leurs  épargnes  le  prix 
d'achat ,  et  obtinrent  en  échange  de  très  -  beaux  prin 
viléges. 

,  Berne  acquît  aussi  ïEmmenthal^  belle  vallée  en* 

ceinte  de  coteaux  fertiles  et  de  i^agnifiques   plaines 

qu'arrose  la   rivière  Sflmme.    Nulle   part  on  ne  voit 

en  Suisse  une  si  belle  culture    et  des  paysans  plus 

>îsés  et  plus  heurefux.   Divers  seigneuru   cédèrent  9 
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Ui  habile  historien  (A    observe  que  la  no- 
blesse avoit  perdu,  dans  les  dernières  batailles ^ 


WP       ■ 


Berne   les  châteaux  >  villes   et    seigneuries    qu'ils  y 
possédoient.  .  .^ 

m 

L'extinction  de  la  seconde  et  dernière  maison  de 
Kybourg  issue  de  celle  de  Habsbourg  et  qui  avoit 
hérité  des  alleux  de  celle  de  Zxringen  ftt  encore 
une  autre  occasion  d'agrandissement  pour  Berne* 
Nous  avons  dit  que  ces  comtes  a  voient  été  contrûnts 
par  le  besoin  d'argent  de  vendre  leurs  villes  de.7%i/n 
et  de  Berthùnd,  Il  leur  restoit  encore  ce  qu'on  appe* 
loit  le  Landgraviat  de  Bourgogne  ,  héritage  de  leurs 
aïeux  qui  leur  doni>oit  quelque  autorité  sur  le&  pays 
depuis  Thun  à  Arvangen.  En  obtenant  ^es  Bernois 
le  droit  de  combourgeorsie  Eipn  et  BertJiold  les 
derniers  de  ces  comtes,  leur  cédèrent  le  Landgraviat 
avec  les  milices,  le  fief  et  les  hypothèques,  lis  ven- 
dirent de  même  à  Berne  et  à  Soleure  le  château 
de  Bcdibourg ,  et  celui  de  Plpp ,  ancienne  résidence 
de  comtes  puissans  sous  la  seconde  race.  Ajoutez 
Thrathselwald  ^  Ji^angen  etc.  La  ville  de  Soleure 
acheta  seule  la  seigneurie  de  Balm,  le  défilé  de 
Cluse  près  de  Baistall ,  et  les  deux  châteaux  de 
Falkenstein  qui  gardent  cet  important  défilé.  Par-là 
cette  ville  devint  maîtresse  des  portes  de  THelvétie 
de  ce  côté  du  Jura^  et  affranchit  le  commerce  du 
tribut  que  lui  iniposoient  souvent  les  nobles  brigands 
maîtres  de   ces  châteaux.  Soleure  s'agrandit»  s'enrû 
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ht  plus  grande  partie  de  ses  hommes  âgés  et 
expérimentés  ,  et  que  les  jeunes  ducs  d'Autriche , 
presque  tous  mineurs  ,  ne  pouvoient  contenir 
dans  le  devoir  leurs  vassaux  de  TAutriche.  Ces 
circonstances  encourageoient  les  Cantons  à  fon* 
der  sur  de  solides   bases  la  liberté  qu'on  leur 


chit  dés  lors  par  la  sagesse  de  son  gouvernement 
et  p^r  le  patriotisme  de  ses  citoyens. 

Enfin  noqs  remarquerons  l'acquisition  faite  par  les 
Pâlois  de  ce  qu'on  appelle  le  Petit-Bâle  ,  faubourg 
situé  au  nord  du  Rhin  ,  et  qui  est  joint  par  un  pont 
à  la  ville.  Les  évêqucs  Tavoient  érigé  en  vflle ,  mais 
Jean  de  Vienne^  cet  évéque  dont  nous  avons  raconte 
les  guerres  imprudentes  et  malheureuses  ,  vendit 
par  nécessité  ce  petit  Bâle  au  duc  Léopold  d'AutrL- 
•che  qui,  ruiné  comme  lui.,  fut  obligé  de  le  revendre 
^vec  perte  aux  Bâlois  peu  de  tems  après  la  bataille  de 
Sempach,  Humbert  un  autre  évêque  leur  vendit  aussi 
jyallemhoy.rg  ^  Homberg  ^  Lieschstall  ^  places  impor- 
tantes ,  et  Toffiçe  de  Vidame  de  Bâle ,  c'est  -  à  -  dire  , 
de  son  représentant,  en  tant  que  seigneur  temporeU 
Les  Bâlois  eurent  alors  toute  liberté  de  s'allier  étroî» 
tement  avec  Berne  et  Soleure. 

Sienne  sortit  de  ses  cendres  plus  forte  et  mieux 
bâtie.  Tous  les  maux  que  lui  avoit  faîl^  son  évéque 
Jean  de  Vienne^  furent  réparés  par  son  successeur 
Jmmer  J^amstein» 

(6)  Muller,  T.  tf. 
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avoit  disputée  avec  tant  de  passion.  Ils  ^cquireat 
des  châteaux  -  forts ,  des  campagnes  fertiles  et 
bien  peuplées  ,  qui  leur  fournissoieut  des  moyens 
d'augmenter  leurs  milices*  Ils  furent  sollicités  de 
toutes  parts  d'accorder  des  droits  de  comixKir- 
geoisie  :  ils  s'y  prêtèrent  facilement.  Dans  la 
ferveur  d'une   liberté  nouvelle,  leurs  citoyens 
contribuoient  avec  zèle  aux  besoins  d'une  patrie 
dont  les  intérêts  étoient  si  étroitement  unTs  aux 
leurs.  Au  moyen  de  ces  traités  de  combonrgcoi- 
sie  et  de  ces  acquisitions ,  la  Suisse  réunit  en 
peu  de  tems  à  ses  anciens  dQmainc^  plus  de 
quarante  seigneuries  des  ducs  d'Autriche  et  de 
leurs  vassaux^  et  la  puissance  ^e  Birnt  et  de 
quelé[ues  autres  Cantons,  eut  une  autre  base 
que  cette  autorité  bornée  qu'elle  avoit  eue  ^u^ 
qu'alors  sur  z^%  bourgeois  domicilies  ou  externes. 
Elle  eut  des  sujets ,  des  justiciables  et  àts  serfs. 
Ces  Cantons  furent  environnes   des  lors  d'alliés  , 
de  cliens  et  de  sujets.    La  crainte  que  la  puis- 
sance de  rAutriche  affoiblie    pour    le  moment, 
ne  reprît  son  ancien  ascendant,  justlfioit  peut- 
être  cette  ardeur  à  se  procurer  des  agrandisse- 
mens,  à  désirer  des  trésors  et  des  sujets./  Sou^ 
vent  tiusûy  du  moins,  peut-on  le  soupçonner,  cette 
crainte  n'ctoit-elle  qu'une   ambition    déguisée, 
qui  chcrchoit  des  justifications  dans  des  dange» 
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1^  vraisemblables.  L'un  et  l'autre  sentiment 
est  l'efïèt  ordinaire  des  fortunes  faites  rapidement» 
A  d'autres  égards  l'Etat  de  la  Suisse  s'amé-* 
lioroit  aussi.  Fribourg  renonçant  à  son  ancienne 
iflimitié  contre  Bemt  fit  avec  cette  ville  un  traité 
d'amitié  et  de  combourgeoisie  perpétuelle.  Schaf^ 
fbuse^  quoique  encore  dans  la  dépendance  de 
rAuttidiè  9  acquit  de  nouveaux  droits  ,  et  se 
donna  une  constitution  plus  républicaine ,  qui 
tenoit  un  juste  milieu  entre  la  démocratie  et  l'oligar* 
chie  qui  la  fit  prospérer,  çft  lui  mérita  peu  de  tems 
après  une  entière  liberté.  D'autres  villes  de  venoient 
par  degrés  plus  indépendantes  dé  l'Empire. 
L'empereur  H^enctslas  céda  aux  habitans  de 
Zurich  y  de  Lucernt  et  diVri  le  fief  de  la  justice 
crimindle.  Le  Landamman  de  Claris ,  Taveler 
de  Svkure  obtinrent  dans  l'étendue  de  leur  juri- 
diction la  même  prérogative  de  Sighmond.  H 
reimt  à  la  ville  de  Zurich  l'autorité  qu'un  gou- 
verneur exerçoit  dans  ses  murs  au  nom  des  -ent- 
pereurs ,  et  la  contribution  annuelle  qu'elle  leur 
devoit.  L'empereur  Robert  fit  la  même  chose  en 
faveur  de  SoUure.  Les  juifs  avoient  ressorti  jui- 
qoes-là  des  tribunaux  de  l'Ettipire.  Les  magis- 
trats des  villes  acquirent  la  juridiction  sur  Tes 
iafertunés  qui  gagnèrent  d'être  un  peu  mieux 
^traités.    Aiasi  la  Suisse  délioit  Jl- à-fil  y  msk 
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leutement  encore  les  nœuds  qui  VàHacholent  k 
TEmpire* 

Le   caractère  des    habitais    de    Sckwit\  né 
s'acçommodoit  pas  de  tant  de  lenteur^    Quand! 
leur^    confiédérés    prêtèrent  foi    à    Tempereur 
i?o^^r/^il8  refusèrent  de  tenir  aucune  francliisi! 
de  sa  bienveillance.    »  Nos  aïeux  y  dirent -ik^ 
3»  ont  demandé  volontairement  la  protection  de 
»  TEmpire.  Mais  TEmpire  ne  nous  a  point  pro- 
»  tégés.    Nous  ne  voulons  plus  prêter  de  ser* 
»  medt  à  son  chef.  >>  On  pouvoit  tenir  unpareU 
langage  dans  tm  tems  où  les  rochers  étoient  des 
citadelles  imprenables.  Aujourd'hui  il  n'est  pliul 
d'asUc  pour  cette  liberté  des  peuples  dont  on 
n'a  jamais  autant  parlé. . 
•    Ces  montagnards  pleins  du  sentiment  de  leui 
force  respectoient  pourtant  la  justice.  Us  savoient 
défendre  leurs  droits  contre  le  clergé }  mais  iU 
le  iaissoient  jouir  de  ses  propriétés  légitimes. 
Une  fois  le   puissant  abbé  de   5/.   Biaise  ^  en 
Souabe  ^  ayant  voulu  élever  de  grandes  préteiv 
tions  à  la  charge  des  habitans  du  Haut-Undert 
wald'j  ceux-d  refusèrent  d'y  avoir  égard,  et  le 
menacèrent  d'y  répondre  avec  leur  bras  droite  11$ 
vouloient  que  les  religieux  fussent  soumis,  aux 
:loix9  qu'ils  observassent  leur  règle  ^  qu'ils  eussenf 
;une  cpnduite  édifiante  ,  mais  en  même  tems  il^ 
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les  défendoient  contre  toute  violence  ^  ils  voiir 
loient  qu'ils  jouissent  d'un  .honnête  revenu  pour 
qu'ils  ne  tombassent  pas  dans  le.  mépris ,  et 
qu'ils  pussent,  selon  leur  destination,  donner 
des  exemples  et  des  leçons  de  la  cr^çte  de  Die)^ 
si  nécessaire  chez  un  peuple  qui-n'iftn;  çonnpissoît 
point  d'autre.  ^  ^  ;.-  '  /^  y 

Il  s'étoit  élevé  de  vîolens  démêlés  dans  ,Iç 
Canton  de  Zug  dont  le  gouvernement  étoit  p^iw 
tagé  tntre  la  ville  et  le  bailliagej{.auJes  troi^ 
principales  communes  ,  i ).^ .  La.  jalo))^ç  ;$rop  or- 
dinaire entre  les  villes  et  les  C9£Qp9g»$S  fomen- 
toit  cette  mésintelligence.  .Les  canhpâgnes  vou? 
lurent  ôter  à  la  ville  le  sceau  et  M,  bannièrf 
qu'elle  étoit  en  possession  de  .garder.  Zi/g  ^t 
recours  à  la  justice  des  Cantons.  Ainsi,  s'éleva.lf 
gr^de  question  de  savoir  si  ici  Ç^toùs  féùnîl 
ont  quelque  droit  d'intervenir  d  jn^  des  .di/Fcrçnè 
,  relatifs  à  la  constitution  intérieur$^d*uq  Cantoa 
particulier,  question  difficile,  ^tl^qui  sç  lie  në^ 
cessairement  à  plusieurs  autres.  Les  dieu^  panis 
curent  chacun  des  défenseurs  che2  1^  confédérés; 
Sçhwii:^  se  déclara  pour  les  habitans  des  canirr 
pagnes.  Zurich ,  Lucerne^  Uri^  Underwald  les  som^ 
mèrent  d'attendre  le  jugement  des.  Cantons  ;  ivaisi 

<  I  )  jMcms^n ,  Afgcri  et  Bar^ 
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uejà  \t%  agitateurs  avoient  engagé  les  babitaos  â 
se  jkxrter  i  des    actes  de  violence.   Ceux  dcf 
Scàwiii  Ici  avoient  secondés.   Une  diète  gêné- 
taie  fut  as^mblée  à  ce  sujet  à  Lucerm.    Elle 
doîifia  gain  de  cause  sur  tous  les  points  essentiels 
A  la  ville  de  Zugi  Elle  condamna  la  conduite  de 
ceux  de  Schwh[y  et  leur  fit  payer  mille- flonoi 
d'anlende«  Chose  admirable  dans  de  pardls  con- 
flits où    ks  hofttmes  -  intéressent  si  fort  Um 
Bmour<^plùpce.  Non* seulement  les  condamiés 
Mquiescèfent  sàn^  hésiter  à  la  sentence  |  douf 
ils  s*élevèi^nt  contré  ceux  qui  leur  avoient  donné 
de  mauvais  cionseils  j  et  les  punirent  conMoe  des 
kommes  dangereux  qui  les  avoient  égarés.  Ces 
liotilmés  simples ,  justes  j  plus  dévoués  au  bien 
(»ublic  qu'attachés  à  un&  vaine  gloire  ^  dès  qu'ils 
étoiexit  de  sang  froid  et  mieu^  instruits  avouoient 
kurs  erreurs  ^  et  les  querelles  finissoient  ;  parce 
que  c'est  '  pr^que  toujours  la  vanité  blessée  qiii 
les  prolonge.  *On  peut  appuyer  de  cet  exemple 
remarquable  cette  règle  dont  l'observation  est 
la  sauve-garde  des  Républiques  fédératives ,  que 
si  chaque  Etat  conserve  le  droit  de  se  donner  ^ 
quand  il  le  veut ,  une  constitution  nouvelle  9  il 
doit  l'exercer  avec  une  extrême  circonspection 
et  sans  violence  ,  et  que  si  dans  \qs  difFérens  qui 
peuvent  s'élever  à  cette  occasion  l'un  des  partis 
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k  <5^é  se  permettre  des  voies  de  fait  ^  c'est  aux' 
Kx>nfédéréi5  à  lea  réprimer  et  à  en  punir  leâ 
auteurs. 

Ces  progrès  de  la  liberté  et  de  la  prospérité  dé 
îé  Suisse  devinrent  encore  plus  sensibles  d'ans  le 

-        * 

siècle  suivant.  Ce  ne  fut  plus  seuleftient  de  petites 
'  communautés  qui ,  dans  un  besoin  pressant  de 
protection  ,  désiroient   d'acquérir    le   droit    de  / 

cômbourgfeoisie  avec  queîques-uns  des  Cantons*        '*  ' 
C'étoit  de  grandes  peuplades,  dés  vilïcs ,   des 
ip rinces  liiéiiie.    Neucàâtel  éq  fournit  un  exemple 
que  ses  conséquences  rendent  digne  d'attention» 
Nous  avons  dit  que  ce  pays  fertile  et  bieii  peu-* 
p\é  d'honimes  industrieux  ,  avoit  des  seigneurs  •         * 
particuliers  dont  la  maison  n'est  connue  que  sous 
le  hoiii  de  Nei/chârei.  Confard  comte  de  Frobourg 
et  de  Neuchâtel ,  eut  Timprudencê  de  s  attirer  là 
haine  des   ecclésiastiques   de   son   pays   et  des 
bourgeois  de  sa  ville  de  NeucàiâteL   Leur  voisin 
le  seigneur  de  Valengin  avoit  recherché  la  coin- 
bourgeoisie  de  Berne  pour  s'en  faire  un  appui    ' 
â^is  sa  fqiblesse.    Les  sujets  de  Conrard  imite*, 
rent  cet  exemple*   Ce  comté  effrayé  courut  à 
Berne  solliciter  la  mêrtie&veur.  Ils  l'obtinrent  les 
unâ  et  les  autres ,   le  seigneur  et  lés  vassaux  ^ 
dans  la  même  journée  ^  et  prêtèrent  le  serment 

Tome  té  Ëb 
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de  comboiirgôoisi«  {a y  entre  les  maîns  dê/^ar*" 
voyer  Louis  de  Sefiègen,    Par  ce  traité  le  comtla; 
et  la  ville  s'engaeeokînt  à  soumettre  leîurs  difFé> 
rcns  au  jugement  de  favoyeT  et  du  Sénat  de 
Éerne  qui  dooiieroît  main-forte  à  l'un  où:  à  Tau- 
Ire  5  dans  le  cas  où  la  sentence  renGontreroitquel-* 
que  opposition»  La  viïle  de  NeucHâul  s'eugageoff 
à  payer  A^}x%  marcs  d'argent  de  rçconnoissânct 
annuelle  à  Berné,  et  une  amende  de. mille marcs^ 
si  elle  renonçoit  à  sa  comboui-gebisle.  Le  cofnte 
s'engagcoit  à  payèf  un  marc  dVgent  de  rccon- 
nôissaiice  âimuellç*    Sr  de  traité  jetôît  quelque 
ombre  âur  Tindépe^dance  de  Nctrckâtelf  il  \xà 
assuroit  d'un  .antre  côté  de  précieux  avantages^ 
II  Qst  permis   aptes  une  expérience   de  quatref 
siècles  de  prendre  sut  de  sujet  lé  ton  affir«iati£   ' 
Eii  éflfet  druis  un  grand  nombre  d*occasioûs  ce 
traité  a  préservé  le  peuple  de  roppressiou  de 
ses  seigneurs  et  des  attaques  des  étrangers.    11  a 
contribué  à  maintenir  contre   tous  les  dangers 
ces  seigneurs  et  leur  maison  j  et  â  la  faire  sur^ 
vivre  à  tant    d*autrcs  plus  puissantes  même  de 
rHcîVétic  qui  disparurent  suecessirement.   H  a 
conservé  jusques  â  nos  four^  cet  équiBbre  entre 
le  prince  et  se&  sujets  ^  ce  frein  qui  contient  dans 

(  û  )  Vendredi  avant  la  St.  George ,  £405. 
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te  deVûIr  les  un;:  et  les  autres  ,  et  dont  tous  ont 
besoin  puisqu'ils  sont  tous  sujets  aux -erreurs  et 
aux  passions. 

Il  faut  rappeler  au  lecteur  à  cette  occasion 
<jue  les  comtes  de  Neuchâtct  reconnoissoient  le 
prince  à'Orangt  pour  leur  suzerain.  Cette  dé- 
pendance leur  étoit  désagréable  ^  mais  le  peuple 
croyoit  y  voir  une  sûreté  de  plus  pour  lui.  II 
fallut  donè  que  Conrard  y  restât  soumis ,  et  qu'if 
allât  recevoir  TinvestituHe  à  Iïo[eroi  des  maini 
dû  prince  qui  y  tenoit  sa  cour  entouré  d'un 
gîand  nombre  de  barons  Bourguignons. 

Vers  le  même  tems  les  habitans  du  pays  de 
Gessenay  (en  allemand  Sane)  acquéroient  aussi 
de  plus  grands  privilèges.  Ce  pays  qui  s'éten df 
sur  une  longueur  d'environ  dix  lieues  des  fron^- 
tièréà  dû  Vallais  jusques  dans  le  voisinage  de 
Trib'ourgy  et  dont  les  pâturages  renommés  sont 
la  seule  richesse  ^  reconnoissoit  le  comte  de 
Ùfuyins  pour  son  seigneur.  Les  habitans  cooinié 
séparés  dû  reste  dû  monde  ^  par  de  hautes  mon- 
tàg^eâ  éi  d^éternek  glaciers  ^  vaillahs  à  la  guerre^ 
liiais  p^iblé^  chez  eux\^  et  fidèles  à  leurs 
seigneurs ,  achetèrent  d'eux  l'exemption  de  plu- 
sieurs droits  onéreux,  du  produit  de  leurs  épargnes 
et  de  leur  innocent  travail.  Pour  s'assurer  leurs 
oouveUes  libertéi  ils  pensèrent  à  Pexémple  de  tant 
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d'autres   à  les  ftlettré  sous  la  protection    d*uti 
traité  de    combourgeoisie  avec   Berne  (û)«    lu 
Renouvelèrent  ensuite  ce   traité  tutélairc  j  mai$ 
enfin  le  comte  de  Savoie  s'en  oilensa.  Le  comté 
de  Gruyères  et  le  Gessenay  relevoiént  de  lui.  II 
ordonna  au  gouverneur  de  son  pays  de  Vaud  de 
rompre  cette  alliance  et  d'en  punir  les  auteurs» 
Ce  gouverneur  essaya  de  s'assurer  de  leurs  per- 
sonnes pat  \in  coup  de  m^n^  présuma  atrec 
saison  qu'ils  seroient  vaillamment  (Iéfcn4u>  psur 
les  habitans  ^  mais  son  dessein  fut  découvert  et 
déjoué  par  leur  activité  et  leur  courage»  Ceux 
qui  dévoient  les  arrêter  i^rent  jetés  eux-mêfines 
dans  tes  fers.  Le  secours  de  Èerne  fut  demandé^ 
nparcha  en  diligence ,  et  s'empara  .^s  tours  et 
des   passages   les  plus  importaiis  du  pays*  Le 
gouverneur  arma  cependant  une  petite  afmée* 
Alors   révêque   de  Lausanne  et  d'autres  voisins 
travaillèrent  avec  tant  d'activité  à  prévenir  les 
suites  de  la  guerre ,  que  le  comte  Ami  VUî  de 
Savoie  et  les  Èernois  firent  la  paix  (^).  Le  traité  dô 
jcombourp-eoisie  fut  confirmé  (c).  L'union  duG«-. 
senay  avec  Berne  devint  plus  étroite.  L'influença 
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(i>)  Le  j  Mars   140?»  Ratif.  d'Ame  Vllt 
(c)  Le  7  Mars  i^i. 


DE  S      S'U^I  S  S  E  S  ^tp 

de  k  République  s'accrut  considérablement  dant 
cette  partie  des  Alpes,  Amé  VllI  qui  avoit  la 
réputation  d*uu  prince  habile  9  et  d'un  heureux: 
guerrier ,  qui  avoit  acquit  Granson  y  le  comté 
de  Genevois ,  et  beaucoup  de-  seigneuries  dans 
jb  Brfsse  ,  le  Bugey ,  le  Piémont  n*eut  pas  de 
|>eine-  à  engager  après  cela  les  Bernois  è  renou*- 
veler  raôicieflne  alliance  que  sa  maison  avoit 
avec  eux  y  et  il  en  fit  une  ^mblahle  avec 
Fribourg^ 

La  Nation  helvétique  qui  avoît  pour  la  pre- 
mière fois  porté  sa  bannière  en  Italie  9  au  con> 
mencement  du  siècle  précédent  y  lorsque  \çi 
habitans  à'Uri  et  A'Underwald  se  rendirent  mai'- 
très  Aqs  passag^cs  qui  conduisent  en  Italie  pajr 
le  St.  Got/iard ,  senfîbloit  dès  lors  ne  plus  songer 
h  d*autres  conquêtes  dans  cette  région  oii  tout 
agrandissement  au  midi  des  Alpes  lui  offroit 
itioins  d'avantages  que  de  dangers.  Mais  si  la 
nature  a  voulu  donner  quelquefois  des  limites  ' 
aux  nafion$  9  elle  n'en  a  point  donné  à  ram-r 
bition  de  leurs  chefs.  Aussi  quand  ils  sont  ar* 
rivés  juscpes  au  bord  de  ces  fleuves,  et  au  pied 
de  ces  Alpes  qu'ils  disoient  vouloir  respecter  , 
lis  frâii^bissent  hardiment  ces  barrières  9  et  il 
[\y  a  point  de  Ptieu-Temie  ppur  eii^îCt 

I-.Ç  çantpn  àHTri  avoit  déjà  priç    pîed  i^îçrs 
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dans  la  vallée  àiUrstrtn  {ci)  qui,  cotame  notfs 
Tavons  observé  ,  forme  la  portion  du  passage  en 
Italie ,  qui  «st  au  nord  du  St.  Gothard.  Au  midi 
de  ce  mont  fameux  commence  la  vallée  Ltvtntint 
que  nous  avons  aussi  fait  connoître.  Les  habitans 
êiUri  et  èiUndcrwald  suivoient  cette  vallée  da 
nord  au  midi  pour  conduire  dans  le  Milanois  les 
bestiaux  qu'ils  alloient  y  vendre.  Quelques-uns 
furent  maltraités  à  Varese  dans  le  Mitanois  par 
les  commis  des  douanes  que  le  duc  Jean  Gaktu 
Visconti  avoit  dans  cette  ville.  Les  deux  cantons 
demandèrent  une  réparation.  Ils  la  trouvèrent 
trop  lente.  Alors  leurs  bannières  se  montrèrent 
€ur  le  mont  5/«  Gotkard  {b).  La  vallée  Leventine 
fut  conquise ,  et  les  habitans  prêtèrent  serment 
^ux  deu^  cantons.  Les  ducs  de  Milan  et  le  cha* 
pitre  de  cette  ville  qui  partageoit  9vec  eux  la 
possession  de  ce  pays  en  laissèrent  pendant  qua- 
tre ans  la  jouissance  paisible  aux  vainqueurs, 

C'étoit  alors  plus  que  jamais  le  tems  où  l'Italie 
étoit  déchirée  par  les  factions  et  livrée  à  Tanar* 
chie  y  et  où  les  assassinats ,  les  empoisonnemens, 
les  conspirations  ne  laissoient  de  sûreté  qu*à 
leurs   auteurs.    Les  foibles  la  cherchoient  dans 

^11  I.  |IM      I    II      I  ■  ■■        I      '    ■  ■■  l  I     I      »  I      11^ 

(a)  Voyez  ci  -  dessus  Chap.  VIIL 
(&)  An  1405. 
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la  protection  des  ptiissans.  Les  feigneurs  de 
Bellin^pna  sollichèreîit  celle  des  deux  Cantons 
devenus  leurs  voisins.  Ik  leur  ilemondèfcnt  de 
devenir  leurs  combourgeois  ^  mais  en  effet  ils 
devinrent  leurs  tributaires' et  ptesqtie  leur  il  sujets. 
l«es  deux  Cantons  étoient  ;Râttés  d'ae^uérir  et 
titre,  cette  autorité,  et  sur-tout  ces  tributs  an- 
nuels qu'ils  savoient  bien  exiger  ^  et  qtii  pafoi^^ 
soient  très  -  considérables  à  leur  pauvreté*  Les 
Italiens  ne  les  leur  disputoient  point  tant  qu*ifs 
^voient  besoin  d'eux  ,  ou  qu'ils  les  redoutoient. 
Ils  espéroient  bien  que  la  vxïst  leur  ^endroit  ui^ 
fois  ce  qu'ils  accordoient  à  la  crainte  des  hallô- 
lardes ,  et  dans,  le  fandrils.  se  iisngeoient  assez  de 
c^s  nouveaux  maîtres  en  leur  donnant  rexêtnpië 
de  leurs  vices. 

Dans  le  cours  de  ces  années  de  troubles  et 
d'anarchie,  les  habîtans  de  la  vallée  de  Donuy- 
J'Ossota  qui  est  à  l'Est  et  au  Sud  du  Valfais  et 
du  mont  Simptan ,  ayant  pris  des  troupeaux  dél 
bei^ers  de  la  vallée  Lerenme  ^  les  Carftéu^  s'àri- 
mèrent  pour  la  défense  de  leurs  ifduvéaux  sfi- 
jets  ,  envoyèrent  leurs  gtferriéfs'  à  Dù'tAo  ,  et  %^éh 
firent  oovfiVks  partes.  Les Ifeîgneurs S' qtiî  afji*- 
partenoit  ce  petit  ^sf^s-  rie  s'éifoîeht  iicrtnirif'^ 
promptement  à  eux  que  pcISr  les  trahir.  Les  soft 
û»t^  des  Caotoas  furent  surpris  et  iàés.'iyafmish 
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f^tomba  au  pouvoir  ^s  Italiens.  A  cette  nouvelk^ 
les  confédérés  furieux  repassèrent  le  St.  Gotbard 
^vec  une  petite  armée ,  composée  de  quati-e 
cents  ^urickoif  et  dQs  çoDtiinQ^eas  de  Zug.  ,  de 
ScAwiti  j  de  Lucerne  ,  ''de  Ghris^  Les  seigneurs 
et  la  no{)Iesse  du  pays  essayèrent  inutilemeot 
de  se  défendre  dans  les  anciennes  et  fortes  toui^ 
4{u*on  voyoit  en  grand  nombre  dans  ce  pays. 
Ces  toufs  fuient  la  plupart  renversées.  Les  Mi- 
lanois  prirent  la  fuite*  Bomo^  son  château  et 
toute  la  vallée  furent  uae  seconde  fois  SHi^pour 
voir  des  Suisses.  Le  duc  -de  Milan  voyaat  conv. 
|>iett  il  lui  seroit  difScrle  de  reprendre  ce/ pays  ^ 
prit  le  parti  désespéré. de  le  vendre  au  duc  de 
Savoie  vîfiv/  i^fiZ,.  dont  on  a  parlé.  Amé  sentk 
toute  l'importance  d'une  possession,  qui  hii  doa^ 
|M)it  une  entrée  dans  la  Lombardie  par  le  Val? 
lais.  Il  en  fit  prendre  possession  par  ses  troupes,^ 
à  la  t&te  desquelles  éteit  un  chef  habile  qtircon*- 
liQissoit  bien  les  passages.  Cette  expédition  lui 
po^ta  peu*  La  vallée  de  Uomo-tfOssola  étoit  déji 
presque  abandonnée  par  leis  Suisses»  La  phipatt 
4çs  Cantons  avoient  senti  que  cette  possession 
gu-rdelà  des  Alpes  leur  ^eroit  phi$  onéreuse  quW 
tile ,  et  qu'ils  ^vojient  rempli  leur  but  em  assu«. 
faut  le  repos  de  I9  vallée  Levantine. 
r   Gfefff  <|ui  4e  IQUS  les  ÇaQtQm   ftst  Jb  pluj 
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voisin  des  Grisons  9  se  fortifîolt  aussi  de  son  côté 
par  des  alliances  avec  cette  nation  guerrière , 
dont  l'histoire  n'est  encore  liée  qu'accidentelle- 
ment  et  par  intervalle  à  celle  de  la  Suisse.  Dans 
cette  alliance  défensive  (a) ,  il  se  réserva  celle 
qu'il  avoit  avec  les  Cantons ,  et  donna  ainsi 
le  premier  exemple  dhine  liaison  durable  entre 
les  deux  peuples  ;  et  Tun  et  l'autre  sut  la  main- 
tenir avec  courage  contre  Tévêque  de  Coire  qui 
en  avoit  pris  ombrage.  Cet  évêque  étoit  soutenu 
cependant  par  ses  parens  \t%  comtes  de  Werden^ 
htrg  et  de  Mont  fort ,  maison  puissante  dont  les 
diverses  branches  possédoient  alors  de  vastes 
seigneuries  au  levant  de  la  Suisse^  dans  la  Rbéti§^ 
dans  le  BAcînthal ,  le  Tyrol  et  la  Souake*  Un  au- 
tre seigneur  distingué  de  ces  contrées  non  moins 
puissant  étoit  le  comte  de  Toggenbourg.  Scis  dch 
maines  étoient  entremêlés  ave#çey^  des  cpmtQ^ 
de  Werdenberg  et  s'étendoient  depuis  les  limites  di| 
Canton  de  Zurich  jusques  aux  vallées  de  Vfna  y 
gisais  le  Tyrol.  Ils  comprçnoient  Ut^nach  ,  une 
partie  de  la  Marche  ,  ^asur ,  Sargans  ,  et  enfii| 
le  comté,  de  Tçggenbourg  ^  vallée  bien  peuplée 
qui  a  ptus  dç  dix  lieues  de  longueur  sur  quatre 
>^  ,çinq  c|e  largeur ,  entre  Ajppenjtll  \  Içs  terres 
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de  St.  Gall  et  celles  de  Zurich.    L*un  de  ce» 
comtes  nommé  Frédéric  se  fît  haïr  par  sa  sévérité 
des  habitans  indociles  du  Toggenbourg.   Dans  la 
<:rainte  d'une  révolte  il  rechercha  la  combour- 
geoisie  de  Zurick  qu'il  obtint  pour  le  tems  de 
sa  vie 9   et  pour  cinq  ans  après  sa  mort,  avec 
une  promesse  d  en  être  secouru  contre  sts  svi]tts 
s'il  en  avoit  besoin.  Ce  fait  qui  prouve  que  ïio- 
tcrêt  du  commerce  peut  paroitre  plus  important 
à  la  ville  la  plus  libre  que  la  cause  d'un  peuple 
opprimé  mériterpit  peu  d'être  remarqué  y  si  ce 
traité  de  ccnnbourgeoisie  par  lequel  le  comte  de 
Toggenbourg    s'assuroit.   de    nouveaux    moyens 
d'oppression  contre  ses  sujets  n'eut  produit  quel- 
ques années  après  une  guerre  opiniâtre  entre 
tous  les  peuples  voisins  ,  guerre  qui,  comme oa 
le  dira  en  son  lieu  ,   faillit  à  se  terminer  pal  fa 
subversion  de  la%;onfédération  helvétique. 
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CHAPITRE    XIV.. 

L^Abbi  de  St.  Gàll  veut  opprimer  les  Appen^llois. 
Ils  lui  résistent  ^  et  s^ arment  de  concert  avec  les 
Saint  -  Gallois.  Leurs  guerres  et  leurs  victoires. 
Ils  forment  un  Etat  indépendant ,  qui  est  reçu 
dans  la  Confédération  helvétique. 


iVlALGRÉ  tant  de  leçons  frappantes  données 
par  les  derniers  siècles  ,  il  y  avoit  eifcore  un 
grand  nombre  de  seigneurs  et  de  princes  qui 
n'avoient  pu  prendre  Thabitude  de  traiter  leurî 
sujets  avec  bonté ,  ou  seulement  avec  justice. 
Souvent  l'expérience  que  les  hommes  ont  £iite 
eux-mêmes  ne  suffit  pas  pour  les  corriger.  Presque 
jamais  ils  ne  se  corrigent  par  l'expérience  des 
autres.  Nous  allons  en  voir  une  nouvelle  preuve 
dans  la  conduite  d'un  abbé  de  St.  Gall  envers 
ses  sujets  à'Appen^elL  (  i  ) 


L.i.  ■ 


(  I  )  L'histoire  de  la  guerre  de  St,  Gall  et  SAp^ 
pinzell  qu'on  va  lire ,  et  qui  est  remarquable  à  tant 
d'égards ,  n'est  pas  exempte  d'obscurité  et  de  confu- 
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Ce  payg  commence  seulement  à  être  nommé 
dans  l'histoire  et  à  former  un  état  particulier  ^ 
au  commencement  du  quiniicme  siècle.  Jusque* 
alors   six  villages  qui  n'avoient  point   de  nom 
commun  formoient  cette  petite  contrée  à  Test 
çt  au  nord  de  la  Suisse ,  sur  ^les  frontières  du 
RheintkaljCt  dans  Içs  terres  de  l'abbé  AtSt.  Gallj 
dont  elle  faisoit  partie.   Dans  son  étendue  ac- 
tuelle ,  elle  peut  avoir  dix  lieues  de  longnettï,de 
Test  "â  Touest ,  et  environ  sept  lieues  du  nord 
BU  midi  :  on  y  voit  beaucoup  de  montagnçs  dont 
quelques  -  unes  sont  très  -  élevées  et  pleines  iè 
Tochers*  Une  petite  partie  ^euleinçnt ^produit  des 
fruits  ,  du  grain  et  des  légumes  ^  une  autre  dei 
pâturages  abondatis  et  de  bonne  qualité  ;  ^uue 
troisième  plus  vaste,  dea  pâturages  d'été  entre  dc> 
rochers  es(;9rpéi  et  la  plupart,  stériles.   PaMout 
Tair  y  est  froîd  et  sain.   En  divers  endroits  dfr 
magnifiques   paysages  ,   de  belles  prairies ,  des 
coteaux    cultivés    avec  soin  charment  les  yeuit 
du  voyageur  étonné  de  la  multitude  de  maisons, 
et  de   cabanes   qui  y  sont   comme  semées,  et. 
qu'habite    une    population    extrêmement    nom- 


ston  dans  les  anciennes  chroniques.  Mr.  ^/w//rr  y  a 
répandu  plus  d'ordre  et  do  clarté  ,  et  nous  pvofitoni 
faotivent  de  son  travail. 
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feréiiàe  y  depuis  qu'elle  est  libre  et  se  gôùvernô 
elle-même.  Les  hommes  y  somt  sains  ,  lobustes, 
bien  faits  ^  généralement  hdnnêtes  et  francs ,  d'ufi 
^ens  droit,  d'un  esprit  vif.  C'est  chez  etix  qu'oh 
yoit  régner  réellement  cette  égalité  dont  on  pailô 
tant  ailleurs.  Ils  ont  Torgucil  et  lâ  grossièreté, 
^i  en  sont  les  dompagues  ordihsfiresf  y  itiais  iU 
Ont  aussi  les  avantages  ,  et  les  vertus  qtie  1  éga- 
lité ne  donne  qu'aux  peuples  simples  dans  leurs 
iTîoeufs,  étrangers  ati3t  grandes  pass'onà ,  et  qui 
ne  Cônnôissenf  ni  le  luxe  ^  ni  la  paixvtéxé  y  ni 
rt)plilenôe# 

Au  tems  dotit  ïïôus  parlons  ranioùt  de  lâ  li- 
berté et  le  courage  £ïIsoient  les  traits  les  plui 
remarquables  du  caractère  de  ce  peuple  de  pâ- 
tres.\  11  ignoroit  encore  les  arts  et  les  métier* 
dbnt  il  a  fait  ènstttite  son  occupation ,  ^à  ressource 
principale.  On  peut  Croire  que  dans  ce  dernier 
état  il  n^eiit  point  été  capable  de  faire  tout  ce 
^e  noiîs  allons  ^oir  qu'il  osa  pour  briser  le  joug 
dont  son  maître  l'accabloit* 

Ce  maître  étôit  Tabbé  9  prkice  de  St.  GalL  De^ 
rois  des  Francs»  avoient  donné  autrefois  à  cette 
abbaye  divers  droits  importans  sur  les  bergets  qui 
erroient  avec  leurs  itroupeattx  dâiià  les  inontagnes 
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de  la  Rhétîe.  (  i  )  Un  abbé  y  avoît  faît.tatiV  Mè 
chapelle  et  une  maison^  dans  laquelle  se»  suc- 
cesseurs séjournèrent  souvent  ^  et  qui  forma 
peu  à  peu  le  bourg  de  ta  ctllule  de  tabhi ,  ea 
allemand  Appcn^dL  L*un  d*euX  permit  aux  habh 
tans  d'élire  leur  premier  mai^istrat,  ou  Landain« 
man.  Un  autre  abbé ,  Kcrtnan  de  Bonstetten ,  coip 
sentit  à  ce  que  ces  habitans  formassent  une  alliance 
avec  les  Cantons  de  Schwit[  et  de  Claris  (a);  mais 

1  e 

}c  plus  grand  nombre  de  ces  prélats  se  tendit 
plus  digne  de  la ,  haine  et  du  mépris  des  sujetsf 
que  de  leur  amoun  Souvent  aussi  les  contestar 
tions  qui  à'élevoient  à  Toccasion  des  élecdonî? 
d'unnoMVel  abbé  dégénéroiem  dans  .des  dé^r- 
dres  y  et  des  guerres  même  qui  leur  étoient 
extrêmement  à  charge. 

(  I  )  Suivant  Fauteur  des  annales  du  cloînede  St, 
Gall ,  ce    fut  Sigebert  roi  d'Au.strasie  qui ,  ao  sep- 
tième siècle,  donna  à  réglise  de  St.  Galt  une  patrie 
de  ce  pays.  L'autre  partie  continua  à  dépendre  immé- 
diatenienc  dé  là  Chambre  ou  du  Fisc  royal.  Les  abb& 
de  St.  Gall  firent  bâtîr  dàiîs  leur  portiori  Appen2tU\ 
h  cellule  ou  h  chapelle  de  Fabbé.  Us  étendirent  Jeur 
domination  sous  les  ducs  d'Allemagne,  et  obtinrent  de 
•grands- privilèges  des  empereurs.  Quelques  communes 
contîlîuèrent  cependant-  à  reiever  des  empereurs  immi- 
diatcment,  maïs  plus  dfens  le  dioit  que  dwirle  fait: 
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'  t'abbé  Cunon  de  Staujftn  qui  avoit  augmenté 
6es  états  en  acquérant  de  diverses  manières  des 
terres  ^t  des  seigneuries  ^  étoit  d'un  caractère 
hautaJLn  et  despotique*  Ses  officiers  plus  durs  et 
plus  violens  encore  que  lui  cotilme  il  est  ordi-* 
tiaire  ,  multiplioient  Us  charges  diss  sujets ,  et 
afièctoient  de  les  traiter  comme  des  serfs  att^ 
chés  à  la  glèbe«  Us  lâchoient ,  dit  »  on  ^  des^ 
dogues  sur  les  malheureux  qui  osoient  a^^rocheif 
de  leuj-s  châteaux  ,  ils  les  emptisonnoient  arbi^- 
tr^airement,  iosultoient  les  femmes  ^^  refusaient 
toute  justice.  Ces  riguei^,,  ce  mépris,  devinrent 
insupportables  auH  habiians*  Ils  se  réunirent  d'à- 
bord  en  secret  ^  ensiuite  datiâ  une  assem)^lé^.gé^^ 
iiérale.  Là  ils  s'engagèrent  les:  uns  envers  les 
autres  à  défendre  de  concert  leurs  anciennes 
coutumes  et  fianchises  canire  leu(^  tyrans*  A-h 
jour  fixé  tous  prixest  les  armes.  On  signifia-^  à 
Tabbé  ^'on  renonçoit  à  sou  obéissance.  Les 
châteaux  ^  furent  pris  Tun  après  l'autre.  Les 
baillis  effrayés  s'enfuirent  san^  oser  faii^  aucuner. 
ré^st^ce.  (1400) 

L'abbé  ^Hi  avoit  provoqué,  la,  révôltefn^avbre' 
rien  prévu  ni  pr4éparé  pour  sa  défense.  Il-étoît* 
accablé  de  dettes ,  et  bors'd'état  de  tenir  de»; 
tpoupes*  H  eut  recours  à  dfes  négociations  avec 
bs  iflsuiçés  par  l'entremise  de  dix»  villes  iitipéi; 
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jiales  des  environs  du  lac  dé  Constance  j  et  il 
ks  appalsa  par    de  vagues   promesses.     Avec 
plus  de  prudence  et   de  abonne  foi  il  dût  pu 
terminer  la  querelle.  Mais  ces  deux  vertus  lui 
étoîeiit  trt)p  étrangères.  II. recommença  bientôt 
ses  vexations  ^  et  ie^  feu  mal  éteint  se  ralkuna 
avec  tin^  nouvelle  force. 

Après  avoir  pôutvu  à  srf  àûreté  eu  àtandotf- 
lîtat  sdil  cloîtré  et  sou  église  de  St.  Gall  ^  it 
âlk  chercher  de  l'appui  au  dehors.   Il  réussit  à 
afmei^  les- villes  de  Souabeen  sa  faveur^  Elles 
lé  récomîilièrènt  àussi||i[ec  lai  bourgeoisie  de  A/ 
Gail  qui  s'étôit  d'abord  déclarée  contre  lui.  On 
lui  pirômit  des  recours.    D'an  autre  côté  les  i<p- 
pihj^ellois  èolliditèl'GUt   ceux  des  Cantoiis  dans^ 
Tespérancis  qu'ils  seroient  touchés  du  lOfit  d'an 
peuple  voisin  opprimé  ,  comme  ils  Tavoient  été 
cuxi^mâriïes  ,  et  aspirant  comme  eux  à  iriser 
leur  joug.  Mais  daus  la  plupart  des  Cantons  ou 
répondit  froidement  à  leurs  prières;    On  leur 
opposa  la  ttêve  récemment  conclue  avee  TAu- 
triche  qui,   tôt  ou  tard,  prendroit  parti. pouf 
l'abbé  de  St.  GalL    On  se  contwta  de  fcrn*r 
les  yeufx  sur  \ts  enrôlement  p^articuliers  qu-iU 
pourroienf  faire.    Le .  seul  Canton  de   S€hwn\, 
chez  qui  la  passion  de  la  liberté  ue  se  bornoit 
pas  à   de  vaines  paroles,  ou  à  reifervescenco 

du» 


d'iin  moment ,  accueillit  les  députés  ffAppen^U  ^ 
conclut  avec  ce  peuple  un  traité  d'alliance  et  def 
combourgeoisie  ^  et  l'observa  fidèlement.  Glatis 
lui  envoya  aussi  des  secours  de  volontaires. 

Cependant  les   villes  de  Souàbe ,   alliées  dé 
Habbé  j   firent   marcher    leurs   milices    ((tii    se 
joignirent  aux  bourgecfis  dé  la  ville  de  St.  Gallj 
et  aux  milices  de  Vabbé  {a).  Le  tout  fôrmoît  und 
armée  d'environ  dix  nîillè  hohimes.    Les  Apptn^ 
HtUois  n'avoient  pu  en  annef  que  delix  mille  ^ 
outre  les  cinq  cents  que  leurs  âlliéài  letif  avoieht 
fournis.  Mais  c'étoit  tous  des  hommes*  pleins  du 
sentiment  àt  la  justice  dé  leur  dause  ^  du  dangef 
éminent  qui  les  menaçoit^dé  la  plus  vive  itidigna-* 
tion  contre  leur  oppresseur.  Avertis  par  leuri 
signaux  qu'ils  allôient  être  attaqués,  ils   màN 
obèrent  avec  allégresse  au-devarit  de  letir  eiineml^ 
Leur  commandant  Jacques  Hartsch  ne  manquoit 
ni  d'habileté  ,  ni  de  vigilance.  Il  àVoit  posté  {à) 
<a  troupe  avantageusement  dans  un  défilé  nom-» 
roé  le  Speichery  entre  St.  Gall  et  Trogeri.    De» 
qu'il  vit  approchei^  l'armée  des    ligués  qui  danà 
son    orgeuilleux  mépris  pour   des  pâtres  mal 
armés  s'avançoit  sans  précaution,   il  fondit  à 


là)  kn  140^ 
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Fimprovlste  sur  elle  avec  ses  jeunes  gens  é'iëfà 
dont  une  partie  étoit  d'habiles  frondeurs  y  et  avcc^ 
ses  auxiliaires  der  deux  Cantons.  Cette  brusque 
attaque  la  mit  dans  un  tel  désordre  <pi'après  une 
courte  résistance  elle  l&cba  le  pied ,  et  s'eo&it 
jusqoes  à  St^GaU^  et   bietitôt  après  fius  loii» 
encore.>  Sa  perte  fut  considérable.  L^abbé  qai 
en  fut  témoia  s  enfuit  ausii  plein  d'éfcmraate. 
Les  bourgeois  de  5/.    6ali  euF^it  sujet  de  se 
lepentir  d'avoir  pris  part  à  une  expédition  ffiy 
de  qiftlque  côté  qu'on  l'envi^g^'t,  oepOBvat 
être  avantageuse   ni  honorable  j>our  ^x».  Plu* 
sieurs  des  leuPs  restèi^ent  sur  le  chaaip  de  bataSle» 
Leurs  deux  bourgmestres^  furent  mis  en  pièces 
dans  leur  fuite  par  leur^  propres  gens  y  et  cet 
événement  augmenta  encore  leurs  regrets.  Teitt 
fut  l'issue  de:  la  bataille  de  Sptichtr ,  la  preosîre 
par  laquelle  les  Appen^liois  aient  opéré  et  mérité 
leur  indépendance.  Suivant  l'usage  des  Suisseï  y 
ils  ne  poursuivirent  pas  leur  victoire.  Après  e& 
avoir  remercié  Dieu ,  prosternés  sur  le  champ 
de  bataille  9  ils  retournèrent  dans  les  foyers  (f^ 
leur  valeur  venoit  d  c  leur  conserver. 

Mais  persuadée  que  l'abbé  n'avoit  pu  éteindre 
encore  toute  sa  haine  dans  le  sang  qui  venoit 
d'être  ré{ianda ,  ilis  se  hâtèrent  de  lui  ôter  les 
moyens  de  poursuivre  sa^  vengeance  en  xasaat 
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tes  cKâteailX  de  Clan  y  de  Schwtndi  £t  âc  Herisûu  , 
en  faisant  des  courses  dans  ses  terres ,  en  jetant 
iepoiivante  chez  ses  sujets  pour  qu'ils  le  forças- 
sent à  leur  accorder  une  paix  honorable.  II  l'eût 
feit  sans  doute,  si  les  gouverneurs  des  provinces 
Autrichiennes  voisines  ,  nobles  élevés  dès  leur 
enfance  dans  le  mépris  et  la  haine  des  classes 
inférieures  ,  ne  lui  eussent  donné  l'espérance 
qu'avec  les  secours  du  duc  d'Autriche  il  domp- 
teroit  cette  poignée  de  factieux.  Il  ferma  dès 
lors  loreille  à  tout  accommodement ,  et  dés  lors 
aussi  la  plupart  des  Cantons  indignés  de  son 
obstination  se  montrèrent  plus  disposés  à  sou- 
tenir Apptn^ell. 

Ainsi  cette  querelle  s'alluma  de  plus  en  plus." 
Les  villes  de  Souabe  cejsèrcnt  à  la  vérité  d'y 
prendre  part ,  et  St.  Gall  se  déclara  contre  son 
abbé ,  et  en  faveur  des  Insurgés.  Mais  Frédéric 
duc  d'Autriche  se  laissa  entraîner  par  les  solli- 
citations de  leurs  ennemis  qui  lui  représentoient 
que  s'il  les  laissoit  entrer  dans  la  confédération 
helvétique ,  la  destruction  de  la  noblesse  qui 
seroit  la  suite  de  cette  lâche  condescendance , 
seroit  nécessairement  suivie  de  celle  des  princes 
eux  -  mêmes. 

II  assembla  donc  une  armée  dans  la  partie 
àsi    Tyrol   qui    confiae    au   pays    d'Appeazell. 
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Le  rendez-vous  étoît  à  Arbon  ^  au  bord  du  làd 
de    Constance.    L'évêque    de  cette    ville  y  un 
margrave    de  Badin  j  le  comte  Jean  de  Lupfia^ 
gouverneur  d'une  partie  delà  Souabe,  instigateur 
de  la  guerre  y  Tabbé  de    St.  Gall    qui  devoit 
en  recueillir  le  fruit  ^  sé%  vassaux  y  ses  milices^ 
une    nombreuse  noblesse  ,    se    rendirent  dans 
cette  ville.  Le.  duc  d'Âutricbe    ordonna  qu'oa 
se  mît  en  marche  le  jour  de  la  Fête-Dieu  [a]. 
Pendant  ce  tems-  là  les  Appenzellois  avoient 
aussi  armé  tous  leurs  guerriers.  Quelques  auxi* 
iiairès  de  Schwit[  et  de  Claris  leur  étoient  res- 
tés ,  et    ils    s.'étoient  dtonné  un  général  habile 
et  illustré  par  des  actions  d'éclat.  C'étoit  &- 
dolpht  comte  de  Werdtnbtrg  dont  on  coïïnois- 
soît  le  ressentiment  contre  ïe  duc  d'Autriche 
qui  l'avoit  privé   injustement  du  Rheinthâf,  la 
plus  belle  portion  de    son  héritage  {h).  A  çi<M 
la  passion    de  la  vengeance  ne  peut- elle  pas 
porter  Us  hommefs  les  plus  fiers  ?  Rodolphe  étoitallé 
fraterniser  avec  de  grossiers  paysans  3  il  les  avoit 
animés  contre   t Autriche^   il   leur   aVoit  offert 
son  bras  et  ses  conseils  3  et  en  épousant  leurs 
ifitérêts  et  leurs  passions  y  en  se  prêtant  à  leuis 


(a  )  Le  17  Juin  140Ç. 

(6  )  JLéopold  d'Autriche  en  ij^. 
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tTîoetirs  simples  et  nistiqiies ,  en  se  montrant  ati 
milieu  d'eux  vêtu  de  leur  souquenille  de  ber- 
gers ,  il  leur  avait  fait  pardonner  sa  naissance 
illustre ,  et  inspiré  ^  une  confiance  qu'il  mérita 
par  des  services  réels  9  et  dont  il  espéroit  bien 
qu'ils  le  payeroîent  à  leur  tour. 

Les  Autrichiens  étant  parvenus  au  Stossj  c'est- 
â  -  (Kre ,  aux  limites  des  terres  des  Âppenzellois 
en  découvrirent  quatre  cents  retranchés  sur  une 
hauteur.  Ils  y  montèrent ,  non  sans  de  grands 
efforts.  Une  pluie  abondante  avoit  rendu  cette 
pente  très  -  glissante.  On  rouloit  des  pierres  et 
des  arbres  sur  eux  ,  mais  parvenus  à  moitié 
hauteur  le  danger  fiit  bien  plus  grand.  Eodot^ 
phe  les  attendoît  là  avec  le  reste  A^zs  Ap- 
penzelloîs  qui  se  précipitèrent  sur  eux  en  pous- 
k^ant  de  grands  cris ,  et  en  les  chargeant  avec  ûnè 
fureur  qui  les  étonna.  Une  troupe  de  femmes 
Appenzelloîses  postées  à  dessein  à  quelque  dis- 
tance ,  et  qui  portoient  des  chemises  sur  leurs 
vêtemens  leur  parut  un  corps  destiné  à  le»  pren- 
dre en  flanc  5  et  augmenta  leur  inquiétude. 
Menacés  de  deux  côtés  ^  il»  pouvoient  à  peine 
se  tenir  sur  un  terrain  glissant  ,  pendant  que 
leur  ennemi  qui  avoît  les  pieds  huds  et  qui 
ctoit  familiarisé  avec  ces  cheitiins  ,  avançok 
d'un   p«is  attiré*    XjBk  supériorité  ^  du    iietiiibrt 


4o5  Histoire 

leur  étoit  plus  nuisible  qu'utile  ^  ils  étoicn$ 
harassés  et  afibiblis  ^  enfin  après  six  heures  d'iia 
combat  acharné  9  ne  voyant  phis  de  salut  cpie 
dans  la  ftiite ,  ils  tournèrent  le  do3  )  et  leur 
déroute  fîit  complette.  Ils  gagnèrent  les.  gorges 
du  Eheintkal ,  et  les  vainqueurs  les  poursuk 
virent  jusqu'à  ce  qu'ils  Içs  vissei;it  éloignés. 

Le  duc  Frédéric  ne  s'étoit  pas  trouvé  k  cette 
I>ataUle*    Il  avoit  pris   les    devans    ^vec  une 
troupe  nombreuse  ctt  brillante  de  cavaliers  pou; 
tenter  de  surprendre  la  ville  de  $t.  Gfill  dont 
]a   bourgeoisie   s'él^oit  déclarée,  en  faveur  àss. 
Appenzellois.   Chen^in  faisant  ce  prince  et  $e& 
preu^  avoient  tout  mis  à  feu  et  à  sang  jusques 
sous  l^s  murs  de  là  ville*    Mais,  c  est  à  quoi 
f  e  bornèrent  leurs  exploits.  Ils   n'osèrent  Tat-. 
taquçr  ^  et  reprirent  le  chemin  SArboti.  Ils  ne 
purent  cependant  échapper  à  la  vengeance  des 
Su  Gallois.  Quatre   cents  des   plus  résolus,  les 
poursuivirent  p^r  des  routes  à  eux  seuls  copaues, 
çt  les  surprirent    sur  le  Hauptlisbirg. ,  dUns  UA 
défilé  où  les  Autrichiens  marchoient  en  désor- 
dre ,  et  sans  aucune  défiance.  Rien  ne  poavoit 
les  corriger  de  cette  imprévoyance  excea^^ive ,  ni 
fies  autres   vices    de  leur  discipline   militaire  ^ 
^u^  tenpient  à  Tinsubordination  que  la  noblesse 
içgardoit  comtnç  une  4^  ^^^.  P^éroga;tives*^ 


n^Esg 
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Trop   cloigiics   les  uns    des  autres  pou;  se 

Ûcourir ,  ks  divers  corps  do  leur  armée  fuient 
battus  s'iccessii'eoieat.  Le  comte  de  Tiikrsterriy 
conseiller  du  duc  ,  Jeaa  de  Halwyi  ei  une  liiul- 
titude  de  cavaliers  fuxeiit  tués.  La  bapuière  de 
5cli'ii>huuse  resta  au  vainqueur  avfic  du  butin 
El  des  pi^onuicrs. 

KDans  une  autre  tentative  que  £fent  les  Au- 
^icKiens  pour  rentrer  par  le  Rheinthal  dans  le 
pays  d'Appin^d! j  ils  ne  furent  pas  plus  heureux^ 
|ariivés  à  Wolfs/ialden  sans  précaution  et  dans 
hir  désordre  accoutumé  ils  fiueot  surpris  d'y 
Bbnver  cinq  ceuts  Appenzellois  qui ,  instruits 
^  tous  Uiirs  mouvecnens  ,  les  aiteudoient  en 
silence  ,  et  les  attaquèreut  si  à  propos  et  avec 
Unt  de  furie  qu'ils  leur  tuèrent  cinq  cents  honi- 
,  leur  enlevèrent  deux  bannières  et  beau- 
Rip  d'armes.  Ils  ne  perdirent  eux-mêmes  que 
tarante  -  quatre  des  leurs.  Le  duc  Frédéric  à 
^  vue  de  cette  nouvelle  disgrâce  maudit  ceux 
<}uî  lui  avoient  conseillé  la  guerre  ,  repassa  {e 
Rhin  ,  et  alla  cacher  sa  honte  à  Inspruck^^rîi 
£Voir  laissé  le  commandement  de  sçs  tiaupes  à 
Sf^tU'ric  de  Toggenioarg, 

Lj.es  suites  de  cette  victoire  furent  una  pro- 
igation  pour  neuf  ans  de  la  ligu^  lîAppen- 
'l  et  de  Se.  Galt ,  et  l'empresseuient  des  con- 
Cc4 
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Crées  voisines ,  a  demander  ralliance  des  nouveau:sr 
confédérés.   Elle  fut  accordée  au    Toggenhourgf  j 
au  pays  de  Gaster ,  à   Wtstn  ,   et  à  Windtch 
Alors  le  comte  de  Wtrd^berg    songea  à  tixt^ 
vengeance  des  injustices  qu'il  avoit  essuyées  du 
duc  d^Aiitricfae.  A  la  tête  de  seize  Cents  Ap- 
penzellois^   il   alla   s-emparer  des  châteaux  de 
plusieurs   vassaux   de    ce    prince.   t.e  ^gï^mi 
fut   celui  de.  tVarttnsU  remarquable  par  son 
•  ancienneté  ,  5a  force  ,  sa  situation  au  haut  d'one 
montagne  d'oà  la  vue  embrasse    presque  tout 
}e  lac  de  Constance.  Celui  de  Grimminsteintpi 
voulut  faite  quelque  résistance  fut  pris  et  réduit 
'•n  cendres.  De  li  les  vainqueurs  entrèrent  dans 
le  Rktintkal  ,  vallée  fertile  et  populeuse ,  qni , 
dans  le  sein  de  hautes  montagnes  couvertes  de 
neiges  ,  jouit  d-un  air  tempéré ,  et  réunit  \t% 
vignobles  et  les  vergers  aux  pâturages  les  pfe^ 
renommés   des  Alpes.    Toute  cette  vallée  que 
parcourt  le   Rhin    avant  que  de  se    jeter  dans 
je  lac   de  Constance  ,  abjura  la  souveraineté  de 
TAutriche,  et  prêta  '  serment  aux  Appenzellois. 
Ils  y  détruisirent    quelque?  châteaux ,  et  aussi 
généreux  et  reconnoissans  que  braves  9  ils  remi- 
rent leur  général  le   comte  de   JVerdenberg  en 
possession  de  cette  belle  partie  de   son  patri- 
|zioine  ,  mais  U  ne  put  en  jouir  Ipng-tems^ 
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•  Urte  si  Vîllante  expédition  ne  tarda  pas  à 
produire  sur  l'esprit  des  Appen:^lîois  lefïet  qu'a 
foujouçsisusi  les  hommes  une  fortune  rapide  et 
imprévue.  Ce.  ne  fut  plus  assez  d'avoir  assuré 
leurs  firontières ,  ils  voulurent  porter  leurs  armes 
iiors  de  leurs  étroites  limites.  Peut-être  aussi ,  et 
Cette  supposition  est  la  plus  honorable ,  û  elle 
-n'est  la  plus  vraisemblable  \  (  mais  quelques  traits 
de  leur  générosité  la  justifient)^  peutrêtre  furent- 
^ils  séduits  par  la  noble  ambition  de  faire  à  leurs 
voisins  le  don  d'une  liberté  semblable  à  celle 
qu'ils  venoîent  d'obtenir  \  ambitîpn  digne  d'éloge* 
-quand  elle  est  sans  fraude  ,  mais  funeste  et 
perfide  ,  quand  l'intérêt  particulier  en  est  le 
secret  mobile  ,  et  qu'elle  n'aspire  à  rompre  les 
fers  d'un  peuple  étranger  cfue  pour  |ui  donner 
les  siens. 

Quoi'  qu'il  en  soit,  les  Appen^ellois  ayant  sou- 
mis les -vassaux  Autrichiens  ,  à  une  des  extrémi- 
tés Ai  lac  de  Constance ,  marchèrent  avec  les 
Su  Gallois  leurs  allies  contre  ceux  de  la  Tkur^ 
govie  qui  touche  à  l'autre  bout.  Les  milices  de 
ce  pays  et  de  Constance  tentèrent  vainement  de 
les  arrètere  Ils  les  battirent ,  les  dispersèrent  à 
Zilscklacht  5  prirent  et  brûlèrent  le  château  et  la 
petite  ville,  de  BurgUn.  De  là  ,  ils  traversèrent 
paisibletnent  le  comté  de  Kybqurg ,  le  Toggenr. 
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bourg  9  et  le  Gasttr  pour  aller  occuper  I^r^Az»|y 
Marche  avec  la  vallée  de  Vœggi  qui  en  Êiit  par* 
tie,  petit  territoire  fertile  entre  ies  Aîpes  (b 
Canton  de  Schwh^  et  la  rive  méridionale  du  lac 
de  Zurich»  Les  habitans  se  soumirent  volontati^ 
meut  à  des  guerriers  qui  leur  Êiisoient  de  bonnes 
foi  le  don  de  la  liberté ,  et  les  Appen^HoU  tou- 
jours fidèles  au  devoir  de  la  reconaoîsssiiice^ 
vertu  si  rare  chez  les  peuples ,  firent  piéieiit  dt 
ces  territoires  au  Canton  d^  Schwit^  ,  qui  s'étoit 
courageusement  déclaré  pour  qxxs,  au  coauseih 
cément  de   la   guerre.    Schwitiç^  a  conservé  ce 
beau  présent  jusques  à  nos  jours ,  malgré  les 
vassaux  de  rAutriche,  malgré  les  autres  Cantons 
eux-mêmes  ^  jaloux  peu]t-être  de  cet  accroisse-' 
ment  de  puissance  de  leur  allié. 

Tous  les  peuples  voisins  copsidéroîent  avccle 
plus  vif  intérêt  cet  essor  étonnant  que  prcnoit  une 
petite  peuplade  dont  le  nom  étoit  à  peine  connu 
depuis  deux  ans.  Cet  intérêt  étoit  pour  les  uns 
mêlé  d'admiration  et  d'espérance  ,  et  pour  les 
autres  d  une  vive  inquiétude.  On  s'attendoit  que 
ce  peuple  ne  poseroit  les  armes  qu'après  s'être 
assuré  de   ses  avantages  ^  et*  qu'il  voudroit  Ici 
pousser  plus  loin-    En  effet  ^  au  printems  de 
Tannée  suivante   (  û  )  ,  le  comte  de  Wtrdeniirg 

(a)  An  1405,. 
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leur  persuada  sans  peine  de  foriner  une  nouvelle 
armée  de  concert  avec  la  ville  de  Si,  Gail ,  de 
passer  le  Rhin  ,  et  d'entrer  dans  les  terres  du 
comte  de  Bregenri  qui  avoît  secouru  le  diic 
d'Autriche.  Les  sujets  de  ce  comte  qui  désiroieiit 
peut-être  bien  plus  d'imiter  les  y^ppen^elhis  que 
de  les  combattre ,  se  rendirent  à  eux  dès  qu'ils 
se  montrèrent.  Ensuite  remontant  le  long  du 
Rhin ,  les  Appen^ilhis  s'emparèrent  de  FussacAj 
delà  seigneurie  Autrichienne  de  Feldkirch^  bru-r 
lèreut  le  château  de  Montfon ,  ancienne  rési- 
dence des  comtes  de  ce  nom  ,  rasèrent  celui 
de  Titsttrs ,  occupèrent  presque  tout  le  pays  de 
iValgau,  les  bords  de  1'//^,  les  comtés  de  Ph- 
lient^  et  de  Montnfun  ,  jusques  au  Prœrigau , 
régions  des  Alpes  'du  Tyrol  qu'iiabitoicnt  des 
peuples  trop  res^emblans  aux  Suisses  par  leurs 
intérêts ,  leurs  sentiniens,  leurs  mœurs,  pour  ne 
pas  désirer  de  s'unir  avec  eux  par  le  plus 
grand  nombre  de  rapports  possible.    En  elTet, 

!puis  que  les  Suisses  étoient  devenus  indépen- 
,  presque  tout  le  Tyrol  supportoit  avec  in  - 

Ltience  la  domination  hautaine  et  fastueufe 
de  cette  multitude  de  grands  vassaux  qui  se 
partagcoient  entr'eiix  cette  belle  contrée.  Les 
Tyroliens  voyant  approcher  des  guerriers  jiis- 
gues,  alors  invincibles  dans  les  combats ,  humains 
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et  justes  après  la  victoire  ,  leur  tendirent  les 
bras  et  les  prièrent  de  les  unir  à  eux.  Et  les 
Appenzellois  saisissant  avec  joie  cette  oceàsicm 
de   se  rendre  puissans  et  illustres  j   envoyèrent 
demander  des  renforts  à  leurs  compatriotes  pour 
effectuer  solidement  cette  réunion.   »  Que  touï 
»  cejix  qui  ne  .sont  pas  nécessaires  à  leur  ûmh' 
»  les  accourent  à   Pludtnti^  où  nous  campo/is^, 
»>  leur  ""écrivirent- ils  ,     nous  avons  résoin  de 
»  donner  la  liberté  au  Tyrol.  »  Presque  tous  les 
habitans  des  campagnes  depuis  les  source*  de 
VAdigê  jusques  à  VInn  se  levèrent  aussi-tôt  et 
s'armèrent  pour  se  joindre  aux  Appenzellois  qo*iIs 
regardoient  comme  leurs  libérateurs.    Le  duc 
d'Autriche  avec  ce  qu'il  avoit  pu  rassembler  de 
sujets  fidèles  \qs  attondoit  à  Landtck  où  il  y ^ 
un  pont  sur  YInn.    On  se  battit  dans  ce  lieu  avec 
acharnementr  L'avantage  resta  encore  aux  Ap" 
penzellois  et  à  leurs  alliés.  Le  nombre  s'en  ac- 
crut à  la  nouvelle  de  cette  victoire.    Mais  d'un 
autre  côté  le  duc  d'xAutriche  et  toute  la  noblesse 
des  pays  voisins  justement  alarmés  redoubloieht 
aussi  d'efforts  pour  arrêter  ce  dangereux  torrent; 
Il  est  bien  vraisemblable  que  si  ks  Cautons 
avoient  voulu  seconder  avec  vigueur  les  Appen» 
zellois  dans  la  ferveur  de  leurs  succès ,  et  de 
raffcctioa  des  Tyroliens  pour  eux ,  ta  pyissancft 
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Autridiienne  eut  été  anéantie  dans  cette  belle 
province  et  que  la  conféciérîition  helvétiqueeui  pu 
la  compter  au  nombre  de  ses  associes.  Mais  les 
Appenzellois  n'étant  encore  alliés  que  de  quel- 
ques Cantons ,  les  autres  ne  se  crurent  pas  obli- 
gés de  leur  donner  assistance  dans  une  entreprise 
qui  leur  éloît  étrangère  ,  et  qui ,  dès  qu'elle  pas- 
soit  les  bornes  d'une  défense  nécessaire ,  leur 
«embloiln'être  plus  qu'une  expédition  téméraire  , 
^ui  pourroit  les  engager  dans  une  guerre  injuste. 

Plus  les  vainqueurs  faisoient  de  progrès  dans 
3e  Tyrol ,  plus  ils  laissoîent  leur  pays  natal  ex- 
posé- L'abbé  de  St.  Gall ,  la  noblesse  du  voisi- 
nage j  le  duc  d'Autriche  sentirent  tout  l'avantage 
«jue  leur  donueroit  une  invasion  dans  les  terres 
de  leurs  ennemis.  Le  bruit  de  ce  dessein  leur 
parvint.  Ils  se  hâtèrent  de  prévenir  cette  dan- 
gereuse diversion ,  en  abandonnant  leurs  conquê- 
tes au-delà  du  Rhin.  Ils  repassèrent  ce  fleuve, 
et  prirent  en  chemin  le  château  -  fort  de  Hokcn- 
Ems  dans  le  Rheintkal.  On  raconte  qu'ils  lais- 
sèrent dans  ce  château  toute  la  vaisselle  d'argent 
qui  étoit  considérable ,  et  qu'ils  n'en  emportèrent 
que  cent  tonneaux  de  poivre  qui  leur  parurent 
d'une  plus  grande  valeur 

Çn  retournant  dans  leurs  foyers ,  chargés  de 
l^annières ,  d'armes  et  de  gloire ,   ils  apprirent 
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que  leur  Ahemi  avoit  abandonné  lë  projet  da 
les  y  attaquer.  L'abbé  de  St.  Gai/  en£?nné  dans 
sa  petite  ville  de  ffyi ,  ne  pouvoit  plus  se  servir 
contr'eux  que  de  ses  armes  spirituelles  ;  car  les 
autres  étoient  devenues  bien    iiflpulssantcs.  II 
avoit  emporté   avec  lui  le  trésor  de  son  église. 
II  avoit  suspendu  le  service  divin  chez  eux.  Les 
Âppenzellois  et  leurs  alliés  résolurent  de  le  foi"' 
cer  à  leur  rendre  Tyn  et  l'autre*  Us  alièreiit  fas^ 
siéger  dans  sa  ville.  Les  bourgeois  de  Wyl  ctai- 
gnant  le  traitement  rigoureux  qu'avoit  essuyé 
ce!le  de  Butglen ,  leur  en  ouvrirent  les  portes, 
et  les  conduisirent 'eux-mêmes  au  palais  où  TaBbc 
se  tenoit  caché  dans  les  angoisses  les  plus  cruel- 
les. 11  fut  enfin  obligé  de  se  montrer  à  cuxj 
couvert  des  pâleurs  de  la  mott  y  sachant  bien 
qu'ils  le  regardoient  comme  le  premier  et  le  plus 
ardent  de  leurs  entieftiis.  Mais  heureusement  ces 
ennemis  avoient  la  générosité  qui  accompagne 
toujours   le  vrai  courage.     Leur  vengeance  se 
borna  à  des  reproches.  lis  arrêtèrent  eux-mêmes 
ceux  qui  auroient  voulu  abuser  de  la  victoire. 
On  le  fit  monter  à  cheval ,  on  l'entoura ,  on  le 
reconduisit  sans  lui  faire  aucun  mal  dans  son 
cloître  à  St.  Gall ,  où  il  fut  reçu  avec  les  hon- 
neurs accoutumés.    Touché  de  tant  de  modéra- 
iion  Cunon  de  Stauffen  ne  songea  plus  qu'à   re- 
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gag'nêr  la  confiance  de  ce  bon  peuple  qu'il  ap' 
prenoit  trop  tard  à  connoître ,  il  lui  rendit  la 
sienne ,  et  lui  demanda  pour  lui  et  pour  son 
monastère  nne  protection  qu'il  lui  accorda. 

Il  semble  que  l'objet  de  la  guerre  étant  rem- 
pli ,  on  pouvoit  des  deux  côtçs  s'entendre  facile- 
ment,  et  &ire  cesser  rbfFusion  du  sang.  Tous  les 
habitans  des  provinces  voisines  depuis  la  Thur^ 
govie  jusqu'au  Tyral  étoient  alliés  9  amis  de» 
Appenzellois  ^  ou  intimidés  par  leurs  victoii'es 
continuelles.  Maiis  l'empereur  et  les  seigneurs 
du  voisinage  croyoient  que  leur  dignité  ^  leur* 
sûreté  menacées ,  demandoient  une  éclatante  sa« 
tisfaction.  Loin  d^être  disposés  à  la  donner  ^  tt 
à  accepter  ilne  paii  peu  glorieuse  ,  les  Appen- 
lellois  d'un  auti'e  côté  avoient  appris  par  ces 
mêmes  victoires  j  à  moins  aimer  le  repos  ,  et  à 
ne  plus  se  contenter  de  cette  liberté  qui  avoit 
été  d'abord  leur  seul  objet ,  et  le  plus  élevé  àof 
leurs  vœux,  {a)  La  guerre  recommença  donc  as 
printems  de  Vannée  suivante.  Douze  cents  hoii>* 
mes  SAppen^tU ,  et  quatre  cents  de  la  ville  de 
St.  Gall  rentrèrent  en  campagne.  Le  motif  qu'ils 
al]éguoient ,  étoit  de  soumettre  ^  de  détruire 
même  tous  les  asiles  fortifiés  des  vassaux  de  l'Au* 
triche   dans  la  Thurgovie  ,    puisqu'ils  ne  pou- 
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Voient  compter  autfement  sur  une  solide  féccftH 
ciliatîon  avec  eux.    A  ce  grand  dessein  répon* 
dirent   d'abord  de  grands   succès.     La  terreur 
précédoit  cette  fénnessé  dont  Tardeur  boutQanté 
n'avoit  jamais  été^  attiédie  par  aucun  réven ,  qui 
s'ctoit  déjà  pliée  a  la  discipline  mil/raire  j  aut 
Inouvemens  nécessaires  dans  un  jour  de  bataille, 
â  Tait  même  des  sièges  ,  âoù§  des  chefs  habiki. 
Btle  se  tépandit  y  comifie  un  toj^rebt  ^  A^hs  la 
Tkurgovie  juiques  à  Ccastfliicé  et  par-delS*  Les 
forts ,  les  cliâteàult  les  mieux  défendus ,  silir  defs 
hauteurs  peu  accessibles  ,  sur  des  rochers  éscâr- 
|)és  ne  purent  tenir  devant   elle.    Où  compta 
soixante  -  quatre  de  %QS  châteaux  qui  fïirenf  for- 
cés de  lui  ouvrir  leurs  pôftes.    Dans  ce  Aôttibrë 
plus  de  la  moitié  fut  rasée  ou  brûlée.   Ils  àppar- 
fcnoieut  à  des  vassaux  du  duc    Frédéric  d'Au- 
triche. Il  ne  fit  presque  rien  pour  les  dé/eirdre  ^ 
toit  qu'ils  lés  regardât  plutôt  comme  des  rivaux 
que  comme    des  appuis  de  son*   autorifé ,  soit 
qu'il  n'osât  armer  dés  sujets  peu  attachés  à  cette 
noblesse  j  ou  plutôt  amis  secrets  de  ses  ênnerDis. 
Elle  ne  trouvoit  donc  dans  Textrémité  où  elle 
étoit  réduite  ni  chefs  ,  ni  soldats  disposés  à  s'ar- 
mer pour  prévenir   sa  ruine.    C'étoit    là  rcffét 
naturel  et  le  juste  salaire  de  sa  conduite  insensée 
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de  ses  révoltés  >  de  ses  cabales  continuelles  côn- 
tre  ses  princes;,  de  sa  tyrannie  ^  de  son  insolence 
envers  le  peuple.  La  noblesse  est  sans  doute 
une  partie  constitutive  de  la  monarchie  5  elle  est 
nécessaire  pour  la  défendre  et  la  cotitenir.  Mais 
é'est  y  comme  le  dit  Montesquieu  ^  lorsque  rem- 
plissant sa  destination  ^  elle  est  non  le  terme  du 
pouvoir  du  prince  et  de  celui  du  peuple  ^  mais  celui 
qui  les  unit  tous  Us  deux. 

Arrivés  sous  les  murs  de  Constance  ^  les  Ap- 
penzellois  tentèrent  ^  mais  sans  succès ,  de  se 
rendre  maîtres  de  cette  ville  qu^une  bonne  gar-^ 
nison  défendoit*  Alors  ils  retournèrent  dans  la 
Thurgovie  ,  se  vengèrent  des  bourgeois  de  Wiit^ 
terthur  leurs  ennemis  particuliers  ^  prireiit  Bl^ 
schofifell ,  ville  de  Tévêque  de  Constance  qui  le* 
avoit  exCoitirtiuniés  (i) ,  mirent  ses  terres  à  coa-^ 
tribution  ,  et  avec  des  secours  de  Sckwit^  et 
d'ITW  s'emparèrent  du  château-fort  dé  Kytourg^ 
dont  i'occupiation  acheva  de  répandre  la  conster- 
nation dans  la  province  ,  et  de  forcter'unô  multi-^ 
/  • 

(i  )  lîon- seulement  les  évoques  de  Constance  et 
&Aagshourg  lés  àVoient  excommuniés ,  mais  Tempe- 
Tèur  avoît  lancé  des  décrets  menaiçans  coiltr*eux.  Léà 
Apnenzellois  ayant  tenu  conseil  à  ce  sujet  avoient 
décidée  la  pluralité  des  voix  de  n'y  avoir  aucun  égard. 
Tome  I.  D  d 


troient  ce  ^^  implorer  la  iJrotecifoi* 

tiliatior  ,.^g  gjj  sûreté  leurs  persotme» 

*""^  .->  cette  viUe. 
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"'"  .jtfffepriseï  heureuses  réveilloient  ce- 

'  ^  jalousie  des  uns  ,  et  le  ressentiment 

^^ffis.  La  cavalerie  Autrichienne  se  rassetI^ 
^^^iiord  du  Rhin  ^  passoit  ce  fleuve  prés  dà 
.^jfAouse  ^  et  s'avançoit  dans  VAtgofU  ,  pen- 
w  que  les  Appenzellois  vivement  sollicités  pdt 
^  liabitans  de  Brègent^     s'élotgnoient    impru^ 
j^mmeat  dans  l'intention  généi'euse  de  les  pré- 
server de  la  vengeance  du  c6mte  de  Montfirt 
'  leur  seigneur.  Ce  comte  s'étoit  rendu  maître  de 
leur  ville*  Ils  voulurent  la  reprendre»  Ce  siège 
entrepris  dans  une  saison  rigoureuse  et  avec  trop 
peu  de  monde  traîna  en  longueur.  Les  seigneurs 
du  Tyrol  et  de   la  Souabe  eurent  le  tems  de 
donner    plus   de    consistance  à  la  ligue   qu'ils 
s'occupoient  à  former.  La  grandeur  du  danger 
les  avoit  enfin  réunis.  La  plupart  des  grands  de 
la  Souabe ,  un  duc  de  Teck  ,  un  évêque  à'Augs- 
bourg  et  d'autres  s'y  étoient  joints.  L'empereur 
Robert  promit  son  appui  à  cette  ligue  dont  Far* 
mée  forte  d'environ  dix  -  huit  mille    hommes  ^ 
marcha  si  rapidement  sur  BregentiyqiCk  la  faveur 
d*un  brouillard  épais  y  elle  surprit  les  Appenzet 
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.ur  fit  lever  le  siège  {a) ,  aved    pêne 
centaine  d'hommes*  Par  leur  intrépidité  ^ 
bonne  contenance ,  leur  retraite  .  se  fit  en 
^jn  ordre.  L'ennemi   qui  peut-être  avec    plus 
^de  résolution  les  eut  détruits,  n'osa  les  poursuis 
vre  ,  mais  ils  furent  obligés  d'abandonner  leurs 
tnachines  de  guerre  (i),  et  toutes   leurs  con- 
quêtes au-  delà  du  Rhin. 

Les  suites  les  plus  fâcheuses  de  cet  éched 
et  de  quelques  autres  moins  considérables ,  fu« 
tent  de  jeter  parmi  eux  des  semences  de  ai* 
vision  et  de  découragement*  Ils  commencè- 
rent peut-être  enfin  à  sentir  que  si  un  petit 
peuplé  peut  défendre  ses  foyers  avec  siKcès  5 
il  xiVn  est  pas  de  même  quand  il  veut  faire  la 
guerre  au  loin  ,  et  qu^alors  il  remet  au  hasard  sa 
tûreté  ,  son  bonheur  et  quelquefois  son  exis- 
tence liiéme. 

L'empereiur  voulant  terminer  cette  longue 
g:uerre  dans  une  circonstance  aussi  favorable  y 
te  rendit  à  Constance  au  printems  y  y  appela  les 

principales  personnes  de  l'ordre  de  la  noblesse , 

* 

et  des  députés  du  peuple  à'AppenîM  et  de  se» 


(a)  Le  f)  Janvier  140g. 
(  I  )  On  remarque  qu'une   de  ces  machines  poa« 
Toit  lancer  des  pioires  du  poids  de  dix  quintaux. 
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alliés  de  îa  ville  de  St.  Gall  et   du  Tyfol.  Cél 
députés  eurent  d'abord  de  grands  reprocher  à 
essuyer.     Mais    les     Appen^ellois     répondirent 
avec  une  noble  assurance  .'  «  Nous  étions  origi- 
isè  nairement  des  hommes  libres  de  l'empire;.  Les 
D  empereurs  par   leur  négligence  nous  ont  li* 
»  vrés  aux  tiSilrpations  des   abbés  de  St.  Gall. 
D  Plusieurs  de  ces  prélats  nons  ont  tyrannisés^ 
>)  Le  dernier  a  e:sdgé  de  nous  des  impositions 
»  excessives  9  et  nous  a  fait  soui&ir  miMe  an- 
D  très  vexations.  Des  sentences  injustes  nous  oat^ 
>)  condamnés  alU  lieu  de  &ire  droit  à  nos  plaiû- 
^  »  tes.  On  nmis  a   empêché  de  les  porter  au 
''  y)  chef  de  Tempii-e.    Quand  nous  avons  voulu 
>)  insister  on  nous  a  fait  la  guerre.  Alors  nôos 
»  nous  sommes  défendus  aVec  courage  j  nous 
»  avons  été  vainqueurs  j  mais   nous  n'avons  ja- 
»  mais    abusé   de    nos    avantages.    Nous  nous' 
»  sommes   associés  des  hommes  à  qui  on  âvoit 
»  injustement    ravi    comme  à  nous    les  droits 
»  qu'ils  tenoient  de  leurs  ancêtres.  Nous  n'avons 
»  eu  d'autre    ambition  que  de  les  aider  à  ks 
»  recouvrer ,  d'obtenir  de  l'empereur  la  protec- 
»  tion  et  la  justice  impartiale  qu'il  nous  doit*  » 
L'empereur  nomma  une  commission  qui ,  après 
une  longue  enquête,  prononça  que  les  Appen^l'^ 
lois  n'étoient  pas  coupabUs  ^  mais  que  i'exemplci 
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ffâ'iU  avoîent  donné  Ao/r  dangereux.  On  vou- 
lait parler  dçs  alliances  qu'ils  avaient  faites  avec 
«l'aùtres  peuples  de  leur  voisinage  ^  mais  si  leur 

sésistance  xn'étoit  pas  coupable ,  on   ne  voit  pas 

I 

comment  ils  Tétoient  d'avoir  eq  recours  au  seul 
moyen  qu'ils  avoient  eu  de  résister  à  l'opression. 

£q  ^conséquence  de  l'avis  de  $es  commissaires 
l'empereur  prononça  que  ces  alliances  des  Ap-^ 
p£niellois  avec  St.  Gall  et  leurs  autres  associé; 
seroient  dissoutes  comme  contraires  aux  lois  de 
l'empire ,  et  aux  droits  des  seigneurs  ecclésias- 
tiques et  laïques  ;  que  Içs  revenus  qui  app^rte^ 
noient  à  ces  seigneurs  leur  seroient  rendus  (â). } 
mais  qu'ils  nç  pourrolent  rebâtir  sans  sa  permis- 
sion les  château;^  détruits  dans  le  cours  dç  I^i 
guerre  ^  que  le  duc  d'Autriche  CQnfirmerolt  aux 
villes  et  aux  campagnes  qui  retourneroient  sous 
sa  domination  les  franchises  que  s^s  pères  leur 
;ivoient  accordées  ^  que  tout  ce  qui  s'étoit  p^ssé 
sef oit  iriis  en  oubli  y  sans  excepter  les  sen- 
tences d'excommunication  prononcées.  Il  rjen* 
voyoît  à  un  autre  tems  de  juger  \^s  différent 
particuliers  entre  Appen^ell  et  l'abbé  4e  St.  Gall  ^ 
et  entre  ScAmi:^  et  le  duc  d'Autriche,^ 

Les  Appenzellois .  apprirent    avec   autant  d^ 

^ii"    ' — '  1      i     I      u  '    ■    I       m.. 


(a>.  TiçfiudiySchodekti  JFalser  ad  h,  ann, 
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surprise  que  d'indignatioii  que    Femptrenr  pré- 
tendoit  annuller  leurs  alliances   par  ce  décrets 
lis   eurent  cependant  la  prudence  dç    paroitro 
disposés  à  s'y  soumettre  ,  leurs  revers  les  avoient 
rendus  circonspects.  En  recommençant  les  hos- 
tilités ils  n'auroient  eu  que  des  hommes  Êitigués 
de  la  guçrre  ,  et  divisés  entr'eux  ,  à  opposer  à 
fin  grand  nombre  de  vassaux  de  l'empire  j  réu^ 
Bis    sous  un  chef  ^    au  duc  d'Autriche  et  à  la 
ligiié  des  seigneurs  de  Souabe  ,  ou  de  Si.  George. 
Jl$   se  déterminèrent    donc  à  renfermer   d^ns 
leur  sein  la    résolution  qu'ils   prenoient  de  se 
l'émettre  tôt  ou  tard  en  possession  du  droit  qu'on 
vouloit  leur  ôter  ,    de  faire  des  alliances  pour 
leur  siîreté.  On  verra  dans  la  suite  qu'ils  surent 
bien  en  effet  leprendre  ce  droit  si  précieux  pour 
eux.  Ils  firent  avec  le  duc  d'Autriche  une  trêve 
fie  deux  ans  pendant    laquelle  ils  conservoient 
la  jouissance  du  Rheinthal.  D'ailleurs  résolus  à 
se  borner  désormais  à  la  défense  de  leur   tèr-^ 
ritoire ,  ils    abandonnèrent    sagement   ce  qu'ils 
pvoient  conquis  au  delà  du  Rhin  ,  et  tout  ce  qu'il 
leur  eut  été  difficile  de  garder  dans  la  Thurgovie 
pu  ailleurs.  Ensuite  dans  une  assemblée  générale 
de  leyrs  citoyens  ils  s'engagèrent  les  uns  avec 
les  aptres  par  hs  sermens  les  plus  solennels^ 
yivti  et  à  mourir  flans  la  liberté  que  leurs  armes 
Uur  avoim  (tç^mst  ^    çt  4  4éfendre  ,    ^"\\   \^ 
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lallolt^  au  péril  de  leurs  vies  et  de  leurs  biens  ^ 
leurs  anciennes  franchises  contre  quiconque  vou-^ 
droit  les  leur  disputer.  Us  s'unirent  en  même 
tems  y  en  un  seul  état  y  sous  une  bannière 
4CommuHe  qui  fut  substituée  auic  diverses  ban-^ 
nières  des  diverses  communautés. 

On  attendoit  encore  que  Temp^eui:  prononçât 
sur  les  difFérens  particuliers  entr'euK  et  Tabbé 
de  5^  Ga/I.  Cette  sentence  «longrtems  différée 
fîit  trop  favorable  à  Tabbé,  au  ;  gré  des  Âp-^ 
penzellois*  Ils  osèrent  la  rejeter ,  et  la  mort  de 
Tempereur  les  favorisant ,  l'abbé  pour  sortir 
d'embarras  se  vit  obligé  de  traiter  avec  eux  par  ' 
l'entremise  du  Canton  de  ScAwit:^^  Le  peuple 
^jij>pen[ell  fiit  alors^  à  ce  qu'il  paroît^soustrajt 
à  sa  souveraineté  en  rachetant  les  .  domaines  et 
les  redevances  qui  appartenoient.jà'  l'abbé.  Ce 
rachat  ne  se  fit  que  successivement  ^  mais  enfio 
on  ne  vit  plus  ses  baillis  dans  le  pays.  Âinçi 
ce  peuple  si  digne  d'un  bonheur  acquis  par  des 
efforts  héroïques ,  finit  par  gagner  tout  ce  qu,'il 
nvoit  demandé  et  désiré  y  tandis  que  le  prince 
abbé  fut  réduit  à  reconnoître  par  une  fatale  ex- 
périence la  vanité  des  esçéi^nces  dont  ses  flat^ 
feurs  l'avoient  ?i  long^tems  bercé  ,  et  ne  recuei^^ 
|it  enfin  pour  tout  fruit  de  sçs  jnjusticçsi  t^  \ 

d^%  pertes  et  des  humiliatiofts,  ... . .    ^v 
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tnî««  qnc  les  Aj^ 
k  èsx,  d'Autnche  > 
coco le  ctenx  ans. 
2is-c3e  expirée  que  le 
as  desr  de  icprendire 
e  ,  objet  de  To»- 
E  7  CBToya  sept  raille 
JkppozeBois  seufezneot 
?  ",i'U7  'L  cents  Altstittea» 
dezx  viHes  qui  s*étoiei^ 
pQor  eux  attendoieot 
da  duc.  Dans  ce 
parti  désespéré  de 
SecTS  efièts  les  phis 
[-ŒCDes  leurs  ^viUes 
^.-iiimg^  2s  sVifi''  r^t  ptùtégés  par  teniT 
Ijc  Alc  *""  '*^i  ■-  erdbona  quV>n  acherât 
tECSCSs.  Des  cendres  y  des 
32iiie?  •  m  TJTç  sarcsjg  fcrent  ses  seuls  tro- 
pêuïSL  Lfis  Si^t:£&  c^eiii  le  tems  de  gagner 
«e  ieSî  rir  fc?  fcria  a  sa  poursuite. 

Ofrr  Ji  i  bercer  crcaeiDeDt  de  cette  guerre 
R  sfrur^rljêre  •  er  «  lear^qiiable  dans  sa  courte 
dkiT^e  *  e^Te  âcera  Eea  à  la  naissance  d'an  nou- 
rri eat*  res-èonsé  sans  doute  dans  sa  domi- 
focioo  «  sais  qms*estdès  lors  maintenu  hono- 
labicsxct  e%  jinnenscment  jusques  à  nos  jours  ^ 
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ce  qui  ne    peut  paroître  un  objet  sans    intérêt 
aux  yeux  des  véritables  -amis  dç  Thumanité.  Qq 
qui  .acheva    de  consolider  la  République  nais- 
sante des  Appenzellois  ,  après  tant  d*elïbrts  de 
courage  et  de  vertu,  ce  fut  rempressement  avec 
lequel  sept  Cantons  Helvétiques-  leurs    proches 
voisins  les  déclarèrent  à  perpétuité  leurs  amis  et 
Ipurs  combourgeois  {a).  Par-là  ces  Cantons  qui 
se  défioient  toujours  de  rAutriche  ,  assuroient 
encore   mieux  leurs  barrières  contr'elle.    Mais 
«n  même  tems  la  force  ,  Tardeur  du  caractère 
dçs    Appenzellois  ,  l'enthousiasme  que  pouvoît 
rallumer  chez  çms-  le  souvenir  de  leurs  victoi- 
res y  et  leur   liberté   nouvelle    faisoient    sentir 
gux  Cantons  la  nécessité  de  ne   pas  se  livrer 
aveuglément  à  eux  dans  les  conditions  de  cette 
glliancç.   Ils  leur    firent  donc  promettre   qu'ils 
n'entreprendroient  point  de  guerre  sans  leur  con- 
sentement ,  qu'ils  secourraient    les  Cantons  de 
toutes  leurs  forces  et  à  leurs  fraise  9  mais  qu'ils 
4evroient   solder  les    auxiliaire;s   qu'ils  auroient. 
4emandést  On  voit  aussi  par^là  que  les  Cantons 
avoient  appris  à   connoître  tout  le  prix  de  la. 
protection  qu'ils  aççordoîent  depuis  qu'elle  étoit 
$i  fort  recherchée*    11^   q'entendoîent  plus  que 
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(d)  Le  jour  de  Ste.  Catherine  1411. 
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membres  def^ 

Ces    derniers 

irait  fliitex tenir    dans  les 

entre  les  premiers  que 

^pc  les  antres  étoient 

El  fisce  pour  rétablirea- 


j  première  cause 
de  mourir  (tf). 
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de  lui 

de  son  au-^ 

«  à  mDÎiB  qiïû  ne  recoi* 

aosmniàai  y  et  kar  alliance 

n  lefiisz  fan  et  Fautre ,  et 

et  .Bi  laat,  ia  ?^^  «  et  Iz  peiae  da  ban  do 
r,smrT  3a  aoin  de  L^szpcrcar.  Forts  dc  leur 
insccsTC*  «  œ  lezr  caiiiJge  et  de  Falliance  de^ 
Suisses  «  lies  Appeueflois  méprisèreat  ces  der- 
aiers  et  icpfzîssans  edEirts  de  Finîiistîce  et  de  la 
nesigr  HriTe>  \I  en  m.  leurs  troupeaux  n*en  étolent 
^leitriv  Es  wrmrrmTgrent  dooc  à  parcourir  copain 
leurs  àeîks  ralZées  ^  et  le  tems   amena  de  nou- 


veaux éréscmèos  qui  ne  laissèrent  plus    aucuii 
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(c)  Le  19  Septembre  141 1, 
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CHAPITRÉ    X  V. 

Vrolongation  de  la  paix  entre  F  Autriche  et  les 
Cantons  en  141 2  ,  et  pour  cinquante  ans»  Scàhme 
dans  P Eglise.  Concile  de  Constance^ 


Tout  concouroît  ainsi  à  étendre  ,  à  fortifier 
la  confédération  Helvétique.  L'alliance  avec  un  . 
peuple  aussi  brave  que  les  Appenzdlois  n'étoit 
point  un  avantage  médiocre;  d'autres  çvéne- 
mens  de  ces  mêmes  années  41e  lui  furent  pas 
moins  favorables.  B4le  qui  avoit  une  alliance 
avec  Berne  ,  Soleiire  et  plusieurs  autres  villes 
delà  Suisse  ,  et  qui  étoit  aussi  pour  la  noblesse 
un  objet  de  haine  et  de  jalousie  ,  triompha  par 
son  courage  d'une  ligue  de  plus  de  deux  cents 
gentilshommes  et  de  quelques  villes  de  Souabe 
et.  d'Alsace  ^  qui  s'étoit  formée  contr'elle.  Her^ 
m^f-  comte  dç  Sul[  en  étoit  le  chef  principal, 
Pes  campagnes  furent  ravagées  5  des  châteaux 
(détruits.  Mais  l^s  ligués  ne  purent  prendre  I9 
yille  de  Bâle.  Les  Suisses  et  les  Strasbourgeois 
9Q  firçqt  lever  le  siégç.  Les  Bâloîs    agresseurs 
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à  leur  tour  prirent  htein  forteresse  importante 
à  quelques  lieues  d*leur  ville  (û)I  Ih  firent  utt 
riche  butin  ,  et.  bientôt  après  une  paix  honora- 
ble par  la  médiation  des  Suisses  et  du  mar-»^ 
grave  de  Hocàbcrg.  Le  fort  fut  rasç.  Le  duc 
d'Autriche  garda  Rhcinféld  eh  le  rachetant  des 
Bâiois ,  et  fit  une  alliance  avec  eux.  Après  de 
pareils  succès  un  grand  nombre  d'habîtans  des 
contrées  voisines  demandèrent  à  devenir  leur.$ 
concitoyens.  Ainsi  dans  presque  toutes  les  guer* 
res  de  ce   siècle  l'avantage  restoit  aux  villç&. , 

soit  dans  les  combats  ,  soit  à  la  paix.  Cétoit 
du  moins  ce  qui  arrivait  presque  toujours  eo, 
Suisse,  Â  quoi  tenoit  un  ordre  de  choses  si 
nouveau  ?  A  plusieurs  causes  sans  doute  ,  mais 
sur-tout  à  ce  que  les  villes  conservoient  Téner- 
gie  et  la  vertu  qu'une  longue  oppression  avoît 
fait  germer  dans  leur  sein  ,  pendant  que  \qk 
princes  et  Içs  grands  s'étoient  corrompus  par 
-  une  aussi  longue  jouissance  d'un  pouvoir  pres- 
que arbitraire  ,  et  d'une  excessive  supériorité, 
de  fortune  ,  source  d^e  relâchement  dans  I^ 
discipline  militaire  ,  dans  l'administration  d^ 
la  justice  et  des  revçnus  put>lics ,  d'habitudes^ 
dfi  prodigalité,  de  luxe,   de    mépris    pour  1^ 

(a)  An  i4îi^  ... 
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morale  et  pour  les  droits  d'autruî,  et  sur- tout  des 
classes  inférieures.  La  religion  qui  peut  tout  cor- 
riger quand  elle  est  prêchée  par  la  raison  et 
par  l'exemple ,  étoit  si  corrompue  elle-même  , 
qu'elle  ne  servoit  presque  qu'à  entretenir  la  cor- 
ruption générale,  et  à  en  rendre  le  remède  dif- 
£cile.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  de  petites 
villes  9  des  peuplades  peu  nombreuses  ,  et  jus- 
ques  alors  presque  ignorées  n'étoient  point  éton- 
nées de  la  puissance  et  de  l'éclat  des  plus  grands 
souverains  quand  il  étoit  question  de  soutenir 
leurs  droits  contre  leurs  usurpations ,  et  si  des 
pâtres  des  Alpes  avoientpu  acquérir  tant  d'as- 
cendant sur  leurf  voisins  depuis  la  victoire  de  Sem-* 
pach  qui  avoit  réveillé  chez  eux  le  sentiment  -de 
leur  force  et  de  leurs  droits.  D'ailleurs  la  discorde 
n'avoit  presque  point  cessé  d'agiter  remQJre 
durant  cette  période.  Des  rivalités  entre  les 
grandes  maisons  qui  aspiroient  à  en  occuper  le 
trône  étoîent  sous  le  régime  électif ,  un  foyer 
éternel  de  troubles.  Nul  homme  doué  d'éminen- 
tes  qualités  n'y  avoit  été  appelé  \  car  c'est  uae 
grande  erreur  de  croire  que  dans  les  états  ou 
l'on  choisit  ses  maîtres  ,  on  choisit  les  plus 
dignes  de  commander.  On  reçoit  au  contraire 
ceux  que  donnent  }a  cabale  ^  l'audace  et  la 
yiolence. 
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Chartes  IV  ne  pensa  pendant  un  régûe  êi 
plus  de  trente  ans  qu'à  Tagrandisseinent  de  sar 
maison*  Son  fils  Wtnaslas  ne  s'occupa  long-tems 
qtie  de  it%  plaisirs' ,  et  quand  il  voulut  réformer 
le  clergé  il  fut  déposé  {a\  Bobert  ne  put  ré- 
gner qu'en  se  soumettant  à  abandonner  les  res- 
tes de  sa  souveraineté  aux  princes  de  Tempire^ 
Il  se  mit  dans  leur  dépendance  et  dans  celle  du 
pape  {h).  Sigismond  avec  de  grandes  protînces 
et  presque  point  de  revenus^  ne  pouvoît  n(ïûplu» 
que  ses  prédécesseurs  rendre  l'autorité  impé- 
riale bien  redoutable.  Les  confédérés  surent  se 
prévaloir  de  circonstances  aussF  Ëivorables.  Nous 
aurons  bientôt  occasion  de  fiire  connoître  Is 
politique  de  ce  dernier  empereur  dans  ses  re- 
lations avec  eux. 

t  La  trêve  de  vingt  ans  étoît  sur  le  point  d'ex- 
pirer. La  terreur  que' les  victoires  des  Suisses  f 
et  en  dernier  lieu  celles  des  Appen^ttois  avoient 
répandue  chez  tous  les  vassaux  Autricbiens  de» 
provinces  voisines  frappoit  encore  tellement  leurs 
esprits  que  sans  consulter  leur  prince  ^  ils  avoient 
formé  entr'eux  une  ligue  pour  leur  défense» 
En  effet  leur  prince  sembloit  n'avoir  plus^  pu  la 
trolonté^  ou  le  pouvoir  de  les  protéger.    Les 
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Cantons ,  celui  de  Zurich  sur-tout ,  sçntant  toute 
leur  supériorité  les  traitoient  souvent  avec  hau- 
teur et  dureté.  Le  duc  Frédéric  dans  de  pareilles 
conjonctures  devoit  nécessairement  souhaiter  de 
renouveler  la  trêve.  Elle  fut  donc  prolongée 
pour  cinquante  ans  {à)  entre  Ce  prince  et  leâ 
Etats  d'une  part ,  et  les  huit  Cantons  confédérés^ 
et  leurs  alliés  Glaris  et  Apptn[€ll  de  l'autre.  La 
possession  de  leurs  conquêtes  leur  fut  assurée 
dui;ant  ces  cinquante  années ,  celle  de  la  Marche 
fîit  laissée  à  Schwit[  pour  le  même  tems.  On 
jréserva  à  la  maison  d'Autriche  les  droits  utiles 
dont  elle  JQuissoit  encore  à  cette  époque  ^  dans 
les  pays  dont  elle  perdoit  la  souveraineté.  Cette 
trêve  fut  jurée  par  les  représentans  des  Cantons  ^ 
par  celui  du  duc  j  par  ceux  de  seize  de  ses  villes 
les  plus  voisines  des  Suisses  ^  et  confirmée  paf 
les  démonstrations  de  la  joie  générale  qu'elle 
causa  à  ses  sujets  et  à  lui-même  y  et  qu'ils  lais** 
sèvent  éclater  publiquement. 

Tel  étoit  le  fruit  de  l'union  qui  régnoit  alors 

entre  les  membres  de  la  confédération.  Heureux 

«!ils  eussent  pu  comprendre  que  sans  cette  com* 

.  munauté   de  vues    et   d'intérêts   qui  les   avoit 

élevés  si  rapidement  et  à  un  si  haut  point  de 
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prospérité  ils  s'exposoient  à  perdre,  et  cette 
prospérîfté ,  et  leur  gloire  y  et  leur  existence 
même  !  Heureux  s*ils  eussent  senti  la  nécessité 
d*en  resserrer  de  plus  en  plus  les  liens  ! 

Ils  ne  voyoient  cependant  autour  d'eux' que  les 
sinistres  eflfèts  de  la  discorde  ,  car  die  sembloit 
avoir  secoué  son  flambeau  sur  toute  l'Europe. 
La  France  et  l'Angleterre  se  faisoient  une  guerre 
obstinée.  L'Allemagne  et  l'Italie  étoient  eâ 
proie  à  mille  factions.  L'église  eUe^-mème  y 
dont  le  premier  devoir  est  de  réunir  §ss  evtbns  et 
de  leur  donner  l'exemple  de  la  concorde,  étoît 
déchirée  par  un  schisme  dont  le  scandale  n6 
pouvoit  être  surpassé  que  par  celui  de  la  coo- 
dnite  de  ses  che&« 

Ce  schisme  avolt  commencé  vers  la  fin  dii 
siècle  précédent  {a)  y  par  la  double  élection 
ai  Urbain  VI  ^  homme  impétueux  et  hrouche  que 

t 

le  peuplé  de  Rome  avoit  porté  violemment  sur 
le  trône  ,  et  de  Cl/ment  VU  comte  de  .Genevois  , 
le  dernier  de  cette  ancienne  maison,  qui  étoit 
soutenu  par  les  Français  ,  et  s'établît  à  Avignon. 
L'Europe  entière  se  partagea  entre  ces  deux 
^Ôncurrens.  Tous  les  ordres  religieux  se  divisè- 

. j \ 4* 

(«)  An  1^78. 

rent 


Mà't.  Tous  les  docteurs  disjputèrent.  Lés  dèuiL 
^pe9  se  doDâèrrent  réciproquement  les  nomi 
d'usurpateurs  et  d'antechrist.  Ils  s'excommu- 
nioient ,  se  lançoienr  des  anathèmes  et  des  ma- 
lédictions, exig^eoient  de  leurs  partiisaus  qu'ils  se 
•  fissemt  une  guerre  à  outrance.  Souvent  le  peuple 
en  venoit  à  cette  »:tréaiité  quand  les  deux  paped 
donnoient  chacun  à  une  de.  leurs  créatures  le 
même  bénéfice.  Les  âmes  pieuses  étoient  vive^ 
Client  affligées  d*Un  scandale  qui  les  laissoit  dains 
rincertitude  sur  le  vrai  guide  spirituel  qu'elles 
dévoient  suivre  ^  entre>^.de$  concurrens  qui  se 
condamnoient  réciproquement  aux  peines  éter* 
celles^  Les  mœurs  étoient  ce  qu'elles  dévoient 
être ,  ce  qu'elles  sont  toujours* quand  le  frein  de 
la  religion  est  détruit.  Des  crimes  inouïs^  des 
brigandages  atroces  déshonoroient  les  peuples 
les  plus  civilisés  y  et  faisoient  envier  la  côndi-^ 
tîon  des  plus  sauvages.  Enfin  la  voix  de  ceux 
à  qui  il  restoit  quelque-  sentiment  de  vertu 
et  d^humanité  s'éleva  de  toutes  parts.  Mais  il 
fallut  trente  ans  de  schisme  et  de  calamités  poui' 
la  &ire  -  entendre  ^  pour  qu'on  sentît  par-toi|l 
que  la  société  avqit  besoin  d'un  lien  ,  les  mœurs 
d'une  règle  ,  hs  hommes  puissant  d'un  frein  9  lest 
foibles  d'un  appui .  d'une  religion  eti  un  mot ,  et 
d'une  religion  réglée  par  une  sage  autorité  qui 
Tomi  lé  £  e 
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fût  un  clîef  légitime-^  et  ne  fût  pas  livrée  aux  failÈ* 
|aisies  et  aux  passions  d'un  despote.  On  deman- 
da donc  d'aboid  cpi'un  concile  fut  assemblé  (a) 
ppur  donner  un  chef  à  Téglise.  U  sç^tint  à  Pise^ 
4épo$9  Us  deux  papes  rivai^i  ^  en  élnt  un  autre 
94>namé  AUxandre  V^  Mais  aucun  des  troj^  ne 
voulut  abdiquer  }a  tbiare*  Cbacun  eut  q^elqttQ; 
pitince:  poi»  ^puî  ^  et  le  schisme  s'étendit  an 
lieu  de  iteisser. .        .} 

r<(^)  Enfin  Sigismoifd  siecond  fils  de  Tenipeteui^ 
Çharii^r  ly  et  roi  d^  Bohême  et  die  Hongrie  ^ 
a^rani;  réuni  lessuâSbag^des  princes  ^  monta  sur 
le  trône  9  revêtu  de  tous  ces  dehors  pompeux  et 
de^es  titres  magnifiques  auxquels  étoit  attacht^ 
plus  d'éclat  que  de  pouvoir  réel.  Après  avoir  fait 
des:  loix  pour  lëtablir .  la  paix  de  i'cmpire  j  it 
donna  toute  son. attention  à  terminer  te  schisme' 
de  l'église.  Il  s'y  étoit  engagé  par  remuent,  li 
passa  en  Italie  ^  obligea  le  pape  Jean  XXII  à 
consentir,  à  la  tenue  d'un  concile  ^  et  Tassembl» 
en  effet  à  Constance  {c).  On  regardoit  cette  ville 
qui  touche  à  la  Suisse  comme  le.  centre  de  la 
chrétienté  j    située  dans,  une  belle  *et.  feltila 


(a)  An  1409. 
(  6^)  Ah  1410» 
Ce)  An  I4i4« 


t^iitréè  au  bord  d^un  des  plus  beau^  et  des  plus 
grands  lacs  de  \rEurope  ,    elle  avoît   de  plus 
l'aVantage  d'être  sur  les    frontières  de   l'Aile- 
inagne  et  de  l'Italie  ,  sans  être  éloignée  de  la 
France»  Sigismond  vouloit  assister  lui-même  au 
concile   lorsqu'il  aiiroit  été  coufonrîê  k  Aix-la*  . 
Chaptlk.  Il  aimoit  l'éclat  et  la  représentation  ,  et 
ces  deux  occasions  lui  promettoient  au  plus  haut 
degré  cette  espèce  dç  satisfaction  à  laquelle  on 
tient  souvent  plus  qu'à  une  grandeur  réelle  et 
ïlioins  apparente.  Il  Croyoit  d'ailleurs  que  sa  pré- 
sence pourroit  hâter  une  réforme  si  justemefit 
désirée   qui  lui  mériter  oit  un  nom  immortel.  U 
tjuitta  donc  l'Italie  où  ilavoit  tenté  avec  peu  de 
succès  d'entraîner  les  Suisses  dans  ses  démêlés 
particuliers  avec  le  duc  de  xMilan ,  et  il  réprit 
par  leur  pays  le  chemin  de  Constance.  En  faisant 
ce  détour  on  peut  croire  que  son  dessein  étoît 
de  cultiver  leur  amitié.    Il  haïssoit  ou  craignoit  * 
]e  duc  d'Autriche ,  et  trouvoit  chez  eux  les  enne- 
niis  de  son  ennemi.  Les  sénateurs  de  Serne  ayant 
appris  qu'il  avoit  passé  lés  monts  l'invitèrent  à 
honorer  leur  ville  dé  sa  présence.    Il  y  arriva 
(j)  avec  le    comte  de  Savoie   et  le  marquis  de 
Montftrrau  Leur  escorte  étoît  de  quatorze  cents 
cavaliers.    L'avoyer  alla  offrir  à  l'empereur  les 
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clefs  de  la  ville  qu'il  ne  voulut  pas  accepter.  Otf 

•  •■  • 

iui  rendit  les  plus  gr^ids  honneurs,  et  ce  qiû 
ne  lui  fut  pas  moins  agréable  j  on  lui  procuiâ 
pendant  trois  jours  la  jouissance  gratuite  de  tous 
les.  plaisirs  que  sa  passion  £ivorite  pouvait  lui 
Caire  désirer ,  que  la  licence  de  ces  tems  auto* 
risoit ,  mais  qui  convenoient  le  mcnns  au  rôle  de 
réformateur  de  Téglise  qu'il  alloit  jouer. 

Nous  devons  nous  borner  à  reâdre  compte  de 
ce  qui  se  passa  de  relatif  à  la  Suisse  dans  ce  QOSff 
cile  fameux.  C'étoit  sans  doute  l'assemblée  la  pfus 
solennelle  dont  on  eut  jus^ques  alors  ouï  parler.  Qo 
y  voyoit  réunis  sous  la  présidence  d'un  empereur  et 
d'un  pape>  1 8000  cardinaux ,  éveque^ ,  dbbés  y  pra- 
ires ^  docteurs  ^  plus  de  16Ô00  princes  ou  sei*^ 
gneurs  accompagnés  d'une  nurltitude  immense  de 
cavaliers  9  d'écuyers  ,  de  serviteurs  de  tous  les 
rangs  9  qui  étalaient  à  Tenvi  des  habits ,  des  armi>- 
j'es  y  des  équipages  magnifiques.  Notre  sujet  Gon> 
porte  encore  moins  des  détails  surks  démarches^ 
les  vues  ,  les  intrigues  opposées  de  ceux  qui  dési- 
roient  la  réforme  pour  laquelle  on  s'étoit  rassem^ 
blé  des  extrémités  de  l'Europe.^  et  dé  ceux  qui 
mettoient  tout  en  œuvre  pour  la  £ûre  échouer  ; 
tandis  qu'une  autre  classe  plus  nombreuse  peuf* 
être  n'y  prenoit  aucim^  intérêt  9  et  ne  songea 
qu'à  repaître  sa  curiosité  par  un  spectacle  aussi 
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extraordinaire  ^  ou  même  qu'à  jouir  dé  la  licence 
que  favorisoit  une  si  grande  multitude  d^hommej 
Téunis  et  inconnus  les  uns  ^lix  autres. 

Le  pape  Jean  XXII  ne  se  rendit  au  concile 
qu'avec  une  extrême  répugnance.  Ce  pontife 
fiont  la  première  profession  avoir  été  celle  de 
jcorsaire  n'avoit  pas  conservé  tout  le  courage 
qu'elle  semble  supposer.  La  crainte  de  sdn  en- 
nemi Ladislas  roi  de  Naples  qui  Favort  chassé 
de  Rome ,  et  le  désir  d'obtenir  de  Sigismond 
d*Y  être  rétabli  ,  avoîent  pu  seuls  l'engager  à 
se  rendre  à  Constance.  A  peine  y  fut-il  arrivé 
qu'il  apprit  la  nouvelle  de  la  mort  de  Ladislas* 
Alors  il  eut  un  vif  regret  de  s'être  mis  entre 
les  mains  d'un  empereur  et  d'un  concile  qui 
ne  pou  voient  Taimer  ni  l'estîmen  II  n'étpit  plus^ 
tems  de  penser  à  retourner  à  Rome.  Dans 
cet  embarras  il  eut  recours  à  la  protection  de 
Fridiric  duc  d'Autriche  ,  à  qui  tout  le  pays  au- 
tour de  Constance  appartenoit.  Mais  cette  dé- 
marche acheva  d*irriter  contre  lui  Tempereur- 
vivement  "offensé  de  ce  que  le  duc  avoit  refusé 
de  recevoir  publiquement  de  ses  mains  l'inves" 
titure  de  ses  Etats  d'Autriche.    : 

Cette  brouiJlerie  entre  les  deux  princes  eut: 
des  suites  bien  importantes  pour  la  confédéra-» 
%\ovL  hetvétic^ue,  L*un  çt  l'autre  se  vit  dans  ta 
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nécessité  de  rechercher  l'alliance  des  Ca&t^tif^ 
Tous  les  deux  manquoient  de  troupes  y  et  d'ar- 
gent pour  en  lever.  Les  Suisses  seuls  pouvoient 
leur  fournir  ks  moyens  de  soutenir  une  guerre 
avec  succès.   L'empereur  et  le.  duc  n^épargnè- 
rent  donc  rien   pour  les  mettre   chacun  dan& 
ses    intérêts.  Us  leur  firent  les  offres  les  plus., 
propres  à   les  éblouir.   Une   diète    s'assembla 
à  Zurich  pour  délibérer  sur  ces  propositions: 
un  petit    nombre    de    députés    parut  d^abord 
séduit  à  la  vue  des  avantages  que  cette  circons- 
tance   promettoit  ,    mais  la    grande   pluralité, 
préférant  le  devoir  et  l'honneur  à  tous  ces  avan-^ 
tages  9  déclara  sa  résolution  de  ne  point  enfreiu-. 
dre  la  trêve  de  cinquante  ans  faite  récemment 
avec  TAutriche.  Rassuré  par  cette  résolution  y 
et  persuadé  que   les  Suisses  ne  se    laisseroient 
point  séduire^  Frédéric  leur  envoya  des  députés 
pour  les  remercier  y  et  les  louer  de  cette  fidélité, 
dont  il    les    auroit    volontiers    dispensés   s'ils 
avoient   voulu   en  manquer    envers   l'empereur* 
Cependant  le  concile  avoit  commencé  ses  dé- 
libérations. Dans  une  de  ses  premières  sessions 
il  décida  que  pour  opérer  la  réforme  de  l'Eglise^ 
il  falloit  d'abord  effacer  jusques  au  souvenir  du 
schisme  ,  en    obtenant   l'abdication    des    trois 
papes   (jui  la  déchiroient*  On  devoit  reconuoître 
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JésQS^Christ  comme  le  senl  £oatifç  auprême  ,  et 
rinspiration  du  Su  Esprit  comme  la  seule  .q)i'oii 
xtàt  pivndre  pour  guide.  Ce^s  tx^is  Désolutions 
furent  uacoup  de  foudre  .pour  Jean  XXII*.  £llef 
faisoieiit  évanouir  toutes  les:  estiérancea  qu'il 
Bvoit  eues  de  se  rendre  le  concile  favorable  par 
ses  intrigues  ,  par  ses;  discours  ,.  par  le  créctit 
du  duc  d'Âutficke  son  ami.  U  ^it  iqHe  le  concifai 
^  fempereur  s'aecordoièat  ypov^  le  p§td««« 
Pendant  que  son  coiicurrènt  iB^ftpit  :X}1 9  ii]}ri| 
^ans  sa  ^retiBite.  en  J^sp^qe^  «coqAn^oit  à  eKer^  .  " 
4:tr  le  droit  de  lancer- ^  Ti^xc^mmuiiic^tion  sug 
tout  le  monde  entier  ^  il  pMfiit  la  idoul^ur  dç 
penser  qu'il:  étoit  venu  r^ett^  pat":  «  iaut^ 
ces  foudres  de  rEglise  dàâ«  .dej^  rtn^if^^^kis^ 
ioiêiit.  l'en  frapper  lui^mêoie^.JjCI^  ,  Ig  m^ni^çaî| 
/en  efièt  de  faire  un  examen. fiu^Jic.d&savyi?  9  ^1 
4slle  étoit  noircie  dé  t4iiii;\dç  :$o|iil]|iiies  ^u'il.ai^ 
ma  •  mieux  tout  sa^çrifier  jnsqvfà  la  tfais^e  luçm^,^ 
que  de  s'exposer  à .  cet  o^Kporçtl^ri^  ifui  l>uti  %^ 
lement  perdu.  Il  signa  dqfic^^json  abdîcatiQfi 
nveq  une  résignation  apparetitev-Aiissi  l'&mpf^ 
ri(5ur  et  le  concile  dans  là  jotc^cqu'oU^J^ur  oAw 
ta  le  remer^èrèm:  sQlenIiell|^tniu<r'ade^  <âst  r^cXf 
force  qu'un  ^Mihf  bien  tegiitdtTAfimip&^iSiiii 
grand  saêrifice:à;^Ia:paix  4eLJ(Ëgliso;^  ^gim^twi 
lui  prodigua  l^s  marques  de  respect  ,   ff^  pofi 
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inême  à  teire  sa  oouronne   en  lui  baisant  fef 
pieds. 

Le  concile  lui  adressa  aussi  des  vemeicimefl» 
pur»lics.  Mais  ces  vs^ns  homniages  ne  dédooH 
mageOient  ^  ni  ne  rassuroieat  le  pontife  y  soit 
^u'il  craignait  encore  cette  enquête  dont  on  Tavoit 
fnt-nacé  ,  soit  qu'il  espérât  qu'étant  une  foi»  bon 
^  Constance  il  pourroit  anathècnatiser ,  dissont 
dre  le  concile ,  revenir  de  tout  ce  qpi  s^étoit 
fajt  9  et  retourner  régner  à  Keme.  Il  s^assn^ 
yecrètement  d»  secours  du  duc  d^'Autnche  et 
4e  quelcpies  autre»  prince»  ses  ami»  pour  s'éva« 
dcr.  Cent-cinqudnie  mille  étrangers  qui  logeoient 
eu  campoient  alors  à  Conssance  y  oocasîonnoient 
une  oonfiision  Êivorable  à  ce  projet.  La  noblesse 
^onnoik  souvent  des  tournois  pojur  &ire  briller 
fên  adresse  ou  sa  magnificence»  Dans  un  de  cesi 
fournois  où  le  duc  d^Autriche  joi^toit  lui-même 
contre  un  comte-  de  CiJley ,  et  qui  avoit  attiré 
line-  foule  ioDombrab^  de  spectateurs ,  le  pape 
déguisé  en  palfrenrer  y  monté  sur  un  mauvais 
cheval ,  et  suivi'^d'un  seul  page  y  s^enfoit  de  ta 
^Ue  ,  et  au  nsofôn  dSxn  bateau  qu^on  lui  avoit 
préparé-  descehdit  le  lac  et  le  Rhin  ,  sans  être 
connu '^  itfsques  à  Schaffhousc  ,  où  le  cluc  Frédérict 
liiaitre  1^  ç^t^  ;^Ue  y  viat  le  join^ç  ip^é^ic^-t 
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.A  rouie  de  cette  nouvelle  Tempereur,  les 
pères  du  concile  j  tes  grands  ,  le  pjeuple  furent 
remplis  de  crainte  et  d'indignation.  L'empereur 
£t  sommer  le  duc  d'Autriche  dç  revenir  à  Consn 
tance  sous  peine  d'être  déclaré  coupable  de  lèse-* 
majesté.  Le  concile  arrêta  qu'étant  l'organe  de 
la  volonté  de  l'Eglise  ,  son  devoir  étoit  de  U, 
réformer  dans  son  chef  et  dans  ses  membres.  C'étoi^ 
là  en  eâêt  une  occasion  bien  précieuse  de  met^ 
tre  fin  à  tant  d'abus,  de  désordres ,  de  schismes, 
de  guerres  ,  de  scandales  9  d'extorsions  ,  d'en^ 
^eignemens  absurdes,  de  superstitions  honteuses, 
qui  déshonoroient  l'Eglise,  et  afSigeoient  l'Europe 
entière.  Et  combien  de  mau^  ne  lui  eut-on  pas 
épargnés ,  si  l'on  eut  su  en  profiter ,  si  l'on  eut 
seulement  réglé  par  de  sages  loi^  le  pouvoir 
despotique  des  papes ,  appliqué  à  de$  objets 
^tilesuue  grande  partie  de  ces  immepses.  richesses 
source  de  leur  corruiptîon  et  de  celle  du  clergé  j 
et  donner  à  la  religion  et  à  la  moralç  <les  pré- 
dicateurs et  des  surveillans  purs  et  animés  d'uq 
vrai  zèle  ?  Durant  ce  même  schisme  les  Etats-? 
Cénét^xxK  de  France  avoieut  bien  pluç  fait.  Us 
avouent  osé  décider  de  ne  reconnoître  aucuu 
pape,  Chaque  diocèse  n'eut  pçndant  quelquç 
temps  d'autre  ^ef  que  son  évêque,  .On  ne  paya 
plus  rien  à  Rome»   Pourquoi  ne  persévéra-ton 
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pas  dans  ces  résolutions  de  corriger  da  moins 
les  grands  abus  ?  Pourquoi  ne   furent-elles  pa& 
adoptées    ailleurs  ?   C'est  que    la  raison  et  la 
vertu  étoient  trop  rares ,  et  le  peuple  trop  abniti^ 
On  attendit  donc  encore ,    on  souffrit   encore 
pendant  un  siècle  ;  alors  l'excès  du  mal  tira  le 
peuple  de  sa  léthargie ,  et  comme  il  lui  est  or- 
dinaire, ce  fut  pour  se  livrer  à  toute  sorte d'excèst 
Hevenons  au  duc  d'Autriche ,    il  refusa  de 
retourner  à  Constance  ,  et  d'abandonner  le  pape; 
Alors  les  Etats  de  lempire  et  le  concile  le  décla- 
rèrent coupable  de  haute  trahison  ,  et  déchu  dé 
tous  ses   droits ,  honneurs  et  seigneuries,  Touî 
les  vassaux  de    l'empire    durent    prêter  main-^ 
forte  pour  le  châtier  ,  et  le  faire  rentrer  dani 
l'obéissance  (a).  Les  pères    du  concile  pronon^ 
cèrent  que  semblaHe  à  Pharaon  il  avait  endurci 
son    cœur ,   çuil  étoit    maudit  comme  Judas ,  et 
excommunié   au   premier   chef ,    et  ils  recom- 
mandèrent à  Tempereur  de  se  charger  de  sa  pu- 
nition temporelle.  Les  Evêques  de  Trente ,  dé 
Brixen  ,  de   Coire  qui  avoient  à  se  plaindre  dé 
lui ,  ne  négligèrent  pas  cette  occasion  d'exciter 
la  vengeance  de  ses  ennemis.  Enfin  tous  les  prin- 
lees  ,  les  seigneurs  spirituels  y  et  temporels  ,  le% 
■  ,  ■  ■  ■         Il  I  I        '? 
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villes  de  l'empire  reçurent  l'ordre  de  le  pour- 
suivre à  outrance  j  et  on  les  releva  solennelle- 
ment de  tous  les  sermens  'cpi'ils  pouvoient  lui 
avoir  prêté.  L'absolution  de  tout  péché  fut  ac- 
cordée à  ceux  qui  s'armeroîent  contre   lui. 

Les  Suisses  qui  de  tous  les  vassaux  de  Vem* 
pire  étoient  les  plus  voisins  de  ses  Etats ,  qui 
pouvoient ,  après  tant  de  guerres  contre  sa  mai- 
son j  être  appelés  dans  îe  langage  inhumain  qu'on 
se  permet  quelquefois  ses  ennemis  naturels  j  les 
Suisses  furent  requis  plus  particulièrement  encore* 
de  déployer  toutes  leurs  forces  contre  ce  prince 
infortuné.  Les  Bernois  sur-tout  en  furent  sollicités 
vivement  par  l'empereur.  Il  leur  accorda  pour 
les  y  engager  des  droits  nouveaux  sur  tous  les' 
habitans  domiciliés  dans  le  ressort  de  leur  haute 
juridiction  ^  comme  celui  de  les  imposer  dans  les 
cas  qui  intéressoient  l'empire  ,  de  les  foire  mar-^ 
cher  sous  leur  bannière  ,  de  les  soumettre  à 
leurs  tribunaux.  Les  Bernois  furent  ébranlés  ,  et 
demandèrent  du  tems  pour  se  consulter.  Les 
autres  Cantons  piersistèrent  à  rester  neutres.  La' 
diète  déclara  de  leur  part  9  »  qu'ayant  juré  une 
»  trêve  trois  ans  auparavant  avec  le  duc  9  il  né 
»  leur  paroîssoit  pas  convenable  de  la  rompre  ^ 
>î   au  moment  de  son  adversité.  » 

Cette  générosité  si  digne  d'éloges  de  la  part 
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d'un  peuple  voisin,  n*eutpas  même  des  imitateiuf 
chez  les  propres  vassaux  de  ce  prince.  Presqno 
tous  l'abandonnèrent  9  s'armèrent  contre  loi  j  el 
se  joignirent  à  Tarmée  des  états  de  Fempirc^ 

m 

chargée  d'exécuter  le  décret  de  sa  proscriptioB^ 
Quatre  cents  villes  ou  seigneurs  lui  envoyèrent 
des  déclarations  de  guerre.  Leur  armée  se  mil 
en   mouvement    sous  les  ordres  4e  Frédiric^ 
bourgrave  de  Nuremberg  *,  le  même  à  qui  Sigis^ 
mond  vendit  ensuite  la  Marche  de  Brandenbonrg, 
et  qui  lut  le  premier  électeur  de  sa  maison.  Ce 
prince  commençoit  ainsi  sans  s'en  douter  cette, 
rivalité  avec  l'Autriche  qui  y  dans  la  suite  des 
siècles  j  a  donné  lieu  à  de  si  grands  événemeos , 
çt  qui  n'est  sans  doute  pas  encore  prête  à  cesser* 
Le  pape  effrayé  de  l'approche  de  cette  ar- 
ipée  abandonna  Schaffhouse.  Le  duc  çn  ^t  autant), 
et  accompagna  le  Pape  dans   sa  fuife  vers  le 
Brhgau.  Schoff'house  qqi  étoit  sa  meiUeure  place 
dans  V Autriche  antérieure  eut  été  susceptible  de 
défense  9  et  l'arniçe  dç  l'empire  n'étoit  pas  ea 
état  d*en  faire  le  siège.  Il  est  vrai  que  pour  la. 
défendre   il  eut  fallu   pouvoir   compter  sur  la? 
fidélité  de  %^%  habitaus  ,  et  la  crainte  qu'inspi* 
roient  des  menaces  spirituelles  et  temporelles  U 
rendoit    douteuse.    L'empereur    leur   ordonnoi^ 
d'ouvrir  leurs  portçs.  Le  duc  n'avoit  p^s  sur  çu^ 
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dés  droits  bien  clairement  établis.  Ils  âvoient 
long-tcms  relevé  de  l'enîpire  immédiateilient,  tft 
tette  prérogative  leur  avoit  été  ravie  par  Feih- 
pereur  Louis  de  Bavière  qui  les  âvoit  engagée 
]>our  une  somme  d'argent  au  duc  d'Autriche.  Ilà 
jugèrent  enfin  devoir  profiter  de  la  circonstance 
pour  Reprendre  leurs  droits ,  mais  ils  le  firent 
d'une  manière  noble  ^  généreuse  et  juste.  Ils 
payèrent  à  l'empereur  la  somme  de  six  mille 
^orins'pour  lesquels  lêUr  ville  avoit  été  engagée^ 
«t  obtinrent  âitisi  l'assurance  de  jouir  à  perpé* 
fuite  du  droit  précieux  de  ne  relever  que  de 
l'empire,  droit  qui  leur  ouvrit  ensuite  Tentréô 
^à  la  confédération  helvétique  {a\ 

Schaffhouse  s'étànt  ainsi  détachée  de  son  prince, 
^  sa  défection  fut  suivie  de  celle  de  presque  toute 
la  Tkurgovie^  La  noblesse  et  les  villes  de  ce 
pays  saisirent  avidement  l^occasion  favorable  qui 
se  présentoit  d'acquérir  aussi  cette  immédiaUté 
de  l'empire  qu'on  regardoit  comme  une  simple 
protection ,  presque  équivalente  à  l'indépendance 
et  préférable  peut  être  ta  certain  cas.  Le  duC 
d'Autriche  perdit  ainsi  successivement  lefs  fief^ 
et  les  hypothèques  de  Gaster  ,  dé  Sargans  y  dû 
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presque  tout  ce  qui  est  entre  VAar  et  la  Rttiss^ 
t>ays  asset  vaste  9  peuplé  9  rempli  de  villes  et 
de  seigneuries  ,  de  villages  considérables  ,  richd 
en  beaux  pâturages  9 «en  champs  et  en  vignobles^ 
Cette  province  boitiGyit  au  Nord  le  territoire  de 
Serne^  et  confinoit  au  levaitf  à  ceux  de  Lucerim 
et  de  Zurich.  Sa  possession  devoit  donc  naturel* 
lement  être  enviée  par  les  trois  Cantons.  Elle 
fDrmoit  une  partie  importante  des  Etats  et  du 
patrimoine  du  duc  d'Autriche  ^  au  midi  du  BAfn  ^ 
mais  son  autorité  y  étûit  limitée  par  les  grandes 
prérogatives  des  seigneurs  et  des  villes ,  préio^    \ 
gatives  dont  les  Etats  étoient  très  -  jaloux  9  et 
que  leurs  fréquentes  assemblées    maintenoient 
avec  vigilance^ 

Dans  une  de  ces  assemblées  les  Etats  dé  YAr^ 
govit  s'occupèrent  du  danger  qui  les  menaçoiti 
L'impossibilité  de    se  défendre   étoit  évidente. 

Les  villes  proposèrent  de  former  une  ligue  ^  unâ 
République  qui  fut  en  état  de  se  faire  assez  tqs^ 
pecter  des  Cantons  ^  pour  pouvoir  obtenir  und 
place  dans  leur  confédération.  C'étoit  un  m^^yen 
d'éviter  le  Soft  des  peuples  conquis,  de  conserver 
tes  fraiichisës^  delés  étendi'e  et  de  se  les  assumer. 
La  noblesse  réjeta  cette  idée  qui  lui  parut  sans 
doute  contraire  à  son  devoir  ^  ou  à  ses  prérogar 
tives  incompatibles   avec   l'égalité    helvétique. 

'    Ainsi 
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'Aihéi  un  moment  précieux ,  une  occasion  uni* 
que  fut  perdue  pour  jamais. 

L'armée  Bernoise  se  porta  rapidement  su^ 
i^ffi^g^^  9  dont  elle  commença  le  $iége;  ÂlorI 
Zurich  dont  cette  ville  est  peu  éloignée  ,  voyant 
tous  les  avantages  que  Berne  alloit  tirer  dé  sa 
liardiesse  à  braver  l'Autriche  et  les  scrupules  ^ 
sentit,  aussi  sa  loyauté  s'évanouir.  Elle  crut  pôur*^ 
tant  devoir  encore  députer  à  l'empereur  pour  eii 
<)btenir  un  décret  en  vertu  duquel  l'infractioil 
du  traité  né  pût  jamais  attirer  de  reproches  vi 
de  domtpàge  à  la  confédération  helvétique,  ^d 
croyoit  donc  qu'avec  un  diplôme  impérial  ort 
pourroit  faire  taire  les  hommeà  et  la  consciences 

_  * 

Une  pareille  simplicité  prouve  du  moins  qti'oii 
n'étoit  pas  déloyal  sans  remords  y  et  si  elle  noui 
«paroit  ridicule  aujourd'hui  ^  ce  n'est  que  parçiS 
.que  nous  avons  fah  de  plus  grands  pas  vers  la 
corruption.  Les  Zurichois  demandèrent  aussi  quô 
l'empereur  s'engageât  à  ne  point  faire  avec  l'en-» 
jiemi  commun  de  paix  particulière  ,  6t  à  ne  doù* 
aer  qu'à  des  confédérés  l'investiture  des  terrent 
qu'ils  auraient  conquises  au  nom  de  l'empire. 

L'empereur   pressé  d'obtenir  le  secours  d<?^ 

Suisses  leva  toutes  ces  difficultés^  Il  leur  garant 

^t  la  possession  inaliénable    et  perpétuelle  d€f 

tous  les   domaines  autrichiens  dont  ils  féroieoc 
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h  concpiêté.^  Il  fit  plus  ^  il  écrivit  à  feur  c^eâll 
!ilars  assemblée  à  Schwit[^  qu'il  avoit  nommé 
une  c'onsnissioa  solennelle  ,*  composée  des  àm^ 
bassadeuns  de  presque  tous  les  rois  Je  FEurope^ 
des  éiecteui^  y  princes  et  comteis  du  St.  Empire  ^ 
et  de  docteurs  en  droit  canoni<^e  et  civil  y  pour 
av6îr  son  avis  sur  lé*  traité  qui  Koit  le  duc  d'Au- 
triche et  le«  Caûtons  ^  et  que  cet  avis  étbit  qtxé 
les  Cantons  comme  membres  de  l'empire  de^ 
voient  assistier  leur  chef  y  puisque  leurs  obl> 
gâtions  envéi^  lui  et  lé  pape ,  étoient  lès  pluf 
anciennes  et  \es  phis  saintes ,  et  qu'ils  les^  avoient 
toujours  réservées  expressément  ou  tacitement 
dans^ïeufs  tiiaité^  ())w  Ces  ravisons  parurent  sans 
teplique^  à  une  partie  des  membreis  de  la-  diète» 
D'autres  moyens  encore  furent  etnplc^és  :  \q% 
envoyés  de  l'empereur  déclarèrent  qu'ils  étoient 
autorisés  à  confisquer  au  profit  de  l'empire  tous 
•ks  droits ,  justices ,  revenus-  que  le  duc  possé- 
^oît  encore  dans  quelques  Cantons  ^  iW  décia*- 
Tèretait  que  fa  bannière  de  l'empire  se  joindroit  à 
^ux  dès  qu'ils  marcheroient  ^  enfin  ils  les  me^ 
nacèrent  dfe  l'excomm^inication'  de  la  part  du' 
concile  ^  s'ils^  persistoient  à  désobéir.  On  n'avoit 

(  I  }  Diplôme  de  Coristiaacé  du  Landî  après  &» 
Tiburce,  1415. 
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ueul-ftre  jamais  réimi  plus  de  motifs  et  d'ar-r 
yumens  pour  surprendre  et  égarer  la  religion 
d'un  peuple  honnête.  Avec  d'autres  hommes, il 
n'en  n'eût  pas  tant  fallu  ,  et  la  plus  grande  par- 
tie de  ces  moyens  eût  été  hien  superflue  ;  l'a- 
morce présentée  à  leur  cupidité  les  eut  bientôt 
décidés.  Observons  encore  pour  l'honneur  de  la 
loyauté  helvétique  que  tous  les  Suisses  ne  furent 
pas  séduits  saps  exception.  Rien  ne  put  détour- 
ner le  Canton  à'ifri  de  ce  qu'il  regardoit  comrue- 
Un  devoir  sacré.  11  r^sta  ferme  ^  malgré  l'em- 
pereur  ,  le  concile  ,  les  subtilités  et  les  menaces. 
H  ne  voulut  jamais  rompre  la  trêve  avec  le  duc 
d'Autriche. 

Nous  allons  parcourir  plus  rapidement  les. 
événemens  de  cette  guerre  qui  ne  pouvoit  pré-, 
senter  auK  Cantons  de  grandes  difficultés.  La 
ville  de  Zoffingvi ,  l'une  des  plus  anciennes  et 
des  plus  considérables  de  l'Argovie  se  rendit- 
moins  aux  armes  des  Bernois  ,  qu'à  l'attrait: 
d'une  liberté  presque  entière  qu'ils  lui  offrirent, 
La  plus  grande  partie  de  la  ptovince  ,  ^rau  , 
qui  en  est  comme  la  capitale  ,  obtinrent  aussi  la 
conservation  de  toutes  leurs  franchises  sous  1» 
sauve-garde  de  Berne  et  de  Soleure.  Le  seigneur 
é'Aarbourg.  leur  livra  sa  ville  et  son  châleaîi' 
qui  3  été  long-tems  la  seule  forteresse  du  C»iitoa 
TomtU\  Çfi 
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de  Berne.  Thuring ,  Sire  de  Hallwyi  ,  voulut 
donner  un  exemple  de  fidélité  à  son  prince  j 
son  château  fiit  pris  et  brûlé.  Lin^bourg  capitula 
aux  mêmes  conditions  qu^Ar^u.  On  remit  aux 
Bernois  le  château ,  chef-lieu  ,  dont  relevok  ua 
nombre  coosidérablc  de  seigi^euries.  Wbien  qui 
occu{>oit  Habsbourg!^  cette  ancienne  demeure  des 
auteurs  de  la  maison  d  Autriche  ,  dont  elle  avoit 
si  long^tems  emprunté  son  nom  ,  prêta  serment 
à  «Berne  ,  mais  ,  comme  tout  le  reste  de  la 
province  conquise  >  ce  fut  à  condition  de  ne 
relever  que  de  l'empire. 

La  cavalerie  du  duc  d'Autriche  peu  nombreuse 
et  découragée  par  tant  d'échecs  ne  £t  qu'une^ 
foible  résistance  y  et  se  retira  derrière  YAar. 
Ainsi  l^s  villes  de  Mtllingen  et  .de  Bremgarttn 
abandonnées  furent  obligées  de  se  rendre.  Les 
Bernois  n'allèrent  pas  plus  loin  que  le  confluent 
de  cette  rivière  avec  la  Reuss ,  satisfaits  d'avoir 
acquis  au  prix,  de  la  vie.  de  quatre  hommes 
seulement ,  dix-sept  villes  ou  châteaux  ^  et  une 
région  étendue  y-peuplée  et  fertile.  D'ailleurs  ils 
savoient  que.  Içs  armées  de  Zurich  y  de  Lucernê 
et  des.  autres  Cantons  s'approchoient  d^un  autre 
côté,  que  déjà  S^rV^  s'étoit  rendue  à  Tavoyer 
de  luarne ,  que  Knonau  et  tout  le  pays  entre  ^ 
le  mont  ^/^/^  s  I9  Stuss  et  le:  <»nton  dc  ^^t 
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étolt  occupé  par  les  Zurichois ,  et  que  les  milicest 
de  Glarîs  et  des  cantons  forêtiers  faisoient  aussi 
des  progrès.  Ils  n'avoient  donc  plus  rien  à  crain- 
dre  du  duc  d'Autriche  ^  et  la  jalousie  de  leurs 
confêdérés  étoit  un  bien  plus  grand  danger 
pour  eu&«  Ils  leur  laissèrent  la  gloire  de  s'en:* 
parer  de  la  ville  et  du  comté  de  Badin. 

Cette  ville  y  connue  déjà  des  Romains  ^  et  ce- 
lèbre  par  ses  eaux  thermales  ,  étoit  le  chef- lieu 
du  comté  de  même  nom  qui  s'étend  entre  Iç 
^in^  tAar  et  hiRtms.  Son  vaste  château  passoit 
pour  une  place  très-forte  j  les  archives  de  la 
province  y  étoieot  gardées  ,  et  les  ducs  d'Au- 
triche et  Frédéric  lui-même,  y  étpient  souvent 
venus  résider.  Ce  château  résista  plus  long* 
tems  que  toute  la  province ,  et  les  troupes  des 
Cantons  peu  exercées  9ux  sièges  auroient  perdu 
peut' être  le  reàte  de  la  çai^on  devant  cette  place^^ 
sans  l'aide  des  Bernois  qui  leur  envoyèrent  dçs 
coulevrines  et  des  secours.  Mais ,  pendant  cp 
tems-là  5  il  se  passait  ailleurs  des  événemens  ex- 
traordinaireç  qui  dévoient  avoir  encore  plus  d^in- 
fluence  sur  le  sort  de  Baden  que  tous  les  eHbrts 
des  assiégeons. 

Nous  avons  suivi  le  pape  et  le  duc  d'Autriche 
dans  leur  fuite  jusqu'à  Lauffenhôurg.  Ils  etoient 
allés  de-là  chercher  un  plus  sûr  asile  à  travers 
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Ja  Fork-nairij  k  Fribaurg  en  Brisgau.  Toole 
ressource  n^^toît  pas  perdue  pour  le  duc.  I! 
avoit  encore  des  alliés  et  des  sujets  fidèks  et 
zélés.  Il  leur  eut  tôt  ou  tard  inspiré  de  Tintérét^ 
et  du  moins  le  bonheur  de  son  rival  eitf  inspiré 
de  la  jalousie  Spn  compagnon  d^infôrtune,  le 
p£pe  ,  avoit  eu  soin  de  se  pourvoir  d^argene.  Il 
rn  ^voit  plus  que  Tempereur  qui  étoit  toujour» 
réduit  aux  expédiens.  Mais  ce  qui  imisoit  le  plu^ 
à  sa  cause,  c'est  que  son  assocté  le  duc  d'Autriche 
inanquoit  de  résolution ,  de  constance ,  de  ce 
courage  d'esprit  qui  est  d'une  si  grande  ressource 
dans  les 'revers.  Il  se  laissoit  aller  au  découra*. 
gemçnt  pendant  que  sqi^  vassaux  et  ses  amis  se 
concertoieiit  pour  le  sauver.  ^  Sourd  aux  avis  du 
pape  qui  connoissoit  mieux  les  hommes  que  lui ,  i| 
écouta  ceux  qui  le  pressoient  d'aller  se  jeter  aux 
pieds  de  l'empereur,  Il  les  crut ,  et  se  rendit  à 
Constance  o\\  Sigismond  le  reçut  avec  tout  le  faste 
d'un  monarque  superhe  et  triomphant  y  au  miliei^ 
4  Mne  foule  de  princes  et  de  pères  du  concile^ 
Le  malheureux  duc  accom|?agné  du  prince 
palatin  et  du  nouvel  électeur  de  Brandeafiourg  ^ 
epres  s'être  mis  trois  fqis  à  genoux,  lui  den^anr. 
da  grâce  par  l'organe  du  prince  Palatin ,  lui  dé-i 
çl^ra  qu'il  se  mettoit  entre  ses  maias  ,  et  qu'il 
|tQ4t  prç?  k  lui  livrer  ^ussi  le  paf  e,  pourvu  qu'oft 
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f>roniît  de  ne  lui  feire  aucune  violence.  SigUr 
mond  s'adoucit  à  Touiç  de  cett^  prière.  Il  lui 
fat  grâce  en  lui  imposant  un  serment  de  fidélité  y 
et  en  exigeant  qu'il  lui  remettrpit  tous  ses  états 
depuis  le  Tyrol  jusques  à  V  Alsace  pour  en  jouir 
|usqu'à  c<s.  qu'il  jugeât  à  propos  de  Ips  lui  rendro. 
La  cérémonie  étant  terminée ,  il  se  tourna  vers 
les  prélats  italiens  qui  étoiçnt  préaens  \  Vouê 
connoUse[  y  leur  dit-il  y  h  nom  €$  fa  puissance  des 
ducs  d'Autriche^  Apprene:^  à  présens  queiie  es4 
^lle  d*un  empereur  d^ Allemagne. 

L'électeur  de  Brandenbourg  fut  aussitôt  envoyé 
pour  s'assurer  de  la  personne  du  pape^t  Aban« 
^onné  de  tout  le  monde  dans  un  pays  étran^ 
ger  où  il  étoit  vu  de  mauvais  oeil ,  il  ne  lui 
restoit.  d'autre  ressource  que  d'imiter  le  duc 
iT Autriche  qui  l'avoit  trahi  en  se  trahissant  luir 
même.  Il  se  laissa  conduire  à  Constance ,  et  là  il 
apprit  que  la  haine  d'un  concile  peut  durer  plus 
)ong-tems  que  celle  d'un  roi.  Celui  de  Constancf/ 
ti'çut  aucun  égard  à  la  promesse  qu'on  venoit 
(le  faire  y  de  ne  se  porter  à  aucune  démarr 
çhe  violente  contre  lui.  Il  fit  recommencer 
fine  enquête  assermentée  et  publique  sur  sa  vie 
passée ,  et  mit  ainsi  imprudemment  au  jour  det 
scandales,  des  excès  honteux  de  tous  les  geti* 
{es  ^'il  eHt  miçu^  Viilu  laisser  d^gs  me  étçf* 
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iielle  obscurité  j  à  moins  que  ,  ce  qui  n^t  pas  \ 
présumer 9  oa  n*€ut  le  dessein  d'avilir^  et  de 
décrediter  cette  suprême  dignité  de  chef  dé 
Téglise  ,  jusques  alors  consacrée  par  la  religioa 
dans  le  respect  des  peuples ,  et  dont  ce  respect 
étoit  le  principal  appui«^  La  déposition  de  Jia4 
XXin  fat  une  conséquence  nécessaire  de  C6$ 
étranges  révélations.  On  le  relégua  dans  le  ¥9r 
iatiuat  où  il  fut  tenu  deux  ans  dans,  une  prh 
•on  rigoureuse.  Mais  il  corrompit  ensuite  ses 
gardiens  ,  se  sauva  à  Florence  ,  et  mourut  car- 
dinal. Après  sa  déposition  il  y  eut  encore  deux 
papes  ,  et  l'église  ne  fut  point  réformée. 

Au  moyen  de  cette  double  victoire,  Sigismond 
délivré  de  ses  ennemis  ,  crut  n'avoir  plus  besoin 
de  SCS  amis  les  confédérés  dont  il  avoit- recher- 
ché lappui  avec  tant  d'ardeur  et  peutrêtre  de 
bassesse.  Le  sort  de  la  ville  et  du  château  de 
Bdden  lui  tenait  au  cœur.  11  désiroit  que  cette 
place  importante  lui  fut  remise  ,  et  les  confédé- 
rés n*étoieut  pas  moins  décidés  à  la  garder. 
Sigismond  leur  écrivit  de  lui  envoyer  des  ambas^- 
sadeurs.  Ils  en  envoyèrent  en  effet  qui  furent  char- 
gés de  lui  déclarer,  cette  résolution.  II  y  répondit 
par  des  menaces  ^  il  fit  même  partir  sur-lê- 
champ  deux  de  ses  généraux  avec  des  troupes 
'«our  sommer  les  Suisses  qui  venoiem  de  se  re*-. 
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i^re  maîtres,  du  château  de  Baden  de  remettre  la 
place  à  sa  majesté  impériale.  Arrivés  à  quelque 
distance ,  un  spectacle  étrange  frappa  leurs  re^ 
gards.  Ce  beau  château  si  bien  fortifié ,  cette 
magnifique  résidence  des  ducs  d'Autriche  étoît 
déjà  à  moitié  consumée  par  les  ilammes.  Les 
confédérés  rangés  autour  de  ses  ruines  9  contem* 
ploient  avec  satisfaction  les  progrès  de  Tincendiei 
»  Nous  avions  accordé ,  dirent-ils  aux  officiers 
»  impériaux  y  une  capitulation  à  Baden  j  nous 
»  l'aurions  fidèlement  observée ,  si  après  une 
»  paix  jurée  entre  nous  et  les  h^itans  de  Win^ 
»  urthur  5  ils  n'étoient  venus  ravager  le  terri- 
»  toire  de  Zurich.  Nous  avons  dû  faire  voir\, 
p  comment  jnous  punissons  la  violation  des  trai- 
»  tés.  »  —  Le  due  d'Autriche  fut  profondémedt 
afSigé  de  la  destruction  de  son  palais.  L'empe- 
reur en  eut  moins  de  dépit  ou  le  dissimula.  Il 
lie  lui  eut  pas  été  aisé  d'obliger  les  Suisses  à  des 
restitutions,  ni  prudent  de  s'en  faire  des  ennemie. 
Par  le  traité  qu'il  avoit  fait  avec  eux,  il  leur  avdk 
promis  de  leur  laisser  leurs  conquêtes.  Il  ne  s'a- 
gissoit  plus  pour  eux  que  de  les  partager,  et  de  leur 
donner  liné  nouvelle  forme  de  gouvernement. 

Dans  une  diète  tenue  à  ce  sujet ,  il  fut  réglé 
que  Zurich  garderoît  le  grand  bailliage  de  Kn^-^ 
^au ,  Tun  de^  plus  fertiles  du  pays ,  ^t  Berne  tout 
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ce  que  ses  troupes  seules  âvolent  soumis.  Lucnm 
au  même  titre  se  réserva  Sursée  ,  et  la  partie 
supérieure  des  bailliages  libres  (i).  Les  autres 
convinrent  d'administrer  en  coinnuin  le  comté 
de  Baden  j  et  ce  qu  on  nommoit  les  Bailliagn 
libres  ,  en  sorte  que  Lucerne ,  Schwii^^  Unàerwaliy 
^g  et  Giaris  dévoient  envoyer  altemativemenl 
dans  les  principaux  districts  un  bailli  qui  sctoii^ 
deux  ans  en  fqnction ,  et  tous  les  ans  des  députés 
qui  se  feroient  rendre  compte  de  Tadm^ms- 
fration  et  de  Temploi  des  revenus.  Ce  fut  là 
la  première  origine  y  le  premier  exemple  des 
IBOuverainetçs  communes  entre  les  çonfiédérés ,  et 
cette  nouveauté  ne  put  manquer  d'avoir  daos  1^ 
suite  une  grande  in^qence  sur  le  sort/de  la  con- 
fédération entière.  C'étoitun  genre  de  gouvep^ 
nement  qui ,  pour  prospérer ,  ei^igeoit  beaucoup 
de  désintéressement  ,  d*amour  de  là  patrie  y, 
d'humanité  pour  les  sujets ,  de  vertu  en  un  mot. 
Conditions  difficiles  à  obtenir  des  hommes^ 
même  à  la  naissance  des  institutions  qui  les  de» 
.i»i  ■»■■  '  —         » 

(  I  )  C'est  le  nom  qu'on  donnoit  à  un  pays  asseï 
étendu,  entre. les  cantons  de  Zurich^  de  Berne,  de 
Lucerne ,  de  Zug,  et  le  comté  de  Baden.  Cetoit  une 
partie  de  l'ancien  patrimoine  des  comtes  de  Hcdjsbourg* 

I)aa$  ce  partage  de  i'Argovie,  il  restoic  ce  ^ui 
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mandent,  et  bien  plus  rares  encore  ,  lorsque 
ces  institutions  ont  vieilli  !  N'oublions  pas  lé 
canton  d'ITri  qui  n'avoit  point  voulu  &ire  I^ 
guerre  contre  un  prince  qui  ne  l'avoit  «  point 
offensé  9  ni  manquer  à  sa  parole  pour  s'enriçhif 
^e  ses  dépouilles.  Vri  avec  la  même  générosité 
proposa  y  mais  inutilement,  à  ses  confédérés  de 
restituer  au  duc  tout  ce  qu'ils  lui  avoient  pris  ^^ 

s 

et  ne  voulut  accepter  aucune  part  à  cç  qu'il 
regardoit  comme  une  çommunduté  {^usurpations 
Cette  loyauté  qui  honore  un  particulier  ,  et  com^ 
ble  de  gloire  une  nation  ne  paroit  m^eureusf)^ 
ment  plus  qu'un  rêve  aujourd  hui. 


dans  U  partie  inférieure  de  cette  province  es| 
situé  sur  la  rive  gauche  de  VAcir  que  les  Bernois  nç 
soumirent  pas  à  leur  domination.  Cette  contrée  ren* 
fermoit  alors  plusieurs  seigneuries  considérables  dont 
Jes  propriétaires  furent  relevés  par  l'empereur  de  leur 
serment  de  fidélité  à  la  maison  d'Autriche  et  déçlsires, 
vassaux  immédiats  de  l'empire.  Les  principaux  de. 
ces  seigneurs  étoient  des  Baldegg^  des  Biinach^  et 
des  Mulincn.  Les  Baldegg  devinrent  ensuite  ennemiat 
des  Bernois,  et  en  furent  punis  par  la  perte  de  leurs 
terres  en  1460.  Lès  Reinach  quittèrent  la  Suisse.  Les 
Jdulinen  acquirent  à  Berne  le  droit  de  cité ,  et  sotk 
fuirent  yplontairemcnt  Içurs   seigneuries  à  la  Répu- 
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Ce  dont  il  est  le  moins  question  dans  l%istoirot 
des  conquêtes  9  c'est  de  savoir  ce  que  les  peuple» 
conquis  ont  gagrié  ou  perdu.  Peut-être  pourroit^ 
on  dire  de  celle-ci ,  que  les  habitans  sounûs  à 
un  seul  gouvernement,  comme  à  celui  de  Berne  ^ 
de  Zurich,  y  de  Lucerne ,  furent  les  seuls  à  qui  ce 
changement  fut  avantageux.  Mais  c'est  ce  que 
les  tems  qui  suivirent  pourront  mieux  éclaircir 
fue  tout  ce  que  nous  pourrions  dire  à  pièsent. 

Sigismond  avoit  mis  sa  gloire  à  feire  cesser  le 
schisme  qui  avoit  si  long-tems  déchiré  l'église. 
Il  avoit  fait  déposer  un  pape  ^  il  en  avoit  en- 
gagé un  autre  à  remettre  la  diiare  entre  les  maint 
du  concile.  Il  lui  restoit  à  vaincre  l'obstination 
du  troisième,  de  Benoit  XIII  qui,  dans  un  château 
ignoré  de  la  Navarre ,  continuoit  à  s'arroger  le 

• 

titre  de  chef  de  l'église  universelle.  Il  résolut 
d'aller  lui-même  en  Espagne  pour  le  persuader 
ou  l'intimider.  Il  semble  qu'il  en  eut  moins  coûté 
de  rester  à  Constance  ,  et  de  faire  déposer  par- 
le concile  cet  Ârragonois  entêté  ,  puisqu'on  avoit 
décidé  que  le  concile  étoit  supérieur  au  pape, 
mais  Sigismond  aimoit  à  déployer  dans  de  fré- 
quens  voyages  la  grandeur  de  son  rang,  et  sa 
dignité  suprême  ,  et  à  faire  parade  de  son  élo- 
quence et  de  sa  bonne  mine  qui  lui  attiroient 
les  applaudissemeas  des  hommes ,  et  les  attea-: 
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étions  des  femmes  auxquelles  il  étoit  très-jaloux 
de  plaire.  Dès  motifs  bien  moiiDs  puissans  ont 
Vsouveât  dicté  de  plus  grandes  résolutions  à  ces 
itiàîtres  du  monde  qu'on  ne  croit  occupés  que 
-du  soin  de  le  gouverner.  Le  seul  obstacle  qui 
-  eut  pu  l'arrêter  étoit  le  défaut  d'argent.  On  a 
"prétendu  que  e'étoit  pour  s'en  {irocarer  qu'il 
*^avoit  persécuté  et  dépouillé  le  duc  d'Autriche  ^ 
idans  l'espéi^nce  de  vendre  à  son  profit  les  dé«- 
'pouilles  de  cet  infortuné.  Et  en  effet  9  dès  qu'il 
:  eut  consommé  la  mine  de  ce  prince  y  il  mit  la 
vplus  grande  partie  de  ses  états  à  l'encan. 

Il  engagea  la    préfecture    impériale   de  h; 
«  Souabe  au  comte  de  Valdbourg  sénéchal  de  l'em- 
pire 9  les  droits  d'immédiateté  à  plusieurs  villes 
^•d'Autriche  9  la  juridiction  de  Ja  Thurgovie  à  la 
ville  de  Constance  ^  avec  le  bailliage  de  Frauenftlà 
:  et  la  justice  criminelle  etc.  On  a  vu  qu'il  avoit 
.  promis  aux  Cantons  en  commençant  la  guerre 
qu'ils  ppurroient  garder  toutes  leurs  conquêtes. 
'  Cet  engagement  ne  l'empêcha  pas  ensuite  de 
leur  vendre  ce  qu'il  leur  avoit  cédé.  Pour  arrî-; 
ver  à  ce  but ,  il  leur  fit  redemander  VArfrovie  y 
:. comme  ayant  été  occupée  aU  nom  de  l'empire. 
V  Et  les  ambassadeurs  des  Cantons  qu'il  avoit  ap- 
•  pelés  auprès  de  lui ,  s'étant  récriés  contre  cette 
prétention  si  contraire  à  ieurs  espérances  et  à 
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^es  professes ,  il  osa  leur  £ûre  m  crime  d'qvcSl 
cnfreih  leur  traité  avec  le  duc  d'Autriche ,  tt 
soutenir  que  n'ayant  pas  fait  là  guerre  pour 
leur  compte  9  ils  n'avoient  pas  eo  le  droit  de  rien 
prendre  pour  ttm*  Ainsi  il  leur  reproohoit  avec 
impudence  les  torts  dans  lesquels  il  les  avcHt 
lui-métne  entraînés  par  ses  pressantes  sollicita*»'' 
tions;  et  il  rédamcAt  pour  VeiOpirt  ce  qu'il  était 
tésolu  de  leui"  vendre  pour  efn  faire  son  profit 
particulier.  Sans  doutée  que  celui  qui  avoît  aliéna 
de  graiides  provinces  dé  fem'pire,  se  sôuciolt 
peu  de  lui  faire  rendre  quelques  babillages.  Les^ 
Cantons  cottiprirent  bien  qu'ail  vouloit  dfé  l'argent^ 
et  non  VArgovk.  Us  traitèrent  avec  lui  d'après 
cette  supposition  qui  se  réalisa*  La  guerre  avoit 
épuisé  les  ressources  de  la  pIu^Ka^^t  d^éntr'eux^ 
Mais  Zurick  se  chargea  d'avancer  la  somme  né^ 
ccssaire  pour  tout  concîlien  Ou  compta  donc  a: 
favide  monarque  4500  florins  ^  et  û  engagea  eof 
tetour  a  Zurick  et  aux  autres  confédérés  les  viirei 
et  seigneuries  de  Baden  ^  Meltingen  ^  Bremgarun 
et  Sursée  {a).  Par  cette  convention ,  aucun  racàat 
qui  n'avoit  pas  le  consentement  des  Zurichois  nef 
pouvôit  avoii"  lieu ,  et  l'empire  en  garantîssoit 
toutes  les  clauses.    Les  Bernois  donnèrent  5000 
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^  florins  {yôut  tout  ce  qu'ils  avoient  conquis  danf 
TArgovie  ^  et  se  rassurèrent  ainsi  aux  mêmeif 
conditions* 

Alors   Sigismohà  acconlpàgué    dé    plusieui^ 
|>rinces  et  prélats ,  et  escorté  de  Quatre  mille 

,    cavaliers,  traversa  la  Suisse  et  la  Frapee,  e|  '  > 

n'arriva  dans  TArragôn  que  pour  y  essuyer  ûa 
refus  formel  de  Benoit  XII ,  qui ,  malgré  Tempcr 
reur^  malgré  le  concile  ,  continua  de  se  nommei^ 

A. 

j^apé.,  et  de  lancer  contre  tous  ses  adversaires  leé 
foudres  dé  Téxcommunication.  Il  semble  que  k^ 
trois  papes  étant  déposés,  le  concile  devoit  saisir 
ce  moiîient  favorable  d'exécutet  le  grand  dessefiti 
|>our  lequel  il  avoit  été  assemblé  ^  une  iéform^ 
générale  de  Féglise.  Les  Asgloià,  les  Allehiand% 
les  députés  de  presque  toutes  tes  nations  qui 
sont  en  de-ça  des  Alpes  la  désiroient  vivemen w 
Alais  les  abus  étoient  cfaers  à  ceux  qui  en  profi- 
taient, et  contr*èu5c  lés  raisons  étoient  sàn{^ 
force.  La  plui^art  des  cardiiiaux  ,  àt\  évêc^âf  ^ 
des  Abbés  jpuissoient  d'immenses  revenus*  Ea 
les  faisant  si  grands  et  si  riches,  on  les  avpit 
iaits  incorrigibles.  On  se  <Jbt)ma  à  rendre  guej^ 
ques  décrets  vagues  sui*  des  points  peu  împor-* 
tans.  L'essentiel  fut  laissé  au  soin  du  pape  qu'oiJl 
élut  sous  le  nom  de  Martin  V ^  qui  éluda  ton-  - 
tés  les  promesses ,  £t  évanouir  toutes  les  espé^ 
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lances  des  peuples ,  indiqua  pour  les  anmsèr  ûii 
autre  concile  à  Pavie ,  et  laissa  dans  le  sein  dé 
réglise  ce  germe  de  corruption  et  de  discorde^ 
'ipà  la  bouleversa  cfent  ans  après. 

C'étoit  pendant  Tabsence  de  Sigismond  qui 
testa  dix-buit  mois  éloigné  de  Constance  qu  uae 
partie  de  ces  choses  s*étoit  passée.  Les  Canton^ 
durant  cet  inténralle  s'étoient  afiermis  dans  leuis 
nouvelles  possessions.  Les  villes  ,  les  seigneurs  de 
ces  provinces  s*attacboient  à  leurs  noufveaux  mai* 
très  qui  leis  préservoient  de  l'anarchie  dont  les 
états  de  l'Autriche  antérieure^  avoient  beaucoup 
A  souffiîr.  Les  rnoines  de  l'importante  abbaye  de 
Su  Urbain  reeherchoient  et  obtènoient  la  eom<' 
bourgeoisie  de  Berne  et  de  Lucerne  sur  les  con- 
fins desquels  cette  maison  est  située.  D'un*  autre 
<ôté  Glaris  acquéroit  fexemptiGn  de  tous  les 
devoirs  auxquels  ce  Canton  étoît  tenu  envers  le 
tltic  d'Autriche.  UAyouerie  du  couvent  de  Ifotrc 
Oa^  des  Hermites  qu'avoit  eu  ce  prince ,  ^assa 
âu  catit^  de  Sckwif^.  Zug  se  niit  en  posséssiort 
du  diSôit  d'élire  un  landamman  tiré  de  ton 
profère  sein.    Celui -d'Underwald  fut  investi  des 

r 

testes  de  Tautorifé  qiie  le  gouvernement  impé- 
îial  y  conservoit  encore.  Cette  extension  de  leur 
souveraineté  dans  leur  propre  pays  valoit  bien 
sans  doute  des  conquêtes  au  dehors-. 

Enfin 
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Ëhfîa  l'empereur  consentit  à  rendre  ses  bon-* 
lies  grâces  au  duc  d'Autriche,  et  il. y  eut  exitr'euit 
\ia>^ traité  de  réconciliation  qui^dans  les  choses 
relatives  aux  Cantons  teur  étoit .  très  -  avanta-^ 
l^eûx  (a).  Leurs  conquêtes  leur  y  étaient  assurée^^ 
tt  le  duc  yjrenoDçoit  pour  tpuJQurs.  La  cérëmo* 
taie  qui  annonça  cette  réconciliation  fut  comme 
Èigismotid  les  aimoit  j  pompeuse  içt,  solennelle» 
Elle  eut  lieu  dan$  la  place  publique  de  Conitance^ 
l;n  préisénçê  de^  états  de  l-en^ire,;  et  d'une  mul-^ 
titude  immense  dç.spçctateurs.  Frédéric  y  reçut 

1  investiture  des  fiefs  qui  lui  reâtoient.  Le  nou- 

■.   -    ..         * ^        _  ■■■■'■       ■  ■  i 

Vfeau  pape  leVà^rexcommunicatioii  dont  il  avoît 

«té  irappé ,  et  délivré  du  concile  à  sa  grande 

satisfaction  ,  il  alla  répandre  en  Suisse  les  béné-^^ 

dictions  et  les   grâces    spirituelles.    11  paSsa  à 

Schaffhoust\  à  Badtn^  à  Soïeure  j  à  Berné.  Par-tDut 

îT  reçût  les  hommages  de  la  dévotion  et  du  rest 

pect  dps  peuples^    A  Berne  ^  outré   des  liiës^eà 

et  des  bénéaiçtio'ns  nombreuses  ^  7t  iiistitua  àsi 

pénitenciers  avec  pleîn-ppuvpîr  d'accorder  Tab-» 

éolutiôn  dés  cas  réserves.  De-Ià  il  se  fendit  à 

Fribàurg^  à  Lausanne'^  à  Genèi>e  y  d'où  il  ûaftif 

pour  se  fendre  en  Italie. 

I     Durant  le  <*ôùfs  de  ces  guerres  dans  VAtgoviéj^ 


.    (  fl  )  Le  12  Mti  X4il 
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on  en  avoit  ^  s'allumer  unt  autre  c&ns  h 
partie  opposée  de  THèlvétie  doit  nous  devons  à 
présent  fbif e  connôître  au  moins  rbrigÎDC  et 
Fissue;  Le  Vaiïàir  ttt  fut  le  théâtre.  Non?  atrons 
ilcjà  observé  ijâe'eséllfe  bêife  ^  grande  valtée, 
qui  borne  la  Suisse  cluedié  dà  Rfifhoût ,  ^'étoie 
affranchie  pdtPâppett  de*  presque  tonte  son  an- 
cienne <lépeâéahce  de  rèmpitr.  Hujùeurs  conitfe 
tt  prîAceir  y  é^mvàkt  tbtis'  ^^lasâH^  et  sur- 
tout lès  éVéc^esf  dt  Sibn  t[ûi'  ptétëncîbîent  àivoîs 
succédé  â.  raatoritè  dfejr^  ebmîéaiBt  des  préfeti 
]}^r'  le  moyen  de^i^iféts  CharUmagnê  et  ses  su&- 
êés^euri  âVoiJfit  ^ûvëxiié  le  pays*  Mais  les 
V^àlfai^ii^  lîcrféspècUxent  pas  toujours  ces  pré- 
tentions'dé  leur  évêqùê^  îB  liiîrésistoient  sou- 
vent  y  ainsi  qti  aux  autres  seigneurs  cpii  vouloient 
lés  dominer  ,.  et'feur  histoire  est  remplie  dé  cô- 
long:ûés  agitations* 

Dans  un*  de  ces  soulèvemens  du  peuple ,  i& 
prirent  à  pàrtV?  non-seulement  ïévêque^  mais 
sur  -  tout  soi^.  oncle  Wisckafd  sire  de:  ^ron  y 
capitaine  -  jg^énéral  du  tTaîlais  et  bourgeois  de- 
Berné  ,  homme  dirtingué  par  Tétendue  de  ses^ 
possessions  et  Tancienneté  de  sa  race  ;  mais  qui 
àvoit  trop  laissé  voir  son  mépris  pour  lès  mœur» 
^ossières  *  de  sesTômpatrîbtés ,  et  sa  prédîlec* 
tionpour  les  étrangers  ei  la  cour  d&  Savoie  Hi 
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pîilèfënt  Selfe  hiaisons  et  ses  térrëSè  Là  fatale 
Ma^^e  y  ce  sigîial  dé  rostracisitê  et  de  Tinsur* 
fectioii  fut  élfevée  contre  lui.  On  prononça  qu'il 
étoit  un  traître  et  un  tyî'an*  Il  n  échappa  à  sit 
ptrte  que  par  là  fuite,  et  il  alla  itnplorer  là  pro» 
tection  que  Berne  devôît  à  ses  citoyens.  Leà 
fieluois  occupés  dans  1  Argovie  y  et  d'aïUèur*  peii 
éontens  de  lui  ne  lui  répondirent  d'abord  qu'a-» 
Vec  froideur.  Mais  enfin  les  viblences  dent  il 
étoit  la  victime ,  devenant  tous  les  jours  plui 
bdieuses  et  d'un  plus  dangereux  ejcernpîe  j  ilt 
jugèrent  que  leur  honneur  et  leut  intérêt  leuf 
J)rcscrivoiënt  d  y  rtiettrè  Un  terme. 

Ils  firent  donc  marcher  des  tr .  upés  à  sdtt  se* 
c'oUrs^  et  alots  les  Vaîlaîsans  requirent  de  leUf 
tôté  ceux  des  cantons  de  Luce^-ne  •  tft/ri  et 
^Underwaîd ,  avec  lesquels  ils  venoîent  de  faird 
tiné  aîliahcè  en  Venu  de  ce  droit  que  le«  mem- 
bres dé  là  confédération  s'étoiènt  réservé  dé 
faire  des  ttàités  a  Vec  les  étrahgers  9  droit  sbu'  . 
vent  funeste  au)c  confédérations  ,  et  qUi  peuteil 
choquer  si  aisément  l'esprit  et  les  principes.  Ce 
droit  fut  alors  ^  comme  eh  d'autres  occasions ,  sut 
le  point  d'allumer  une  guerre  civile.  Les  Vallai^ 
ian^  avôiéflt  promis  d'aidet  les  cantons  fbrjtler^ 
â  repteqdfe  la  vallée  de  Domo-dtOssota  ^  qu'ils  ^ 
iivdient  abandoionée  précédemment  ^  et  de  leujf 
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en  assurer  la  poss£s$ion«  Ces  Cantons  dévoient 
en  retour  servir  la  vengeance  des  V^allaisans  co»^ 
tre  le  sire  de  Raroa  que  Berne  protégeoit.   La 
première    de    ce»  promesses  fut   effectuée.  La 
Vallée  de  Domo  fut  conquise  ^  et  .prêta  serment 
pour  la  troisième  fois  aux  Cantons.  Le  second 
.  de  ces  engagemens  donna  .lieu  .à. des  combats^ 
à  dés  ravage)!.   Là  capitale  du  Vattais  fut  livrée 
auK  flammés  et  ses  environs  dévastés.  Les  châ- 
teaux ^u  siré  Aé  Éaron  furent  pillés  et  détruits. 
Deux  fols   Tarmée  Bernoise    pénétra   dans  lé 
Vallàis ,  où  elle  brûla  jplusieurs  villages  et  désola 
lés  campagnes.  Lés  neFges  et  le  défaut  de  sub- 
sistances  rendire'rit  sa  rétraite  pénible  et  meut" 
trière*  Eriïn  çétté  guerre  cruelle  lassa  tôusles^ 
partis.  "  fis  écoutèrent  les  Cantons  neutres  qui  se 
jetant  eritr'éux  lés  soîîicitoient   par  leurs  inter- 
cessions et  leurs  menaces   même   de    se  récour 
cîliei:.  On  àvoit  associé  à  ces  niédîàteûrs  ,  Ami- 
r//f,  duc  de' Savoie  ,  ami  et  aMié  des  Bernois. 
Son  àmbais'sayéur ,  céiix  de  Berné,    un  député 
du  sire  Aettàfàh ,  ceux  dés  Cantons  neutres ,  dé 
Friboufg  ,  de  Soleufe ,  enfin  ceux  de  radniinîs- 
trateur  dé  Tévêché  de  Siôn,   du   clergé,   dés 
Communautés  du  Vâllais  ,  s'étànt  réunis  à  Evian , 
ville  dé  Savoie ,  au  bord  méridional  du  lac  de 
Genève^  signèrent  un  t^e  dé   paûL  Le  sire 
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de  Raron  obtînt  la  restitution  de  ses  seigneuries  j 

}es  Vallaisans  durent  lui  payer  dix  mille  florins 

pour  les  autres  pertes  qu*ii  avoit  essuyées ,  et  de 

plus  quatre  miHe  de  dédommagement  à  Févêché,  *  ^ 

dix  miîle  à  Berne,  pour  les  fraix  de  la  guerre ,  et 

mille  aux  arbitres.  Les  communautés  de  Vallaîs 

ne  se  soumirent  qu*avcc  une  extrême  répugnance 

à  cette  décision.  Mais  leurs  alliés  Texigeoient^ 

«t    la   force  leur  en  faisoit   une   nécessité.    A  •"' 

l*égard  du   sire    de  Raron  ,    il    n*osa   pendant 

long-tems  rester  -au  milieu  d*un  peuple  dont  fci 

haine  contre  lui  n'avoit  fait  que  s'irriter  par  ce 

triomphe. 

Depuis  long-tems  le  peuple  à:Vri  avoit  dos 
difficultés  avec  quelques  seigneurs  de  là  partie 
4e  ritaiie  la  plus  voisine  de  Içur  CantQù.  En- 
traîné par  l'exemple  de  Zurich  9  de  Berne  ,  dvJ 
Lucernje  j  qui  par  des  achats  ou  des  conquêtes 
^voient  extrêmeipent  agrandi  leyr  territoire^ 
ce  peuple  se  lassa  de  la  piédipçr^é  de  sa  for- 
tune qui  lui  avoit  su^  si  long-tems.  Il  vouli^t 
«'étendre  dans  ces  contrées  fertilçs  où  abQ9- 
Soient  tant  de  productions  précieuses  refusées  à 
spn  climat.  II  requit  l'assistancp  des  ^utres  Caç- 
foqs  pour  exécuter  ce  dessein  {a) ,  et  il  l'obtint  d^ 
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leur  fidélité.  Mais  après  avoir  acquis  av^Iec/n 
(ccours  BeWntpna  qui  est  une  dess*  portes  de 
l'Italie  y  Uri  éprouva  les  effets  de  la  jalousie  dii 
duc  de  Milan  qui  reprit  la  vallée  Le^nu/Uy 
et  lui  fit  une  guerre  plus  glorieuse  que  celles 
que  les  Italiens  avoient  faites  jusquea-là  avçç  les 
Suisses.  Tous  les  Cantons  n'ayant  pas  envoyé 
leurs  contineens ,  et  la  division  et  la  défiance 
ç'étant  mises  dans  cette  armée  ,  ils  essuyèrent  det 
revers  malgré  des  prodiges  de  valeur ,  et  \q 
pillage  de  quelques  districts  ne  put  les  dédooh 
jnager  de  la  perte  d'un  grand  nbn^re  de  leurs 
guerriers.  Ils  se  retirèrent  ainsi  dans  leurs  foyers^ 
humiliés  et  confias 'd'un  échec  qui  étoit ,  si  ce 
n'est  le  premier ,  du  moins  le  plus  considérable  > 
que  leurs  guerriers  eussent  essuyé  depuis  Iç 
commencement  de  la  confédération. 

Ce  sentiment  de  leur  perte  et  de  leur  bonto 
ne  pouvoît  laisser  long-tems  en  repos  un  peuple 
accoutumé  à  celui  de  la  gloire.  Après  quelques^ 
années  d'irrésolutions  et  de  fausses  mesures  cau^ 
sées  par  leurs  disscntimens  {a)  y  ils  se  réunirent 
pour  une  nouvelle  expédition.  Berne  joignit  m 
corps  de  ses  troupes  à  celles  de  Schwit^ ,  JUri  ^ 
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dAppen'^îl  et  de  Zurich ,  et  à  dç$  auxiliaires  de 
SoleuTt  ^  du  To^gtnbouTg^  j^  Jh^Ut  Vatiais  ^  dç 
ïévêque  de  Co/W.   À  1  approcj^e  .de  cette  armée 
les  Milanois  effrayés  ^andonnèreiit  Dpm^  <f  Oi- 
tfo//2 ,  et  Philippe  f^isconti  demanda Ja  pa^x.  L'ar- 
mée des  Suisses  rentra  daiis  sçs  Canton^  «  comme 
Si  tout  eut  été  fiai,  et  laissa  ixéçptiçr  cette  paix 
â  SQS  magistrats  que  le  duc  de  Milau  sut  trom» 
yer  ©u  séduire.    Les   Cantons  prouvèrent  par 
leur  exemple  ce  qu'on  ne  sait  que  ttcp,  c'est 
-que  les    républiques  ,    les  Confédérations ,  et 
«ur-tout  les  démocraties  échouent  presque  tou- 
jours   dans   les   négociations.    Visconti  fît  avec 
quelques  Cantons  des  traités  séparés ,  leur  ac- 
corda quelques  privilèges,  lei  éblouit  par  le  don 
de   trente-un   mille  florins ,  ej  à  ce  vil  prix  il 
4Dlbtint  qu'ils  lui  cécferoient  Domo-ifOssoia  ,  S^/- 
iin:^n.a^   et  même  le  belle  vallée  Ltventine  dont 
les   habitans  leur  étoient  si  dévoues  ,  dont  les 
passages  étoient  si  împortans  poïir  eux  ,  et  dont 
ïa   perte    douloureusement  sentie    ne  put  être 
réparée  ensuite  qu'avec  de  grands  efforts. 

Le  cailfou  de  Zurich  s'étoit  consolé  par  divers 
succès  de  ces  pertes  qui  Fintéressoient  peu.  Son 
gouvernement  ajrant  su  captiver  la  bienveillance 
deFempereur ,  Sigismond  obtint  son  consentement 
pour,  racheter  les  terres  du  comté  de  Kybourg 
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eii^ao^écs  à  l'emph-e,  et  il  s^assura  ainsi  pouF^ 
fomiiie  âe  8800  florins  d'une  contirée  peuplée  et 
fertile  qui  portoit  ses  frontières  jjusquesi  au  Rhii^ 
et  qui  àvoit  formé  ai^trefois  i^ie  partiç  çonsidé- 
jable  des  états  de  ^empereur  Rodolphe  de  ifa^jr-. 
iourg.  De  son  côté  Bjerne  acquit  du  di^^  dç. 
Savoie  Amé  VIII  la  seigneurie  de  Schwar^etir 
hiug.  La  vîlte  de  FriHi^rg  fi^t  admise  à  I^  çch 
régence  (fl). 
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CHAPITRE     XVI. 


Ççncite  de    Bâle,  Ptat  intérieur    des  Caat^n^ 


JLa  conquête  de  TArgovie  avoît  obligé  les  Can« 
tons  à  former  entr'eux  des  relations  nouvelles^ 
I^igués  jusques  alors  presque  uniquement  pouf 
1^  défense  de  leurs  droits ,  ils  devinrent  de  plus  à 
cette  époque  co- seigneurs  de  plusieurs  pays., 
Pevoit-il  résulter  de  cette  nouvelle  communauté 
d'intérêts  plus  d'harmonie  et  de  dévouement  à  la 
patrie  commune?  On  sait  que  souvent  des  liens 
^e  ce  genre  ^  en  se  multipliant  j  ne  font  que  ùi-i 
tiguer  ou  blesser  par  un  plus  grand  nombre  ^de^ 
points  ceux  qu'ils  devrpient  unir  plus  étroite-. 
Qient.  La  suite  des  événemens  nous  apprendri^ 
f^i  cette  rçflexioi;  €s%  appliçablç  ici. 

Nous  n'entendons  pas  parler  des  autres  rela- 
tions que  les  Suisses  avoient  en  commun  avec 
VégKse  comme  tous  les  chrétiens,  d'occident  > 
çt  avec  Ttîmpire  cqmmç  tçutes  les  nations  ger- 
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maniques.  On  ne  put  bien  juger  de  la  force  de 
ces  liens  que  lorsque  dans  les  siècles  suivans  ik 
lurent  relâchés  ou  rompus. 

Dans  le  siècle  dont  nous  nous  occupons  9  Té- 
glise  perdoit  déjà  dans  THelvétie  quelque  partie 
de  ce  respect  aveugle  des  peuples  qui  lui  étoit 
nécessaire  tant  qu'elle  refiisoit  d*en  obtenir  un 
respect  raisonné  par  une  sage  réformé.  Le  sup- 
plice de  Jean  Hus  brûlé  par  Tordre  du  concilç 
de  Constance  j  au  mépris  du  sauf-conduit  impé- 
rial ,  avoit  eu  des  suites  désastreuses.  Les  Bohé- 
miens  ses  compatriotes  voulurent  venger  ce 
meurtre  odieux.  De-là  cette  guerre  cruelle  des 
Hussites  qui  fit  verser  des  torrens  de  sang.  Les 
Allemands  y  souvent  vaincus  ^  furent  obligés  de 
demander  par  -  tout  des  secours*  La  croisade 
fut  prêchée  en  Suisse ,  comme  ailleurs*  Les  Can- 
tons fournirent  quelques  auxiliaire^  qui  joints 
aux  Allemands ,  furent  entraînés  plusieurs  fois 
dans  une  commune  déroute  par  un  ennemi  dont 
la  valeur  puisoit  des  forces  extraordinaires  dans 
là  vengeance  et  le  fenatisme.  Mais  les  Hussites 
éprouvèrent  enfin  ce  qui  arrive  toujours  aux  peu- 
ples gui  n'agissent  que  par  ce  sentiment.  Leur 
prudence ,  leur  union  ne  répondirent  pas  à  leur 
courage*  Après  vingt  ans  de  victoires ,  leurs  xm^ 
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prudences  et  leurs  divisions  les  firent  retomber 
ious  le  joug  de  Sigismond. 

On  regarda  long-tems  en  Europe  leurs  succès 
étonnans^  et  \^s  progrès  menaçans  des  Turcs^ 
comme  une  punition  que  Dieu  iniligeoit  au  cler* 
gé,  à  cause  de  ses  mœurs  toujours  plus  relâchées, 
€t  des  délais  qu'il  apportoit  à  la  réforme  de 
J'église.  Enfin  le  pape  Eugène  redoutant  Tim* 
patience  universelle ,  se  vit  phllgé  de  promettre 
qu'un  nouveau  concile  seroit  assemblé  à  Bâlt. 
Jl  le  fut  ^n  effet,  maïs  dès  les  premières  ses- 
sions ,  Il  résolut  de  le  dissoudre  pour  prévenir 
les    entreprises   dont  il  menaçoit  son    autorité; 

On  sait  que  ce  concile  qui  siégea  kBâle  pendant 
seize  ans ,  eut  une  grande  part  aux  événemens 
les  plus  importans  qui  occupèrent  alors  l'Europe, 
Nous  n'Indiquerons  que  ceux  qui  intéressèrent  la 
confédération  helvétique.  Baie  n'en  étoit  point 
membre  encore  ;  mais  il  faut  remarquer ,  puis- 
qu'elle l'est  devenue  ,  que  son  bourgmestre 
dé  Ramstein  et  ses  autres  magistrats  montrè- 
rent autant  de  fermeté  pour  protéger  le  concile , 
que  de  sagesse  pour  mainteiiir*  l'ordre ,  l'abon** 
dance ,  la  tranquillité  dans  la  ville  durant  ces 
tems  orageux. 

Dans  ces  premières  sessions,  le  concile  renou* 
vefa  les  décrets  de  celui  de  Con^itance  qui  pro- 
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nonçoient  la  supériorité  du  concile  sur  le  papon 
Il  fit  aux  Hussites  quelques  concussions ,  camme 
celte  de  la  communion  sous  les  deux  espèce^  j 
et  fraya  ainsi  sagement  le  chemin  à  une  réconci-! 
liation.  Upublîa  quelques  règlemens  utiles,  rehr 
tlvement  à  la  discipline  y  et  contribua  même  4 
terminer, la  longue  gjuerre  entre  la  France  et 
TAngleterre, 

'  Tout  concouroït  ainsi  à  assurer  la  traaqaillité 
des  Su'jses.  Nul  étranger  n'eut  osé  iaquiétçt 
vne  nation  défendue  par  yue  renommée  plusi 
Imposante  que  des  remparts  ,.  et  qui  n'inqyiétoit 
elle-même  aucun  de  ses  voisins.  L'empereur  leur 
prouva  son  estime  et  sa  bienveillance  à  Tocca^ 
«ion  de  son  voyage  à  Rome,  Il  les  pria  par  l'oç- 
gane  des  conseils  de  Zurich  et  de  Berne  de  lui 
donner  une  escorte  pour  l'y  accompagner,  Zu-. 
ifich  s'empressa  de  lui  témoigner  à  son  tour  so» 
zèle  et  sa  reconrioissance.  Soi}  Bourgmestre 
le  suivit  avec  la  bannière  de  la  ville ,  et  luût 
cents  hommes  jusques  à  Milan.  A  aon  couronne- 
ment à  Rome  Stussi ,  et  Escher  autre  Zurichois 
d'une  fainille  considéré?  ,  furent  faits  chevaliers. 
II  accorda  plusieurs  privilèges  importans  à  diver- 
ses villes  et  communautés  ,  mais  ces  détaSs  ap--  ' 
partiennent  à  leur  histoire  particulière.  Nous  eo 
^sons  autant  àzs   traités  particuliers  entre  çç% 
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Villes  9   dont  ces  tems    oflfrent    de   nombreux 
exemples  {a). 

Dans  rintérieur  tout  annonçpit  aussi  les  pro- 
grès de  là  prospérité  publique  ^  fruit  de  la  paix  ^ 
et  d'une  sage  administration  (i)i  ce  A  Berne  ^ 
»  rAvoyef  -,  lé  Conseil  et  les  Bourgeois  gouver- 
^>  noient  sans  redouter  d'ennemis ,  sans  se  défier 
>>  dt  leurs  sujets ,  vivant  en  frères  les  uns  avec 
»  les  autres,  et  se  conduisant  en  pères  dé  la 
»  patrie.  »  Ce  téitioîgnage  si  glorieuk  e^t  con- 
firmé par  des  faits.  Dès  lofs  on  ne  trouve  pluj^ 
dans  Thistôire  de  Berne  de  tî-aces  des  ancièhs 
démêlés  entré  le  gouvernement  et  les  tribus* 
La  religion  et  le  gbuvcrnértîeiit  se  donnoicnt  Isi 
iriain  pour  la  construction  dé  là  grande  église  ^ 
pbur  lé  rachat  des  enclaves  chrétiens  et  d'autres 
actes  dé  charité.  Lés  villes  sujettes  étoient  ttai^ 
tées  avec  ménagement  et  souvent  avec  généro^  • 
shé.  Lé  jléiiplë  étoit  pfbtégë  contre  lès  sèî-> 
giieurs ,  eût  là  ,  où  il  y  en  avoit  ehcort  dé 
{>uissans  ,  l'ancien  esprit  de  leur  ordre  su 
iai^'olt    sentir    quelc^uefois    dans   leurs  actions 
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.  (  X  )    MuUcy,  fiSst.  des  S.  t.  g  du  la  traducti^li 
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comme  en  tant  d'autres ,  la  hauteur,  l'insolence  j 
rautorité  arbitraîie  de  quelques  petits  tyrans, 
poussèrent  le  peuple  au  désespoir ,  et  de-là  à 
des  associations ,  à  llabri  desquelles  leur  indé- 
pendance s'éleva  et  se  maintint.  Les  particularités 
de  ces  évéu émeus  intéressons  appartiennent  à 
l'histoire  de  cette  République  qui  ne  se  lie  pas  en- 
core avec  celle  de  la  confédération  helvétique. 
Lucerne  profitoit  aussi  des  fautes  des  seigneurs^ 
et  sur-tout  de  leurs  besoins  qui  en  étoient  une 
suite  ,  pour  s'agrandir  à  leurs  dépens.  Elle  ac- 
quéroit  d'euK  des  droits  seigneuriaux  et  des 
juridictions  ,  mais  trop  souvent  ces  acquisitionj 
ne  servoieut  qu'à  mettre  à  ta  place  de  ces  sei- 
gneurs des  bourgeois  de  la  capitale  ,  sans  aucuU 
grand  avantage  pour  les  subordonnés.  Et  des 
droits  oppressifs  subsistoient  toujours.  Quand 
on  s'est  accoutumé  pendant  loiig-tems  à  dépri- 
mer ,  à  haïr  une  certaine  caste  qui  l'a  peut-être 
mérité  ■■,  on  s.'accoutume  aussi  à  croire  que  le* 
hommes  que  l'on  ract  è,  sa  place  vont  être  ani- 
més de  sentimens  tout  différens.  Mais  cela  est 
vrai  j  tout  au  plus  des  premiers  tems,  où  ils  ne, 
jCroicnt  pas  que  leur  autorité  soit  encore  biea 
affermie.  Bientôt  on  est  forcé  de  reconnoître 
que  ce  ne  sont  que  les  noms  et  les  formes  qui 
soat  changées  y  ^ue  les  passions  ai^ajichies  d'une 
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cootraiate  passagère  ont  lepro  tout  leur  ttHA 
pire ,  ({ne  le  foihle  est  letombé  sous  la  loi  dû 
plus  fert  ,  et  que  rinjustioe  coule  du  ccoir 
hnmain  comme  d'âne  source  intarissable. 

Les  paysans  de  cettt  vallée  ^Maàihvck  dont 
■Otts  aroos  déjà  parlé  fiirânt  plus  iléfians,.  Ht 
n'avoîent  point  entendu  de  se  mettie.dans  la 
dépendance  de  Luctnu  ,  en  coAibatt»t  poof 
cette  ville  omtre  leurs  anciens  soiivermns.  dis 
prirent  les  armes  pour  revendUpier  lés  drûts  que 
ces  nouveaux  maîtres  leurs  disputoîe^t»  Maisâls 
se  désunirent  entr^eux^  et  les  XiMpamf  ooih 
serrèrent  leur  ascendant  \  cepençkmt  ils  goover^ 
Itèrent  ensuite  ce  peuple  avec  les  mén^emens 
qu'exigent  sa  force  ,  sa  fierté  et  sa  valeur. 

-  Les  cantons  d'£/ÎMfrnnÉ£(/^d*£^i^' et  à^Sekwit^ 
ine  peuvent  foumii'  beaucoup  de  iioiive2Bl!s  traita 
à  cette  esquisse.  c(  Le  bonheur  de  ces  vaf- 
9  lées,  est  teiletfient  utûformé  que  leurs  noms 
I»  se  présentent  îaremént  dans  Tliistôifë  ,  à  maitïà 
-»  qu'une  violetice  étràngèie  otf  des  calâimtéâ 
V  physiques  n aient  troublé-  leur-  repos  {a  ), 
9  Leur  exemple  prouve  que  ladéâ^iôcratie  unie 
n  à  àss  mœurs  ptires  est  la  meilleure  fohôe  it 
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»  gouvernement  ^  comme  elle  en  est  la  plus  în» 
»  supportable  avec  des  nlceurs  corrompues.  » 

L'a  ville  de  Zag  eut  à  soufFrir  une  Jeces  cala^ 
mîtes  physiques  que  la  postérité  n'oublie  point  (j). 
Le  sol  sur  lequel  elle  est  bâtie  ,  s'entrouvrit* 
MïiQ  partie  de  la  ville  filt  èns^loutie  dans  le  lac  ^ 
qui  baig^nc  ses  liiuts  ,  avec  lin  grand  nom* 
bre  d'habîtàns  ,  son  premier  magistrat  et  ses 
archives.  Lès  Confédéfés  et  sUr-toUt  les  Zuri- 
chois se  hâtèrent  de  lui  envoyer  des  secoure* 
Elle  fut  rebâtie  ensuite  et  même  fortifiée. 

Glaris  se  vantoît  d'avoir  toujours  dans  sda 
sein  des  héritiers  de  là  bravoufe  des  vainqueurs 
de  Nœfels.  Des  alliances  plus  étendues  ,  une  plus 
grande  àiàance ,  de  houvelles  institutions  aVoient 
augmenté  le  relief  et  l'influence  de  cette  petite 
République. 

L'abbaye  dé  St.  Ùatl  avoît  perdu  l'un  et  l'autre 
de  ces  avantages.  Ses  revenus  étoient  diminués,  ses 
dettes  accrues  par  des  guerres  d'ambition.  Les^ 
lumières  qu'elle  àvoit  fait  brillei*  autrefois  étoient 
presque  éteintes  par  l'ignorance  et  la  fainéantise. 
Elle  n'âvoit  plus  dans  les  bourgeois  de  St.  Gal/j 
au  lieu  de  sujets  soumis  que  des  rivaux  inquiets. 


(  ti)  Le  4  Mars  An  1445. 
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Cette  ville  avoit  fait  des  progrès  rapides  et  c<^ 
s Id érables,  à  Tépoque  du  concile  Aq  Constance 4 
L'affluence  extraordinaire  des  étrangers  attirés 
par  le  concile  y  avoit  interrompu  les  travaux 
d'un  grand  nombre  dé  tisserons  (fui  y  étoient 
établis.  Us  cherchèrent  un  séjour  moins  cher  et 
moins  tumultueux  à  St.  Gall  qui  s'enrichit  di& 
leur  industrie.  Elle  fît  reconnoître  son  indépen»' 
dance  par  le  prince  abbé.  Elle  devint  ville  Impé- 
riale 9  et  s'afiranchit  ainsi^  du  tribut  qu'elle  \\k 
devoit. 

Ses  voisins  ^Appeniell  n'aspiroietiC  pas  moins 
à  une  entière  indépendance.  MaÀ&  c'ëtoit  plus 
directement ,  plus  audacieusement  qu'ils  dloienc 
à  leur  but.  Leur  maxime  étoit  qu'on  est  libre 
quand  on  le  veut.  Us  attiroient  à  eux  tous  ceux 
qui  pensoient  comme  eux.  \h  leur  ouvroienf 
un  asile.  Ils  ne  vouloient  pas  mémo  acquitter 
fcs,  redevances  des  propriétés  qu-'iis  possédoient 
chez  les  étrangers  y  ni  se  soumettre  à  leurs  tti^ 
bunaux  quand  ils  y  résidoient.  Us  ne  reconnois- 
soient  que  le  tandamman  d^  Appenzel  élu  par  eux- 
mêmes.  Tel  étoit  chez  eux  l'amour,  ou  plutôt 
Fivresse  de  la  liberté.  Pour  penser  long-tems 
srinsi ,  il  eut  fallu  être  isolé  de  toutes  lès  nations 
du  monde,  et  les  montagnes  d'Appenrell  n'é- 
toient  pas  une  enceinte  in^énétrable» 
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Un  abbé  de  St.  Gall  (i)  tenta  de  nouveau  ce 
t[ui  avoit  si  inal  féus^i  à  Cuno  son  prédécesseur^ 
Il  voulut  se  faire  payer  par  les  Appenzellois  deà 
redevances  ^  des  tributs  que  ceux-ci  croyoient 
Tavoir  forcé  à  abandonner  poiir  toiijoufs.  On 
alloit  recommencer  la  guerre.  Zurich ,  les  quatre 
Cantons  forêtiers ,  Zug  et  Glaris  s*offi-irent  pouf 
arbitres*  C^étoit  la  seule  autorité  qui  pût  en  im'' 
poser  aux  Appenxellôis*  On  promit  des  deulC 
côtés  de  sy  soumettre.  Les  arbitres  travaillé^ 
rent  long^tems  a  éclairer  leur  jugement ,  et  à  sd 
faire  écouter»  Enfin  ils  .rendirent  une  sentence 
juste  et  sage  qui  assuroit  à  l'abbé  une  partie, 
de  ses  propriétés  dans  les  terres  d'Appenzell  >  et 
qiielques  indemnités  pour  ce  qu'il  avoit  perdiu 
Ceux-ci  étoient  confirmés  dans  tous  les  droite 
^essentieiâ  d'un  peuple  libre.  Mais  \t^  deux  par^ 
ties  qui  aspiraient  l'une  à  dominer ,  l'auti^e  i 
rejeter  toute  domination  furent  également  mé^ 
contentes.  Les  Appenzellois  et  sur-tout  leurs  jeu- 

■      ■  r 

(  I  )  Henri  de  Mangiftorff,  Cette  seconde  guerre 
SAppenzell  contre  Tabbé  de  St,  Gall  est  décrite  eu 
détail ,  comme  la  première,  dans  la  chronique  de 
Walser.  Stumpf  et  Tschudi  qui  en  font  aussi  men- 
tion dans  leurs  histoires,  ne  sont  pas  toujours  d'aCf 
cord  avec  lui. 
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œs  gens  ne  voulurent  se  soumettre  qu'à  ce  qn'ff 
y  avoit  de  moins  important  dans  la  sentence. 
L'abbé  se  plaignit  au  pape  ^   à   l'empereur,  à 
révêque  de  Consi^ce.  Les  Cantons  arbiti^s  me- 
liacèrent  les  renions.  Les  uns  se  confioient  à  Ja 
protectitm  de  J'empire  ,  les  autres  à  celle  de 
leurs  hallebardes.    L'évêque  die  Constance  {a)  fit 
i/sage  des  armes  de  l'église  en  excommuniant  au 
nom  du  pape  tous!  les  Appeni^tllois.  Dès  lors  il  ne 
Ifevôit  plus  y  avoir  de  baptêmes,  de  messes,  de 
sacremens  ,   de  chants ,   de    cloches    etc.    De 
son  côté  l'assemblée  générale  éCAppen^ell  pré- 
sidée par  son    landamman    prononça    que   cet 
interdit  étoit  nul ,  que  tout  prêtre  qui  refuseroit 
de  faire  Te  service  seroit  banni  ,  que  celui  cpii  '  ' 
inaudiroit  les  Appenzellois    comme    hérétiques 
rebelles  seroit  mis  à  mort.  Plusieurs  prêtres  fii- 
tent  assommés  en  vertii  de   cette  loi  Ixarbare* 
L'abbé  de  5r.  Gatî  ,  Tévêque  de  Constance  ,  des 
nobles  du  voisinage  éprouvèrent  plus  ou  moins 
lés  effets  du  ressentiment  furieux  de  ce  peuple 
indompté ,    trop  simple  dans  ses  mœurs  ,  trop 
accoutumé  à  vivre  de  peu  ,  et  à  compter  sur  sa 
valeur  et  ses  rochers  pour  croire  qu'il  pût  avoir 


(.  a  )  An,  142s. 
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rien  à  craindre*.  Il  s'aHermit  donc  dans,  son  refiis. 
de  ne  céder  à  aucune  autorité,  refus  particulière- 
ment oâènsant  pour  les  Cantons  qui  avoient 
prononcé    contre  lui.. 

Le  prince  abbé  qui  s*étoit  enfui  en  Souabe  (<z) 
mourut  dans  son  exil.  Egloff  blaanr^  son  succes- 
seur, s'enferma  dans  sa  ville  de  Wyl  espérant 
quelque  secours.  En  effet  Tévêque  de  Constance 
qui  faisoit  sa  cause  de  la  sienne,  avoit  réussi  à 
intéresser  la  ligue  que  la  noblesse  immédiate  de 
Souabe  avoit  formée  pour  sa  défense ,  sous  le 
nom  dc^Ligue  de  Sk  George  ^  et  par  le  crédit  de 
cette  ligue,  ce  prélat  mit  en  mouvement 
les  électeurs  et  lés  autres  états  de  Tcmpire. 
Ces  états  essayèrent  d'intimider  par  leurs  mena- 
ces les  Appeniellois  ,  et  d'engager  les  Cantons,  à 
réprimer  leur  insolence  par-  la  force..  Mais  ces 
démarches  produisirent  peu  d'effet..  Les  Can- 
tons se  contentèrent  d'offrir  une  nouvelle  média- 
tion ,  et  ils  ne  furent  pas  plus  écoutés. 

Il  y  avoit  près  de  huit  asns  que  les  Appenzel- 
lois  jouissoient  sans  inquiétude  des  fruits  de  leur 
rébellion  ,  si  c'en  étoit  une  5  et  s'ils  avoient  su 
joindre  à  l'andace  et  à  la  valeur  une  prudente 


(a)  An  142$. 
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circonspection  y  peut- être  que  lassés  d'inquiéter 
inutilement  ce  lion  dans  les  rochers  qui  lui  ser« 
voieqt  d'asile  y  ses  voisins  ne  lui  auroient  plus 
rien  disputée  Mais  poussant  la  confiance  jusques 
i  une  injuste  témérité  y  ils  s'attirèrent  follement 
Finimitié  du  plus  redoutable  de  leurs  voisins^ 
dixxÀlFridir'tCy  comte  de  Toggenbourgy  dont  il  ^ 
été  dé]&  question.  Ses  états  qui  s'étendoient  depuis 
le  lac  de  Zurich  jusqu'au  Tyrol ,  bordoient  lemc 
pays  au  couchante  II  étoit  combourgeois  d^  Zu** 
Tîeh  et  allié  de  Schwit^  ^  et  l'un  et  l'autre  canton 
avoit  des  moti&  de  cultiver  son  amûtié;  car 
avec  lui  devoit  s'éteindre  la  branche  mascu- 
line de  sa  maison  ancienne  et  puissante^  il  avoit  la 
réputation  d'un  général  habile.  Sa  hauteur ,  sa 
violence  étoient  bien  connues.  Tout  ibvitoit  donc 
à  des  ménagemens  à  son  égard  un  peuple  qui 
ne  devoit  rien  épargner  pour  consolider  son  in^ 
dépendance.  Mais  on  méprisa  l'avis  des  vieiUardS]^ 
et  }a  jeunesse  suivit  sa  fougue. 

Les,  Appenzellois  savoient  que  les*  sujets  du 
comte  lui  étpient  peu  attachés.  Ib  les  invitèrent 
i  la  rébellion  j  ils  se  liguèrent  avec  ceux  qui  pea- 
f oient  comme  eu3?  j  ils  provoquèrent  plusieurs  de 
«es  vassaux.  Le  comte  sollicité  d'ailleurs  par  les 
princes  de  l'empirq  résolut  enfin  de  venger  ses 
dTQit3  çt  teur  çm%^y  car  tQUs  çroyoient  VQir  s  éiqr 
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v^  contr'eux  uii  orage  de  ces  montagnes  à'Ap* 
p€nielL  Claris  qui  prenoit  pour  modèle  la  con- 
duite des  Apptnitllois ,  donnoit  un  autre  sujet 
d'alarme.  Le  comte  s'assura  d'abord  de  l'appui 
des  Zurichois  ,  ses  combourgeois.  Il  gagna  la 
bienveillance  de  Sckwit[  en  cédant  à  ce  canton 
des  terres  dans  la  Mzircht.  A  leur  persuasion 
d'autres  cantons  lui  devinrent  aussi  favorables* 
Rassuré  de  ce  côté  9  Frédéric  forma  une  petite 
armée  de  ses  sujets  ^  de  ceux  de  l'évêque  de 
Constance  ^  de  l'abbé  de  St.  Gall  et  de  la  ligue 
de  5^  George^  A  cette  ncfuvelle ,  l'assemblée  sou- 
veraine dUAppen^ell  lui  déclara  hardiment  la 
guerre  ,  et  arma  tous  ses  guerriers.  Frédéric 
avoit  partagé  sqs  forces  dans  le  dessein  de  divi- 
ser Us  leurs ,  et  de  les  surprendre  en  les  atta- 
quant de  plusieurs  côtés.  Mais  de  fausses  mesu- 
res firent  échouer  une  de  ces  attaques.  Sa  division 
qui  étoit  partie  du  Bluinthal  fut  surprise  elle- 
même  y  et  défaite  par  les  Appen:^ltois  près  du 
Siossy  où  vingt-  trois  ans  auparavant  leurs jpères 
avoient  été  vainqueurs.  Le  comte  se  hâta  de 
réparer  cet  échec.  Il  fit  venir  en  diligence  de 
grands  renforts.  Les  Zurichois  mêmes  lui  en- 
voyèrent de  nombreux  volontaires.  Avec  des 
forceç  aussi  considérables ,  il  renouvela  ses  atta- 
ques y  et  quoique  repoussé  avec* perte  à  ÏJrneschy 
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par  ks  paysans  qui  gardoîcnt  ce  passaçe ,  il  livra 
une  bataille  générale  à  Gofsau  à  peu  de  dis- 
tance XHérisau  ,   l'un  des  chefs- lieux  du  pays. 

Là  ,  on  vit  combien  la  témérité  sert  mal  la 
bravoure.  La   Jeunesse  SÀppen^ll  ne   pouvant 
plus  être  contenue  à  la  vue  de  Tennemi ,  se  pré- 
cipite sans  prévoyance  sur  un    corps   avancé, 
destiné  à  lui  cacher  le  gros  de  Tarmée,  le  pour- 
suit ,  le  renverse  en  poussant  de  grands  cris , 
lorsque  tout- à-coup  elle  découvre  une  nombreuse 
armée  rangée  en  bataille  qui  Tarrête  ,  la  charge 
au  moment  où  ses  forces  sont  épuisées ,  et  Tac- 
cable  par  ta  supériorité  du  nombre.    Les  deux 
fils   du    Inndamman ,    quarante    de    leurs   com- 
pagnons sont  mis  en  pièces  \  aucun  ne  veut  se 
rendre.  La  bannière  est  sauvée.  Les  forêts  voi- 
sines   servent  d^asile  aux  autres,    Frédéric  n'osa 
\z%  y  poursuivre  ,   et  cpioiqu'it  fit  encore  deux 
attaques  où  il  eut  lavantage ,  il  ne  pénétra  point 
dans  Appen^iii.  Deux  fois  il  fut  repoussé,  et  les 
Appenzellois   essuyèrent  encore    trois    fois  des    * 
échecs  ,   lorsque  des  neiges  abondantes  vinrent 
fermer  tous  les  passages ,  et  suspendre  les  opéra- 
tions dune  guerre  cruelle,  dont  il  ne  résultoit 
que   àcs  pertes  presque  égales   pour  les  deux 
.partis. 

L'hiver  fut  çmployo  utilement  à  y  mettre  &•; 
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La  jeunesse -d'Appenzell  avoit  appris  à  avoir  plus 
de  confiance  aux  avis  des  vieillards.  Les  cantons 
de  Zurich  et  de  Schwit[  la  soUicitôîent  aussi  d'a- 
voir plus  d'égard  à  des  droits  bien  fondes ,  et  à 
suivre  en  cela  l'exemple  des  premiers  confédérés 
qui  avolent  laissé  jouir  leurs  pîùs  grands  enne- 
mis de  leurs  propriétés  et  de  leurs  droits.   D'un 
autre  côte  le  canton  à'Uri  et  le   Haut  -  Under^ 
wald  s'intéressoient  en  leur  faveur ,  et  les  recom- 
m^ndoient  d'une  manière  pressante  à  leurs  con- 
fédérés.  D'autrçs  cantons  encore  ne  vouloieut 
pas  les  laisser  accabler.   Enfin  les  villes  voisi- 
nes de  Souabc,  S^/e ,  5/,  Gall^  Constance  j  Sckajf- 
house  etc.   joignirent  leurs  bons  offices  à  ceujc 
des  Cantons. 
X       Toutes  ces  considérations  y  ces  moyens  réunis^ 
opérèrent  ce  que  plus  de  raison  çt  d'équité  au- 
roit  pu    faire  sajis    que  personne  souffrît.    On 
remit  en  vigueur  la  sentence  arbitrale  qui  avoit 
été  rejetée  sept  ans  auparavant.   Vingt  -  quatre 
députés  des  Cantpns  et   des   villes   de    Souahe 
conclurent  sur  çettç  base  la  paix  à  Constance. 
On  leva  toutes  ks    difficultés  qui  auroient  pu 
donner  lieu  à  de  npuveaux  démêlés.   Les  Appen- 
zellois /donnèrent  deux  mille  .florins  à  l'abbé  de 
$t,  Gall  pour  les  arrérages  des  dixmes  et  rede- 
vances»    Lçs   assQçiatiqns  qu'ils  avoiçqt    faitçs 
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avec  des  sujets  étrangers  furent  annullées.  L'abbé 
fut  condamné  à  faire  lever  à  ses  frais  rinterdâ 
lancé  contre  eux.  L'évçque  de  Constance  envoya 
chez  euK  son  grand  vicaire  et  deux  pénitenciers 
pour  ouvrir  les  églises  y  et  absoudre  les  morts  et 
les  vivans,  et  même  ceux  qui  avoient  assommé 
des  prêtres.  La  paix  fut  ainsi  rétablie  et  plus 
solidement  qu'auparavant.  Le  prince  abbé  y 
homme  modéré  y  y  contribua  encore  par  sa  con* 
duite  avec  ce  peuple  qui  étoit  juste  et  humain 
quand  il  étoit  de  sang-froid.  U  obtint  de  Tempe- 
reiu*  un  diplôme  qui  as*^5uroit  aux  Appenzellois 
la  juridiction  criminelle  y  et  plusieurs  de  leurs 
districts  donnèrent  ensuite  plus  d'étendue  à  leur 
indépendance  en  rachetant  les  droits  que  pos- 
sédoieut  encore  des  seigneurs  du  voisinage. 

Ainsi  la  liberté  de  ce  peuple  y  digne  de  figurer 
dans  rhistoire  ,  malgré  les  bornes  étroites  de  son 
territoire  y  fut  assise  dès  lors  sur  la  justice  ,  et  il 
en  résulta  pour  lui  une  prospérité  toujours  crois- 
sante et  peu  commune.  On  peut  en  dire  à  peu 
près  autant  de  presque  tous  les  autres  états 
helvétiques  jusques  à  Tépoque  où  nous  terminons^ 
ce  volume.  Ils  avoient  agrandi  leur  territoire , 
niais  avec  modération  j  ils  avoient  terminé  leurs 
querelles  intestines  par  des  voies  amiables^  leurs 
ÇQAÇtitutions  s'çtqient  afTermiçs  et  perfectionnées^ 
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ILeur  population ,  leur  aisance  s'étoîent  sensible* 
ment  accrues.  Ils  étoient  unis  au-dedans  ,  res^ 
pectés  au-dehors.  Tout  cela  s'étoit  fait  sans 
qu'ils  eussent  recours  à  de  profondes  combinai* 
sons  y  aux  leçons  des  philosophes  ,  aux  écrits  des 
politiques  anciens  ou  modernes  ^  aux  exemples 
fameux  des  Grecs  et  des  Romains.  Us  le  dévoient 
à  un  jugement  sain  et  calme  y  éclairé  par  Fexpé- 
rience  y  et  sur-tout  à  leurs  mœurs  vraiment  ré^ 
publicaines  y  à  le^r  patriotisme  sincère  >.  à  la 
vertu  en  un  mot  qui  peut  tout  et  que  xiw  ne 
peut  remplacer. 


Fin  du  pnmitr  volume^ 
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